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à [A , è A 
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Paris le 4. d’Aouft 1701. 


Signé, GALLIOT. 


CONSI- 


PERSAS = 
CONSIDERATIONS 
CHRETIENNES. 


Pour LE XIV: DIMANCHE APRES LA 
Pentecôte. 


EV ANGILE DU JOUR, 
& de la Semaine: 


3 Esus dit å [es Difciples : Nul ne 
peut fervir deux Martres : car om 
| H baira l'un, ¢& aimera l'autre : 
29| oz il fupportera l'un, > meprife- 
ra lanire. Vous ne pouvez fervir Dien G° 
l'argent. C'eff pourquoy je vons dis, ne vous 
metiex point cn peine où vous trouverez de~ 
quoy manger pour la confervation ‘de. vôtre 
vie, ny d'où vous aurez des vêtemens pour 
couvrir vôtre corps. L'ame n’eft-elle pas plus 
que la nourriture, @ le corps plus que les 
véremens ? Confiderez les oifeaux du Ciel: 
Ils ne fement point , ils ne moiffonnent point , 
ils n'amaffent point de jrovifion dans les 
greniers, @ cependant vôtre Pere celefte Les : 
Tome IV. A 


# Pour le XIV, Dimanche 

nourrit. N'étes-vous pas plus confiderables 
qu'eux ? Qui eft celui d'entre vous , qui 
paille avec tous [es foins, ajoñter à [a taille 
La hauteur d'une coudée? Et pourquey vons 
metteZ-vons en peine de vos vétemens ? Conff- 
derez les lys des champs de quelle maniere ils 
croiffent : ils ne travaillent point, ils ne filent 
point : cependantjevous declare que Salomon 
même dans tonte [a gloire, n'a jamais été vê- 
zu comme l'un d'eux. Or fi Dien 4 foin de vé- 
tir de cette forte une herbe des champs qui eft 
anjeurd'hui , @ qui fèra demain jertée dans 
Le four , combien aura-t-il foin de vous, gens 
de peu de foy? Ne vous mettez donc point en 
peine, difant : Où trouverons - nous degnoy 
manger ? Dequoy boire ? On dequoy nous 
vêtir? Car ce font les Payens qui recherchent 
toutes ces chofes. Vôtre Pere [çait que vous 
avez befoin de tout cela. Cherchez: donc pre- 
mierement le Royaume de Dieu € fa juffice , 
toutes ces chofes vous feront données de fur- 
sroft. Matth. 6. 


CONSIDERATION 


Sur le fervice que nous devons rendre 
à Dieu. 


LP. N corps ne peut avoir qu’un Chef. 
Un Roïaume ne peut avoir qu'un 
Roi. Une femme ne peut avoir qu’un ma- 


\ 
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après la Pentecôte. 
ri Un homme ne peut avoir qu’uh Mai- 
tre: s'il en a deux , il aimera l'un & haïra 
l'autre. Vous ne pouvez donc fervir Dieu 
& le monde, Jefus-Chrift & Satan, Si 
vous aimez le monde, il faut qüe vous 
haïfliez Jefus-Chrift. Voïez fi vôtre cœur 
eft partagé, & quel Maître vous voulez 
fervir: fi c'eft Jefus , il faut être tout à lui; 
il ne peut fouffrir de partage ; il a en hor- 
reur un cœur divilé ; il veut tout ou rien. 


Volf mavez poirit d'autre Maître que II, P, 


Jefus. C’eft lui qui vous a créé & racheté 
de fon fang. Il eftinfiniment beau, riche, 
doux , liberal , parfait &-aïmable. Ilvous 
aime de tout fon cœur. Il vous à fait des 
biens infinis, & vous en promet infini- 
ment davantage après cette vie. Ne-meri- 


té-t-il pas bien que vous l’aimiez, & que, 
vous le ferviez? Il faut donc garder fS 
commandemens , & détacher yôtre affet- 
tion .de toures; les creatures , puifque le 


cœur, ne peut fervir deux Maîtres. 


Sivous n’étes point à Jefas, il faut que TII. P. 


vous foyez à Satan, qui eft un Tyran bar- 
bare, un monftre affreux „un efpritcruel, 
un Maître violent & fanguinaire.. C'eft le 
plus grand énnemi que VOUS aiez au mon- 


dé: à qüieft-ce des deux que vous. voulez 


appartenir? Pilate eut horreur voïant les 
Ta preferer Barabbas à Jelus; &: vous 


ui préferérez Satan, ce voleur, cet ho- 
A jj 


2. P. 


4 Pourle Lundy dela XIF. Semaine 
micide & ce Éd C'eft ce que vous 
faites , lorfque vous lui preferez une crea- 
ture, À qui eft-ce, mon peuple, dit-il, que 
vous m'avez comparé ? Qui eft-ce que 
Vous m'avez preferé ? 


Les paroles de l'Ecriture font à la fin de La 
Confideration [uivante. 


Pour Le Lunpy pr LA XIV, Seine 
après la Pentecôte. 


pS 
CONSIDERATION 
Sur le même Evangile, 


Ue les ferviteurs de Dieu,font heu- 
reux ! leur cœur eft toñjours content, 
& joüit dune paix qui ne fe peut exprimer. 
Jls ont affaire À un maître qui ne leur de- 
mande rien que de jufte, & de raifonnable, 
dont tous les commandemens font à leur 


profit, & qui les mettent en aflurance & . 


en paix, Il fe contente de leur volonté, 
quand ils ne peuvent pas faire davantage. 
Il les traite comme fes enfans. Il les Bi 
manger à fa table, Il ne les laiflé manquer 
de rien. Il veille fur tous leurs befoins , & 
leur donne les Princes de fa Cour pour les 
‘conduire, Il les défend dans -leurs com- 


après la Pentecôte. $ 
bats; il les inftruit dans leurs doutes; il 
| les confole dans leurs peines ; il les affifte 
„dans toutes leurs neceflitez; il les aime fi 
tendrement ; qu’il donne fa vie pour eux, 
& qu'il lés affocie à fa couronne. 
Que les ferviteurs du Diable font mile- IL Pa 
| rables? Ils n’ont ni paix ni repos en cette 
vie, & n'en auront jamais en l’autre. Ils 
font efclaves de leurs paflions, qui fone 
des maîtres bizarres qu'ils ne fçauroient 
“jamais contenter. Ils font roûjours agitez 
de craintes & de defirs, toûjours mal avec 
Dieü, avec les hommes, & avec eux-mê. 
mes, Il n’y à point de paix pour les impies, 
dit le Seigneur ; s’ils vous difent qu'ils fonc 
en paix , ne les croïez pas. Helas ! qui peur 
vivré en repos , aiant Dieu pour ennemi? 
: Qui peut être én paix lùi faifantla guerre? 
Hébien, mon ame, veux-tu -toûjouts III. Py 
être miférable? N’es-tu pas convaincue 
par ta propre experience, qu’il n’y a point 
de plaifir à déplaire à Dieu? N’eft-ce pas 
lui qui eft ton Pere, ton Roi & ton Mai- 
tre? Qu'as-tu gagné au fervice du De- 
mon ? Quelle injuftice de porterles armes 
T contre fon Prince ? Quelle ingratitude de 
le combattre de fes propres bienfaits? 
Quelle perfidie de fe donner à fon enne- 
mi? Quelle fureur & quel aveuglement, 
de preferer le fervice de Satan. pila plus de- 
teflable de toutes les creatures: qui ne 
| A iij 


„© Ponur le Lurdy.de la XIV. Semaine 


fçauroit ni taimer ; ni te faire de bien ; à 
celui de Dieu ton Prince legitime,, qui vai- 
me infiniment , qui t'a comblée de’biens, 
& qui te doit rendre éternellement heu- 
reufe ! Lequel veux-tu desi deux ou Jefus 
ou Barabbas? Ou Dieu:ouile. Demon ? 

O Jefus mon Seigneur, je n’auray ja- 
mais d'autre Maître que vous; vous ferez 
éternellement le Roy de mon cœur, & 
l'objet de toutes mes, affections. Que _les 
ambitieux crient, qu'ils. n’ont point d'au- 
tre Roy que Gefar, Que des ayvares difent 
qu'ils n'ont point d’autre Dieu que l’ar- 
gent. Que les voluptueux publient qu'ils 
n'ont point d'autre divinité .que la chair ; 
pour moy je diray éternellement que Je- 


{us eft mon Roy; mon Dieu &;mon Mai- 
tre ;. que, je may: point d'autre Seigneur 


qve lui, & que je veux être éternellement 


à lui, 


PAROLES (PE L'ECRITURE, 


Le Seigneur vôtre Dieu eft le Dieu-des Dieux ; 
êle Seigneur dés Seigneurs ; c’eft un Dieu grand, 
puifflènt & térrible. Deér ro. | 

Si jefuis. vôrre Rere’, où eft l'honneur que vous 
me rendez ? Et fi je luis vôtre Seigneur, où cft la 
crainte qui m'eft dû? Malach x. 

Nôtre Dieu eft un Dieu jaloux. Exod 34. 

Malheur à celui qui 4 le cœur double, & au 
pecheur qui marche par deux chemins. Zeel. 2. 
Un cœur qui marche par deux chemins ; n'au- 


après La Pentecôte: 
ra point de fuccès , & le méchant y fera de lourdes 
chûtes, Eccl 3, 

Lequel des deux voulez-vous , Barabbas ou Je- 
fus? Matth, 27. 

Ils fe mirent tousà crier , nous ne voulons 
point de celui-ci, mais-nous voulons Barabbas- 
foan. 18. 

J'ay nourri des enfans , & je les ay élevez, & 
après cela ils m'ont méprifé. Z/.1, 


or 


Pour Le Marpy DE LA XIV. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 


Des obligations que nous avons de 
Jérvir Dieu. 


P Uifque Dieu eft le premier de tous les 
êtres; puifqu’ilm’a formé de fes mains, 
& créé à fon image. Puifqu’il m'a fait pour 
le fervir; puifqu'il ma donné un- cœur 
pour l'aimer ; puifqu’il w'a tiré de l'Enfer, 
que jay merité par mes crimes; puifqu'il 
a donné fa vie pour moy; puifqu'il m'a 
racheté de fon Sang ; puifqu'il me nourrit 
de fa propre chair; puifqu'il rh’anime de 
fon elprit ,& me fanétifie par fa grace, 
puifqu’il me promet fa gloire: Je feray tout 
à lui, & je ne ferviray jamais d'autre Mai. 
tre que lui, 

À iiij 


LP. 


HI. p. 


8 Pour le Mardy de la XIV. Semaine 

Il m’a aimé de toute éternité, & il brü- 
le incefamment de mon amour. Il m'a 
fait des biens infinis, & il m'a pardonné 
une- infinité de crimes. Il m'a donné {on 
<œuren me donnant fon Saint Efpric. Il 
me prie de lui donner le mien, & je mau- 
yay jamais de paix fi je ne fuis tout à lui. 
Il ne delre que mon bien , & c’eft pour 
me rendre heureux qu’il veut que je l’ai- 
me. Il fe, donne tout à moy fans partage & 
fans referve. Servir Dieu eft une chofe 
plus honorable que de ‘regner, je feray 
éternellement miferable fi je ne lui rends 
pas férvice. O je veux donc être tout à lui, 
E ne veux point avoir d’autre Maître que 
ui. 7 

Le monde eft un trompeur, fes gran- 
deurs font imaginaires, Ses biens font pe- 
rillables, Ses plaifirs font faux, impurs & 
de peu de durée. On ne doit atténdre des 
fervices qu’on lui rend; que des chagrins 
mortels pendant la vie , & une éternité de 


- fupplices après la mort Il n'ya point de 


meilleur Maîcre que Dieu. Il n’y en apoint 
de plus méchant & de plus cruel, que le 
Demon. O je veux donc fervir Dieu. Je 
veux l'aimer de tout mon cœur. Je veux 
garder fes commandemens & me jacrifier 
à fa gloire. 

O mon Dieu:! que je celle de vivre, fi 
je ne veux pas vivre pour vous, Combat- 


| 


[4 


après la Pertecôte. p) 
tez mes defirs, fi je defire quelque autre 
chofe que vous. Rendez-moy miferable, 
fi je cherche quelque autre bien que vous. 
Eft-ce peu d'honneur que de fervir un fi 
gränd Roy? Y a-t-il Maitre dont je puifle 
efperer de plus grandes recompenfes ? En 
puis-je efperer de plus doux , de plus ri- 
che, de plus puiflant, de plus jufte & de 
plus aimable ? Je vous ferviray, mon Dieu, 
parce que je vous aime, & je ne veux 
point d’autre recompenfe de mes fervices, 
que l’honneur de vous avoir fervi. Tou- 
tes les creatures me fervent, & je ne vous 
ferviray point ? Elles fe détruifent pour 
he faire vivre, & je ne me détruiray pas 
pour vous faire regner? Quel profit leur 
revient-il de m'avoir fervi ! mais on ne 
peut vous fervir fans recompenfe , & 
moins on en cherche, plus on en trouve: 
qui fera après cela difhiculcé de vous fer- 
vir? 


PAROLES DE. LECRITURE. 


Et vous, Ifraël mon ferviteur , vous Jacob que 
j'ay élû. Je vous ay artiré à moy des extrèmitez de 
la terre, je vous ay appellé d’un païs éloigné, 
je vons aÿ dir : vous éres mon ferviteur, je vous à 
choifi pouri moy , & je ne vous ay pointirejetté 
If. 41. 

Ne craignez point , parce que je fùis avec vous. 
Ne vous tournez põinr du côté des Idoles, parce 
que je {wis vôtre Dicu. Je vous ay fortifié, je vous 

Yy 


10 Pour le Mercredy de la XIV. Semaine 
áj fecouru , & le jufte que je vous ay donné, vous 
a pris par fa main droite, Zb14. 

Je fuis tout à vous, Seigneur , fauvez-moy, P/x 
118. 

Soit que nous vivions , foit que nous mourions, 
nous fommes au Seigneur, Rom, x. +$ 

Vous n’étes point à vous-même, car vous éres 
achetez un grand prix: 1, Cor. 9 

© mon Dieu, je {uis vôtre ferviteur , je fuis vô- 
tre ferviteur & le fils de vôtre fervante P/. 115. 

YVous-craindrez le Seigneur vôtre Dieu, & vous 
ne fervirez que lui feul Dewr. 6. 

Parce que tu n'as pas fervi ton Seigneur ton 
Dieu avec joye , après qu'il t'a comblé de biens, 
tu ferviras ton ennemi dans la faim, la foif, la 
nudité, & l’indigence , il te mettra un joug de 
fer fur les épaules , jufqu'à ce qu'il vait écralé. 
Deut. 18. 


Pour LE MERCREDY DELA XIV.SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 
` De lamour des richefis. 


Vons ne ponvez fervir Dienu &@ les richefess 


fentimens contraires à l'Evangile. 


L2 
IL P. U N avare n’a point de foy. Il a des 


Jefus declare les pauvres heureux, & la- 
vare les eftimé miferables. Jefus declare 
les riches miferables, & lavare les efti 


t- 


f. 


uua a A 


ee me un + S 


après La Pentecôte: it 
me heureux. S'il eftimoit les pauvres heu- 
reux, fans doute il le voudroit être. S'il 
croïoit les riches miferables, fans doute 
il ne le voudroit pas être. La foy combat 
la pafion de l'avare , & la paffion de l’a- 
vare combat la foy ; pour .conferver l’une 
il faut perdre l’autre. Si donc il veut con- 
ferver fa foy, il faut qu'il renonce à fapat 
fion. 

L’avare nelpere point les biens de l'au- 
tre vie; car qui peut efperer ce qu'il ne 
croit pas ? S'il croïoit que les vraies ri- 
chefles font dans le Ciel, ne fe mettroit- 
il pas en peine de les acquerir? il lui eft 
indifièrent qu’il y ait un Dieu, ou qu'il 
n’y en ait pas, parce qu’il n'attend rien 
de lui; c’eft pour cela qu'il ne le prie ja- 
mais ; ou s’il le fait, ceft pour paroître ce 
qu'il neft pas. Que peut efperer un riche 
que les pauvres accuferont auprès de Dieu? 
N'eft-il pas idolâtre de fon argent? Ne lui 
facrifie t-il pas fes penfées ? N’eft- ce pas en 


IL. P. 


lui qu’il met fa confiance, & qu’il établie . 


fon bonheur ? Voïez fi vous n’étes point 
de ces impies, de ces infideles & de ces 
idolâtres. Quelles font vos penfées ? Où 
tendent vos delirs? Pourquoy vous don- 
nez-vous tant de peine ? 

L’avare n’a point de charité; fon cœur 
eft où font fes trefors. Peut-on fervir deux 
Maîtres? Peut-on aimer Dieu & l'argent? 
À vj 


INT. P. 
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La cupidité détruit la charité : celle des ri- 
cheffes eft infinie , elle occupe tout le cœur, 
& ne fouffre point de partage. O qu'il eft 
difficile de faire de grands gains fans faire 
de grandes injuftices ! Celui qui veut s'en- 
richir fe croit toûjours pauvre; il prend 
tout ce qu'il peut prendre , & ne rend rien 
de ce qu’il a pris. La nature fe contente 
de peu , mais la paflion eft infatiable, & 
ne met point de bornes à fes defirs. Les 
gains legitimes font lents ; les grands pro- 
fits font ordinairement de grands larcins, 
& des injuftices accumulées, Comment 
donc un avare fe peut-il fauver , puis qu’il 
h’anyfoy j ny efperance ny charité? N 


Les paroles de l Ecriture font à la fiz de la 
Confideration fuivante. 


Pour LE JEeupvy pe LA XIV. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATIO N: 


Le malheur des riches. 


I. P. Ans bonnes œuvres & fans penitence, | 
il n’y à point de falut. L'avare fait des } 

pauvres , mais ilmen affifte aucun. Il tra- | 
vaille à faire des miferables , mais non pas ) 

á i 

$ 
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à les tirer de leur mifere. Il commet une 
infinité. de pechez , & fa paflion lui en ôte 
la connoiffance , ou l'empêche d’en conce- 
voir de la douleur. Tous fes larcins lui pa- 
roiflent juftes & innocens. Les eaux déro- 
bées,comme dit le Sage femblent plus dou- 
ces que celles dont l’ufage eft permis. On 
rend difficilement ce qui a coûté à pren- 
dre. Comme routes les paflions contri- 
buënt au larcin, toutes combattent pour 
fa défenfe. Cependant fans reftitution , il 
ne faut point efperer de pardon, 

Vôtre cœur n’eft-il point efclave de cet- 
te paflion ? N'’avez-vous point un defir 
trop grand & trop empreflé d’acquerir du 
bien? Etes-vous riche? Le voulez-vous 
être? Si vous étes riche, il eft plus facile 
ée faire entrér un chameau par. le trou 
d’une aiguille , que de vous faire entrer 
dansle Ciel. Si vous le voulez être, vous 
tomberez dans la tentation du Diable, & 
enfuire en enfer. Quoy , faut-il fe dam- 
ner pour des biens periflables , qui vous 
déchirent le cœur pendant la vie; & qui 
vous cauferont des grincemens de dents 
éternels après la mort ? Vous n'avez rien 
apporté en ce monde, & il eft certain que 
vous n’en emporterez rien. 

Heureux celui qui fe contente de Dieu! 
malheureux celui que Dieu nepeut con- 
tenter! L'or & largent font les Dieux des 


LP 


HELP, 
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Gentils : mais le Dieu du Ciel fera le mieñ 
uniquement. C’eft en lui que j’efpere ; c'eft 
pour lui que je travaille ; ceft fur lui que 
je me repofe. O mon Dieu, je vous disavec 
faint Paulin , que je ne fois point tourmen- 
té pour tous les biens de ce monde , car 
vous fçavez où j'ay mis montrelor. Jene 
{eray jamais riche, fi je ne fuis content : 
& je ne feray jamais content, tant que je 
{eray riche. Il faut donc mettre mon con- 
tentement à vous fervir & à vous aimer : 
tout le refte n’eft qu'illufion & tromperie. 
L 
PAROLES De Lr ECRI T URB, 


Ne travaillez point à vous, enrichir, & mettez 
des bornes à vôtre prudence. Prov 23. 

Ne mettez point vôtre efperance dans Piniqui- 
té, & ne defirez point le bien d'autrui, Si vous 
avez des richefles en abondance, n’y attachez 
pas vôtre cœur. Pf- 6. 7 

Celui qui veut s'enrichir promptement ne {era 
point fans peché, Prov. 17. 

Ceux qui veulent devenir riches tombent dans 
la tentation & dans le piege du Diable, & en di- 
vers defirs vains & pernicieux , qui precipitent les 
hommes dans la mort & la damnation T3772. 6, 

Il n’y a rien de plus méchant qu’un avare : car 
il eft prêt de vendre fon ame. Ecel. 10. 

Qu'ileft difficileque ceux qui ont beaucoup de 
bien , entrent dans le Roïaume de Dieu, il eft plus 
ailt qu'un chameau paffe par le trou d'une aiguil- 
le , que non pas qu'un riche entre dans le Royau- 
me de Dieu, Lwr, 18, 
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Pour LE VENDREDY DE LA XIV, SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDEsR ATION. 


De la confiance en Dies pour les necef];- 
tez de la vie. 


Fasi tant s’inquieter pour les necef- I. p. 
fitez de la vie? Dieu ne fçait-il pas ce 
qui vous manque? Ne peut-il pas vous le 
donner ? Le croïez-vous allez dur pour 
vous le refufer2:Où eft le pere qui ne prenne 
pas foin de vêtir & de nourrir fes enfans > 
S'ils lui demandent du pain , leur donnera- 
t-il une pierre ou un ferpent ? Vous ne dou- 
tèz point que Dieu ne vous donne les biens 
éternels de Fautre vie, & vous doutez 
qu’il vous donne les temporels de celle- 
ci? Vous croïez fans hefirer qu'il vous don- 
nera fon Roïaume, & vous doutez s’il 
vous donnera du pain? Celui qui donne le 
plus , refufera-t-il le moins ?. 

Jefus-Chrift vous défend de vous met- II, P. 
tre en peine des neceflitez du corps. Vô- 
tre ame, dit-il , eft plus que la nourriture, 
& le corps que le vêtement. Celui qui vous 
a donné une ame lorfque vous n'étiez pas 
au monde, refufera:t-il la nourriture à 


16 Pour le Vendredy de la XII. Semaine 
vôtre corps ? Et celui qui vous a donné un. 
corps, lui refulera-t-il dequoy fe couvrir? 
Les oifeaux ne fement point, les lys ne fi- 
lent point; & cependant Dieu les pour- | 
voit de tout ce qui leur eft neceffaire, quoy 
qu’il ne foit pas leutpere comme il eft des 
hommes :& vous croirez que celui quia 
yi foin d’une plante, ou d’un oifeau qu'il a 
créé pour fes enfans , refufera à fes mêmes 
enfans les neceflitez de la vie? 

IL P. C'eft en vain que vous vous tourmen- 
tez damaller du bien: Comme vous ne | 
fçauriez ajoûter une coudée à vôtre raille; 
vous ne fçauriez augmenter vôtre fortu- | 

E ne ,ny multiplier vos biens , fi Dieu n°y° 

donne fa benediction. 11 eft en quelque 

façon pardonnable aux -Gentils qui ne 
croyent point de Dieu , de pourvoir avec 
empreflement à leurs affaires : mais les 

Chrétiens qui ont un Pere au Ciel, doi- pe 

vent-ils fe tourmenter pour les biens de la 

terre ? N'eft. ce pas lui qui difpenfe les tre- 
fors de la nature & de la grace à qui il lui 
plaît? I] demande de vous unë condition 

pour vous les donner, Quelle eft-elle > i 

Cherchez, dit il, premierement le Roiaume 
j de Dien c fa jnftice, @ tout ce gne vons >de- 
| fiez vous fèra donné. Honorez Dieu ; &'il 

| vous ‘honorera.' Faites fes affaires, & il 

ft | fera les vôtres: Donnez-lui ce qu'il vous 

| demande, & il vous donnera ce que vous 
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defirez. Cherchez le fpirituel; & vous au- 
rez le temporel. Aïez foin avant toutes 
choles de faire fa volonté ; il ne manque- 
ra pas de faire la vôtre. 

O Chrétien ! dequoy vous plaignez- 
vous ? Si vous étes miférable, vous en étes 
la caufe, Vous étes méchant, & vous vou- 
lez que Dieu vous foit bon. Vous ne lui 
obéiflez point, & vous voulez qu’il vous 
obéifle. Vous lui faites la guerre , & vous 
voulez qu'il vous fafle du bien: cela eft-il 
jufte ? Efperez en Dien , faites [a volonté, 
il vous comblera dé biens, d'honneur 


de plaifirs. 
PAROLES DE L'ÉCRITURE, 


C'eft lui qui donne aux bêtes leur pâture, & 
aux petits corbeaux qui l’invoquent, P/.146. 

Les yeux de toures les Creatures efperent en 
vous , Seigneur , & vous leur donnez leur nourrie 
ture auteimps qu'il faut. ?/ 144. 

Jetrez dans fon fein toutes vos inquietudes, par- 
ce qu'il a foin de vous, 2. Pet. s. 

Ils ont parlé contre Dieu. Ils ont dit: Dieu 
pourra t-il nous apprêter à manger dans un de- 
fert?,.,. Pourra t-il nous donner du pain?.Pf. 
77: a 

Jettez vos foins fur le Seigneur , & il vous nour- 
rira. Il ne permettra point que le fufte foit éter- 
nellement dans l’agiration & la peine. Pf. 544 

Dieu me conduit, & rien ne me manquera, 
DA 

Qui eft l'homme d’erirre vous, qui donne une 
ierre à fon fils lors qu'il lui demande du pain? 


18 Pour le Samedy de la XIV: Semaine 
ou s’il lui demande un poiflon , lui donnera-tit 
un ferpent ? Marth. 7. 


Pour LE SAMEDY DE LA XIV. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION, 


De la fin de l'homme qui eft de chercher 
le Roïaume de Dieu. 


I. P. Ẹ E fuis venu de Dieu. J'appartiens uni- 
quement à Dieu. Je ne fubfifte que par 
la force & par la bonté de Dieu. Je ne 
fuis au monde que pour fervir Dieu, Com- 
me je ne puis être que de Dieu, je ne puis 
être que pour Dieu. Il n’étoit pas necef- 
faire que je vinfle au monde: mais fup- 
pofé que j'y fois , ilfaur que je fois tout à 
Dieu , & que je vive pour Dieu. 
I.P. Tout me parle de Dieu. Tout m'’attire à 
Dieu. Tout me fait connoître la grandeur 
& la Majefté de Dieu, Tout me dit & me 
crie, que jé ne merite pas de vivre fi je 
ne veux pas vivre pour Dieu; què je ne 
fuis pas digne d’avoir un cœur ; fi je veux 
aimer quelque autre chofe que Dieu; que 
je ne puis {ervir deux Maîtres: Qu'il faut 
que je fois au Demen, fi je ne veux pas 
êtrea Dieu. 


après la Pentecôte. ` 


19 
O quel honneur d'appartenir à Dieu! III, P. 


Quelle confolation d'être au fervicesdun 
fi grand Maître! Qu'un homme eft riche 
& heureux qui poflede Dieu! Mon ame, 
d’où viens-tu? où vas-tu ? Que pretends- 
tu > Que cherches-tu ? N'és tu pas une 
creature de Dieu ? N’eft-ce pas lui qui r'a 
donné l’être > N'’eft:ce pas pour l'aimer &c 
pour le fervir qu’ilt’a mis au monde?Pour- 
quoy donc le méprifes-tu ? Pourquoy Fof- 
fenfes-ru ? Pourquoy rends-tu fervice au 
Démon fon ennemi, & fais-tu toute autre 
chofe que ce que tu dois faire ? 
Omon Dieu, que.j'ay été jufqu’à pre- 
fent dans un aveuglement étrange, & que 
je me fuis jetté dans de prodigieux égare- 
mens ! Voilà bientôt ma vie pañlée, & je 
n’ay pas encore commencé à faire ce pour- 
quoy vous m'avez mis au monde. J'ay vê- 
cû comme fi j'étois fair pour moy- même, 
& non pas pour vous. Je ne cherche que 
ma gloire, que mon plaifir & ma fatis- 


faction. Je me fuis conftitué la derniere ` 


fin de moy-même, & j'ay tout raporté à 
mon repos & à mon intereft. O quelle im- 
pieté, quelle ingratitude & quelle injufti- 
ce ! 

Pardonnez.moy ,mon Dieu., & recevez 
la proteftation que je fais d’être deformais 
entierement à vous ; de ne plus vivre que 
pour vous ; de ne point fervir d'autre Maì- 
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tre que vous; de ne plus rien defirer que 
vous; de vous aimer en toutes chofes, & 
d'aimer toutes chofes en vous & 
vous, 


pour 


PAROLES DE L'Ecri TURE: 


Seigneur , faites-moy connoître ma fin , afin | 
que je fçache ce qui me manque, P/, 38. , 
Je lay créé, je l'ay formé , je lay fait pour ma 
gloire. If: 43. Í ' 
> = à . . 
Le Seigneur a touf fair pour lui. Prov. 16. 
. Je fuis le comméncement & la fin, Apoc, Ye 


Pay nourry & élevé dés'énfans ,& après cela ils 
m'ont méprifé, 4f. 1. i 


Ce font vos mains , mon Dieu > Qui m'ont fait 
s& qui m'ont formé. Pf.18. : 


Qui'eft-ce qui plante une vigne, & qui ne Maps 
` ge point de fon fruit? 1. Cor, ge i 


K 
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& Pour Le XV. DIMANCHE APRES i 
si la Pentecôte. à 
EVANGILE DU JOUR 
& de la Semaine. 

fin 

| j Esus «doit dans une Ville appelée Naim, 
n4 È fès Difciples alloient avec lui , avec une 


grande foule de peuple , lorfqu’il étoit près de 
la porte de la Ville : Voicy qu'on portoit en 
ils terre un mort, qui étoit le fils unique d'une 
femme, © cette femme étoit veuve, 6 il y 
avoit avec elle nne grande multitude de pere 
z [onnes de la Ville. Le Seigneur l'aïant VAE , 
fat touché de compallion, c il lui dit: Ne 
pleurez point. Alors il s'approcha & toucha 
| le cerciieil, Ceux qui le portoient s’arréterent , 
Gil dit : Jeune homme, je voas dis, levez- AR 

vous. En même temps le mort fe leva en fon f \ 

| 


ait 


s l | 
feant, & commença à parler, @ il le donna j 
` ` . UE 
à fa mere. Tous ceux qui étoient prefens fa- 4 M 
rent [aifis de fraïeur, @ ils glorifierent Dien BEU 
po 

| 

1 

| 


= 


en difant : un grand Prophete seft levé parmi f 
nons, @ Dien a vifité [on Peuple. Luc. 7. 


EE 
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II. P. 


22 Pour le XY. Dimanche 
CONSIDERATION 


Sur l'Evangile du Dimanche. 


Esus vient au devant dun mort. Il 
touche le boïis:qui le porte, & lui rend la 
vie, Il y a long-temps qu'il vous a trouvé 


lorfque les Demons vous portoient ên Ens 


fer, & vous y feriez à prefent, fi la Vier- 

e vôtre bonne Mere , n’avoit pleuré, & 
fi fon Fils couché de fes larmes & de fes 
prieres, ne vous avoit rendu la vie. Il 
vous a donné à'elle; vous lui apparténez 
donc par titre de donation fars parler des 
autres. à - 

O Vierge fainte, que feray-je pour re- 
connoître un fi grand bien-fait? O que je 
vous ay fait verfer dé larmes ! ô que je 
vous fuis obligé de m'avoir une infinité 
de fois retiré de l'Enfer , & obtenu la 
vie que j'avois perdue ! Seigneur , ayez 
pitié de moy. Souvenez-vous que je füis 
vôtre ferviteur , & ile fils de vôtre fervan- 
te: puüifque vous m'avez donné à vôtre 
Mere ; je fuis affuré que vous me voulez 
fauver , & j’efpere que touché de fes lar- 
mes , vous me donnerez la vie & la gloi- 
re , comme vous m'avez donné celle de la 

race. 

Le bois fur lequel on portoit cet enfant 


LS 
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étoit un bois funefte, & comme le tro- 
phée de la mort: mais depuis que Jefus l’a 
touché, il et devenw*un arbre falutaire 
qui rend Ja vie aux morts. Si le bois qu’a 
touché Jefus, a contraété par fon attou- 
chement une vertu fi admirable , que ne 
deyez-vous point efperer de la Commu- 
nion que vous allez faire, où Jefus tou- 
chera vôtre ame & vôtre corps ,où il met- 
tra fon cœur fur le vôtre , pour l’animer & 
fanétifier ? Pourrez-vous après cela ne le 
pas aimer , ou aimer autre chofe que lui? 

` Si cet enfant incontinent après qu'il 
fut reffufcité , eût dit des injures à Nôtre- 
Seigneur , s’il eût été trouver les Juifs, & 
confpiré avec eux pour lui ôter la vie , qui 
ne l'eût eu en execration ? Qui n’auroit 
crié qu’il faudroit ôter ce monftre de def- 
fus la terre? Voilà cependant ce que vous 
faites tous les jours : Après que Jefus 
vous 4 rendu la vie au Sacrement de Pé 
nitence, & qu’il vous a touché à la fainte 
Communion , au lieu de reconnoître ce 
bien-fait, vous attentez incontinent après 
fur fa vie > vous l’outragez & le cruci- 
fiez dans vôtre cœur. O cieux ; étonnez- 
vous de cette ingratitude ! ô terre, que 
ne vous ouvrez-vous pour engloutir ces 
fcelerats ! i 


Mon enfant, dit Jefus- Chrit , levez- III. P, 


vons , je vous le commande: Auli-tôr len- 


l Ce 
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fant fe leva & parla. Il y a long-temps 
que vous étes mort, ou comme mort, vi- 
vant dans un afloupifflement étrange. Je- 
fus vous dit: mon enfant, levez-vous: 
ma fille, fortez de cet état de langueur 
& de letargie mortelle, qui vous ôte tou- 
tes les fonctions de la vie. Levez-vous 
pour travailler à vôtre falut, & pour chan- 
ter les loüanges de Dieu. Combien ya- 
t-il que Jefus vous parle ? Qu'il vous com- 
mande de vous lever le matin, de quitter 
ce peché auquel vous étes {ujet ; & de 
changer de vie? Cependant vous n’obéif- 
fez point à fa voix; vous demeurez toû- 
jours fourd & muet; vous ne {ortez point 
de cer état de tiedeur , qui eft pire que la 
mort. 


Pour LE MESME Jour. 


I.P. Ẹ Esusdità fa mere: Ne plenrez point: 


C’eft ce qu'il dit à toutes les bonnes 
ames qui marchent par le chemin roïal 
de la croix , & qui font travaillées de 
beaucoup de peines. Pourquoy pleurez- 
vous ? C’eft moy qui vous ay envoïé cette 
croix & cette affliétion. C’eft pour yô- 
tre bien que je l’ay fait. Je veux éprouver 
vôtre fidelité. Je veux purifier vôtre ame, 
& la rendre plus agreable à mes yeux. Je 
veux vous détacher du monde ; Je veux 
vous 
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vous attirer à mon fervice ; je veux aug- 
menter vôtre merite , & reconnoître fi 
vous m'aimez. Comment {ferez-vous cou- 
ronnée fi vous ne combattez? Comment 
combattrez-vous , fi vous navez point 
d’adverfaires ? Ne pleurez point , ne vous 
troublez point , je vous délivreray bien. tôt 
de cette tentation qui vous tourmente, La 
paix eft un fi grand bien , qu’il vaut mieux 
perdre tout ce qu'on a de plus cher au mon- 
de, que de la troubler. 

O }jefus mon Seigneur, vous votez que Il. P. 
je palle ma vie dans les larmes , & que je 
n'ay aucune confolation fur la terre. Dites 
à mon ame : Ne plenrez point, & mes lar- 
mes tariront aufli-tôt, O confolation des 
ames affligées , jufqu’à quand me laifferez.. 
vous dans le trouble & dans la peine? 
D'où vient que vous m'avez abandonné, 
& que vous m'avez retiré vôtredouce pre- 
fence qui faifoit mon Paradis ? O c’eft quë 
je vous ay offenfé ; J'ay abufé de vos gra- 
ces ; J'ay commis de grands pechez , n’eft- 
il pas jufte que j'en falfe penitence >? © 
Jefus, que je me fens confolé lorfque je 
fonge que vous tirez vôtre gloire de mes 
fouffrances , & que je fuis une victime qui 
eft immolée à vôtre grandeur , à vôtre jul- 
tice & à vôtreamour. Je ne veux plus d’au- 
tre confolation au monde , que celle de 
{ouffrir & de mourir pour vous. 
Tome IV: 


IP? 


£6 Poar le Lundy de la XV. semaine 
PAROLES DE LECRITURE 


Quiconque touchera l’Aurel fera fanétifié, z“ 
xed, 17, 


La main du Seigneur m’a touché, Feb. 1 9 

Levez-vous , vous qui dormez , fortez d'entre 
les morts , & Jefus-Chrift vous éclairera. Eph. s. 

Je m'en vas me lever , dit le Seigneur, à caufe 


de la milere des aff gez, & du gemiflement des 
Pauvres. PJ, 1x, 


Femme , Pourquoy pleurez-vous ? foan, 13- 
Dieu efùyera tourtes les larmes de leurs yeux, 
& la mort ne {era plus, Apoc, 21. 


Ceux quine voudront pas faire les Confiderations 
Juivantes dela mort, pourront faire deux fois celle 
da Dimanche s ES celles de La triflefle avec [es reme- 
des > JHE VOS trowuerez, au Mardy > Mercredy EF 
7cu4y de la troiféme Semaine après Paques, ou en 
chotffront qui lenr joient propres des communes 5 445 
pont à la fin de chaque Volume. 


nn NE EE 
Pour re Lunxpy DE LA XV. SEMAINS 
après la Pentecôte, 


CONSIDERATION 
De la mort. 


7 Ous mourrez une fois, Vous ne 
mourrez qu'une fois. Vous ne fçavez 
quand vous mourrez, ni de quelle manie. 
1€ vous mourrez ni en quel lieu, ni en 
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œüel état. Vous mourrez plütôt que vors 
ne penfez. Si vous n’étes {ur vos gardes , 
vous mourrez fans y penfer. 


io Telle eft la mort quelle a été la vie. On II. P, 
apprend point en un moment un métier, 

ntre i qu'on n’a jamais fait. On ne defaprend 

h. 5» | pointen un moment un métier qu'on a 

de $ . toüjours fait. Vous n'avez jamais appris à 


faire des actes d’efperance, & d'amour , 
£ | comment l’apprendrez-vous étant mala- 
ux, de? Vous ne fçavez point d'autre métier 
que celui d’offenfer Dieu, comment le 
defaprendrez-vous en mourant > Aimerez- 


elle vous Dieu à la mort , après lavoir haï pen- 
ne- dant toute vôtre vie? Haïrez-vous le pe~ 
€ÿ i ché à la mort, après l’avoir aimé pendant 


toute la vie? 

Après la mort vous ferez jugé. Après le III, P. 
jugement vous ferez fauvé ou damné. 
Que voudrez-vous avoir fait alors ? Que 
Na voudrez-vous n'avoir point fait ? Que vou- 
drez-vous avoir fouffert ? Que voudrez. 
vous n'avoir point fouffert ? Faites ce que 
vous voudrez avoir fait, ne faites point ce 
que vous voudrez n'avoir pas fait, Souf- 
frez ce que vous voudrez avoir fouffert, 
ne fouffiez point ce que vous ne voudrez 


Le pas avoit fouffert. : 
š | Vous laifferez tous vos biens à la porte 
e- | de l'éternité. Vôtre gloire ne defcendra 


point avec vous dans le tombeau Vos 
B ij 
’ 
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plaifirs fe convertiront en amertume, & 
vos amours en haine, Vous n’emporterez 
de ce monde, que le bien & le mal que 
vous y aurez fait ; lebien pour en être re- 
compenfé , le mal pour en être puny. Ce 
qui fera vôtre plaifir pendant la vie, fera 
wôtre tourment à la mort, Ce qui feravô- 
tre tourment pendant la vie, fera vôtre 
plaifir à la mort, fi vous le fouffrez ên 
Dieu & pour Dieu. 

O mort ! 6 jugement! ô falut! ô damna_ 
tion ! je fuis infenfé, fi je ne penfe point 
à la mort. Je fuis ftupide, fi je ne crains 
point la mort, Je fuis attaché à la vie , fi 
j'appréhende trop la mort. Je n’aime point 
Jefus, fi je ne defire point la mort. Je fuis 
ennemi de moy-même, fi je ne me difpofe 
point à la mort. Je ne merite point d'être 
fauvé , fi je ne crains point d’être damné, 
J'abufe du temps & de la grace de Dieu, 
fi je ne me prepare point à l'éternité. 


PAROLES DE LD ECRITURE 


Voicy le jour de vôtre mort. qui eft proche, 
Dent.31. 

O mort, que ton fouvenir ct amer à celui qui 
jouit de fes richefles en paix ! Ecch. 41. 

L'homme ne fçait point le temps de fa fin, 
Erel, 9, P ! 

Il eft arrêté que les hommes meurent une fois, 
& qu'enfuire: ils foient jugez. Heb. 9, 


Tenez-vous donc aufli toûjours prêts, car % 


is. EN 6% 
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fils de l'Homme viendra à l'heure que vous ne 
penfez pas, Luc. 12. s ; 

Mettez ordre aux affaires de vôtre maifon : car 
vous mourrez, & vous ne rechapperez point de 
cette maladie. 4. 38, 


Pour LE MARDY DE LA XV, SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. * 
Quil faut fè preparer à la mort. 


T Stes-vous prêt de mourir ? Avez-vous 
mis ordre à vos affaires ? En avez-vous 

de plus grande que celle de vôtre falut? 
Penfez-vous échapper la mort !- Celle qui 
doit arriver un jour , ne peut-elle pas arria 
ver aujourd'hui ? ; 
Vous ne fongez qu’à vivre, Vous ne fon- 
gez point à mourir. Vous ne travaillez que 
pour le temps, vous:ne travaillez point 
pour l'éternité. Les petites affaires deman- 
dent peu de foin, les grandes en deman- 
dent beaucoup : y en a-t-il de plus grande 
que celle de fon falut; il eft bien tard de 
penfer à la mort quand il eft temps de mou 
tir, Eft-il temps de fe preparer au juge- 

ment quand il faut être jugé ? 
Chacun apprend fon métier. Celui de 
tous les hommes eft de fe fauver. Il ne faur 
à B iij 


IT. P, 
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point d'étude pour apprendre à mourir : 
mais il en faut beaucoup pour apprendre à 
bien mourir. On ne fair jamais bien ce 
qu'on ne fait qu'une fois en fa vie; pour 

NC bien mourir une fois , il faut mourir plu- 

fieurs fois, 

Eft-ce trop de la vie pour fe prepater à 
la mort: Eft-ce trop du temps pour fonger 
à l'éternité : Comment produirez-vous un 
ae d'amour de Dieu, laiant toújours haï? 
Comment haïrez-vous le peché, laiant 
toûjours aimé > On produit aifément les 
actes dont on s’eft acquis l'habitude : fi 
vous ne vous accoûtumez à mourir, vous 
{là aurez bien de la peine à mourir, 

(! HL Pa La mort ef unique ; la fante en eft irrés 
parable. Le jivément fuit la mort, & l'é- 
ternité fuit le jugement. Vos comptes fonts 

= ils prêts? Quand Dieu vous interrogera , 
| fçavez-vous ce que vous aurez à lui ré. 

| pondre ? Sera-t-il temps d'apprendre à 
combattre, lorfque lennemi viendra fon- 
dre fur vous? Eft-il temps de munir une 
place , lorfqu’elle eft afficgée de toutes 
parts ? 
| Veillez, ou vous ferez fürpris. Preparez. 
i vous à la mort, fi vous ne voulez pas être 
furpris de la mort. Celui qui ne veille 
A | - point eft furpris ; & celui qui fera furpris 
| fera damné. Apprenez un métier qu'il faur 

| faire neceflairement, qu'il eft important 
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de bien faire, que vous ne ferez qu'une 
fois; où il et dangereux de faillir ; dont 
vous ne pourrez reparer la faute ,& dont 
Ía peine n'aura point de fin. 


Ne vous fiez point au temps, cef une TV. P: 


mauvaile caution. Ne comptez point fur 
vôtre fanté, celt une glace infidelle qui 
fondra fous vos pieds, quand vous vous 
croirez em feureté. pee la mort weft 

lus proche que lorfqu’on la croit fouvent 
biin éloignée, Combien a-t-elle furpris de 
gens? Ne peut-elle pas vous furprendre 
aufli ? 

O mon Dieu, je vous remercie de ma- 
voir donné du temps pour me preparer à 
mourir , Où ferois-je fi vous m'aviez fur- 
pris? Que ferois-je, s’il me falloit mou- 
rir aujourd’hui > Je veux être deformais 
fur mes gardes, puifque jay un ennemi 
qui me dreffe des pieges en tout lieu. Pour 
bien mourir un jour , je veux mourir cha- 
que jour de ma vie, Pour bien mourir une 
fois, je veux mourir plufieurs fois. 


LP. 
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PAROLES DE L'ECRITURS. 


, Souvenez-vous que la mort approche, & ne 
$ arrété point, Ecel, 14- 


Veillez, car vous ne fçavez ny le jour ny Phew- 
re. Matth. 2$. 

Veillez en tout temps. Lac, 11: 

Sivous ne veillez , je viendray à vous comme 
un voleur. A poc, 3. e 

C'eft pourquoy tenez-vous prêts aulf: car le 
Fils de l'homme viendra à l'heure que vous ne 
penlez pas: Matth. 14, 


Pour Le MErRcREDy DELA XV. SEMAIN3 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 


Dour Je rejoudre à la mort. 


Ue craignez-vous, ame Chrétiens 
ne ? D'où vient que vous apprehen. 
dez la mort ? Ne pouvez-vous pas faire ce 
que fait un enfant ? Ne pouvez-vous pas 
{ouffrir ce que fouffre une fourmi? Tous 


‘les animaux fçavent comment il faut mou- 


tir , & vous ne fçavez par où vous y 
prendre ? Que ferez-vous de fa vie , fi 
vous ne voulez jamais vous en défaire ? 
s . » » ld 
N'elt-ce pas Dieu qui vous l’a donnée ? 
N'a-vic pas droit de vous la redemander ? 


+. «+ 


ee rene à 
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- vous étiez immortel, vous devriez deman- 


‘un bien ineftimable , puis qu'elle nous 
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I] vous en alaiffé l'ufage , mais il s’en eft 
refervé la proprieté. C'eft un dépôt qu'il 
lui faut rendre tôt ou tard. Etes-vous prêt 
de le rendre ? Eft-il bien conditionné ? 

Que vous fert de tant marchander? Il IL, P, 
en faut paffer par là. C’eft uné folie de 
trop apprehender ce qu’on ne peut éviter. 
On craint les chofes douteufes, on. attend 
les certaines. Il ne falloit pas naître fi 
vousne vouliez pas mourir. Etes-vous de 
meilleure condition que les Rois? ferez- 
vous plus privilegié que Jefus-Chrift? Si 


der en grace de pouvoir mourir comme 
lui. 

Vous étes un criminel condamné à la 
mort. L’arrèten et prononcé dès la nail- 
fance du monde. O que cette fentence 
vous eft favorable ! O quelle vous procure 
de bien ! La mort n’eft pas un mal , mais k 
donne entrée dans le Paradis. Nous la de- 
vrions demander en grace fi Dieu ne:nous 
y avoit pas condamnez,. 

Les jugemens de Dieu font terribles, Ur. P. 
cela eft vrai: mais fes mifericordes font 
infinies, Il eft bon de craindre : mais il. eft 
meilleur d’efperer. Celui qui efpere en 
Dieu , ne fera point fruftré de fon efperan- 
ce. Celui qui s’abandonne à Dieu, ne fera 
point abandonné de Dieu, 

B y 
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Vôtre condition fera-r-elle meilleure pour 


vivre plus long-temps ? Vous augmenterez 
vos dettes au lieu de les diminuer. Vous 
chargerez vos comptes au lieu de [es dé. 
charger. Vous dites que vous ferez peni- 
tence , vous n'avez pas encore commencé, 
Ï n’y a point de penitence qui feit de plus 
grand merite , que d'accepter la mort en 
fatisfaétion de fes pechez. L'homme ne 
peut rien donner à Dieu , qui égale le facri- 
fice de la vie. 

O mon Dieu , que je m’eftime heureux 
de pouvoir mourir pour vous. Puifque je 
ne puis être martyr de da foy, je le veux 
être de la charité, mourant pour lamour 


de vous. Ce neft pas une grande chofe que: 


de mourir, mais c'en eft une grande que de 
bien mourir. Je vous donne , mon Dieu , 
par amour ma vie que la mort m'arrache_ 
ra de fofce. Je donne à la charité ce que je 
nç puis refufer à la neceflité, 


PAROZES DE L'ECRITURE&, 


La mort eft preferable à une vie amere, &:un 
repos érernel à une langueur continuelle, Ecc/. 30, 

O mort , que ton jugement eft doux & agreable 
à celbi qui ek tombé dans lindigence , qui n’a plus 
defotce, & qui’eft chargé d'années, ecli 4i, 

Necraignez point le jugement de la mort :fous- 
venez vous de ce qui a été devant vous, & de ce 
qui doit arriver. Dicu y a condamné tous les homp 


Le 
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Nous fçavons que fi certe maifon de terre où 


. nous habitons vient à fe difloudre, Dieu nous don- 


nera dans le Ciel une autre demeure , une mailon. 
qui neft point faire par la main des hommes , & 
qui durera éternellement, 1, Cor. $. 

Malheureux que je fuis, qui. me delivrera de ce 
corps de mort > Row, 7. 


Pour LE JEupY DE LA XV. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 


Sur les difpofitions d'une bonne ame 
= Aux approches de la mort. 


N m'a dirque je m'en vais mourir ; T.P, 


ô la douce & agreable nouvelle ! Je 
vais quitter la terre pour aller au Ciel. Fe 
vais fortir de ma prifon pour joie d’une 
Eberté parfaite. Je vais quitter l'exil pour 
retourner à machere patrie. de vais pafler 
du temps à éternité , de la figure à la ve- 
rité , du changement à l’immutabilité, de 
la mort à l'immortalité , & de la mifere à 
la felicité. ; 

Je vais poffeder & contempler mon 
Dieu. Je vais joüir de fa prefence. Je vais 
me repofer fur fon fein , & me transformer 
en lui, Je vais rempli mon efprit d'une 

B vj: 
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plenitude de lumiere ; Ma volonté d’une 
plenitude de paix, ma memoire d'une ple- 
` nitude de peie JE trouveray dans le Ciel 
tout ce que je defire , & je n'y trouveray 
rien de ce que je crains. Je n’auray plus 
aucun mal , je ne manqueray plus d'aucun 
bien. Dieu me fera tout en tout, & je 
trouveray tout en lui, 3 
IL P. On m'a dit que je m'en vais mourir. O | 
la douce & agreable nouvelle! je m'en vais 
au lieu du repos À la terre des vivans ai 
Roïaume de la paix, au Palais de la gloi- 
re, aux nôces de l’Agneau, au feftin de 
Dieu & des Anges. Je vais voir ce que 
l'œil n’a point vå; entendre ce que l’oreil. 
le n’a point entendu ; poflèder ce que le 
cœur humain n'a jamais conçû. Je men 
vais en un païs, où je ne feray plus acca- 
blé de miferes; où je ne fouffriray plus 
aucune incommodité ; où je ne feray plus 
{ujet à pecher , & en danger de me dam- 
ner où je n'auray plus rien qui me donne 
de la peine ; où je verray mon Dieu ; où je 
l’aimeray ; où je le louéray & le beniray 

endant route l'éternité. 

Allons , mon ame, quittons cette mife- 
rable vie, fortons de ce malheureux corps, 
Que crains-tu ? Jefus et mort pour toy, 
H'a farisfait pour tes pechez ; il a païé 
toutes tes derres ; il seft conftitué ta cau- 
tion auprès de fon Pere; il a répondu 


. 
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pour toy; ilta promis fon Paradis, fi 
tu efperes en lui ; il t'a fait un tranfport 
de tous fes merites, il t'a donné fon corps 
& {on fang en gage, il t'a fait des biens 
infinis , & ra prefervé d’une infinité de 
dangers. 

S'il vouloir te perdre, feroit-il mort 
pour toy? T’auroit-il fi long temps con- 
fervé la vie? T'auroit -il attendu avec 
tant de patience, éclairé de tant de lu- 
mieres , appellé avec tant d'amour, atti- 
ré avec tant de force, favorifé de tant de 
graces ? T'auroit-il donné le temps de fai- 
re penitence ? T'auroit.il vifité dans ta ma- 
ladie? T'auroit-il fanétifié par la recep- 
tion des Sacremens; & marqué du fceau 
des predeftinez ? 

Si tu gemis , tu feras fauvé. Si tu tecon- 
vertis du fond du cœur , tes pechez te fe- 
ront pardonnez: il ne faut qu'un foupit 
pour gagner le Ciel. Une penitence ne fe 

“fait jamais trop tard, quand elle eft fin- 
cere & veritable. On fe convertir toù- 
jours à temps, quand on le fait du fond 
du cœur. Mon ame, voilà Jefus qui vap- 
pelle & qui te tend les bras. Le voila qui 
prie pour toy fur fa croix, & qui deman- 
de pardon à fon Pere pour tous ceux qui 
l'ont fait mourir, Il baiffe la tête pour. te 
donner un bailer. il étend les bras pour 
vembraller. Il a le cœur ouvert pour ty 
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faire entrer. Il donne fa vie & fon fang s» 
pour te racheter & pour te fauver. Quet 
fujet as-tu de craindre après cela ? 

Alons , jen fuis content , mourons 
puifque Dieu le veut. Mourons pour obéïr 
à fes Commandemens. Mourons pour fa 
gloire. Mourons pour fon amoùr. Mou- 
rons par reconnoiflance. Mourons par 
juftice. Mourons parce qu’il eft mort. 
Mourons pour lui, puifqu’ii eft mort pour 
noùs. Mourons pour le voir. Mourons 
pour laimer. Mourons pour l’honorer . 
pour le loïer , & pour le benir dans toute 
l'éternité. 


IV. P, O Pere de mifericorde ! voici un enfant 


prodigue qui retourne à vous, après avoir 
confumé fa vie & fes biens dans les dé- 
bauches.. Helas jay vêcu fans raifon de- 
puis que jay l’ufage de raifon. Je nay fait 
que du mal depuis que j'ay la connoiffan- 
ce du bien. Mon Pere, j'a peché contre 
le Ciel & contre vous, je ne merite poine 
de porter le nom de vôtre enfant, je ne 
fuis point digne d'entrer dans vôtre mai- 
fon. Mais quoy , avez-vous ceflé d’être 
Pere , parce que j'ay ceflé d’être vôtre en- 
fant ? Avez-vous perdu vôtre bonté, par 
ce que jay perdu mon innocence? N'é- 
tes-vous plus un Pere de mifericorde, par- 
Ag que vous ayez un enfantaccablé de mi- 
Eres? 
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© mon Pere ! ô le meilleur de tous les 
Peres ! aïez pitié du plus miferable de 
tous vos enfans. J'étois perdu, & me vois 
là retrouvé, J’érois mort, & me voilà par 
vôtre grace reflufcité. O mon Pere, ve- 
nez au devant de vôtre enfants. Recevez- 
le dans vôtre maifon. Donnez-lui le baifer 
de paix. Pardonnez- lui {es offenfes. Revê- 
tez-le de la robe nuptiale. Faites-le man- 
ger à vôtre table, & lui donnez place à 
vôtre feftin. 
O Jefus , le Medecin des pauvres mala- 
des, le Confolateur des affligez , le Re- 
empteur des captifs , l’efperance unique 
des pecheurs „me voilà devant vous fans 
force, fans mouvement & fans paroles? 
mais vous entendez mon cœur qui vous 
dit qw'il brûle du defir de vous voir, & 
qu'il eft dans l’impatience de mourir. Ve- 
nez au plûtôt , 6 bon Jefus. Tirez mon ame 
de cette prifon. Rappellez. la de fon exil. 
Conduifez-la dans fa chere patrie. O que 
vos tabernacles font beaux ! que vôtre pa- 
lais et admirable ! que je feray content 
dans le Ciel! que je {feray heureux en vô- 
tre compagnie! | 
Sainte Mere de Diéth, qui avez aflifté à 
la mort de vôtre Fils unique, ne m’aban- 
donnez pas à la mienne. Jay l’honneur 
d’être vôtre enfant & vôtre ferviteur. 
Souffrirez. vous qu'un de vos enfans de- 
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vienne l’efclave du Demon: O j'efpere 
que vous m'aflifterez dans ce dernier com- 
bat, & que vous me rendrez viétorieux de 
-mes ennemis, Je remets mon ame , mon 
corps , ma vie, ma mort & mon falut entre 
vos mains. 

‘Anges du Ciel, venez à mon fecours; 
prenez les armes à ma défenfe, après m'a- 
voir fauvé de tant de naufragés , ne me 
laiflez pas perir dans le port. Allons au 
Ciel, allons en Paradis. Mon cœur eft prêt, 
mon Dieu , mon cœur eft prèt. Il eft prêt 
de demeurer fur la terre, il et prêt den 
fortir. Il eft prèt de vivre , il eft prêt de 
mourir. Il eft prêt à tout ce qu’il vous plai. 
ra ordonner de lui pour le temps & pour 
l’érernité. Ainfi foit-il. 

b 


PAROLES DE LECRITURE. 


Je me fuis réjoüi lorfqu’on m’a dit : nous irons 
à la mailon du Seigneur. Pf. 121. } 

Bien: heureux ceux qui font appellez aux nôces 
de l'Agneau. -4poc. 1 4. 

Seigneur , j'ay mis mon efperance en vous , que 
je ne fois point confondu. P/. 30. 

Que defiray-je‘dans le Ciel, & qu’ay je fouhai- 
té fur la terre que vous feul Ma chair & mon 
cœur font tombez en défaillance, O Dieu, vous 
étes le Dieu de mon cœur, & mon partage à ja- 
mais. P/ 72. 

Je me fens preflé: des deux côtez. Je defire d'è- 
tre dégagé de ce corps , & d'être avec Jefus-Chrift, 
ce qui m'eft baucoup meilleur. Php, 1, 
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Je fais une demande au Seigneur, & je ne cef- 
feray de la faire, qui eft d'habiter dans la mai- 
fon du Seigneur durant tous les jours de ma vie, 
Pf. 26. : 

Que vos tabernacles font aimables , ò Dicu des 
armées ! mon ame languit du defir d'entrer dans 
la maifon du Seigneur. P/. 83. 

Heureux ceux qui habitent dans vôtre mailon, 
Ils vous louëront dans les fiecles des fiecles. P/. 83. 

Allons nous autres aufi , & moutons avec lui, 

Oan, lo 


Pour LE VENDR&DY DELA XV. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


PARAPHRASE 


Sur l'Oraifon Dominicale pour fèe dif- 
pofèr a bien mourir. 


Nôtre Pere qui étes dans les Cieux. 


E croy, mon Dieu , que vous étes mon], P, 


Pere, qui m'avez donné la vie de la 
nature & de la grace, & de qui j'efpere 
celle de la gloire. Puifque vous étes le 
Pere de tous les hommes, ne puis-je pas 
vous appeller le mien? O que je me ré- 
joüis d'avoir un Pere fi bon, fi faint, f 
fage , fi puiflanc & fi mifericordieux, Puil- 
que vous m'avez donné la vie temporelle, 
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j'efpere que vous me donnerez aufli l’éter: 
nelle. 

Mon Pere , j'ay peché contre le Ciel &z 
contre vous: Je ne fuis pas digne de por- 
ter la qualité de vôtre enfant, mais rece- 
vez-moy, s’il vous plaît, au nombre de 
vos éfclaves, 

Mon Pere; s'il eft poffible , que ce cali- 
ce de la mort paffe & s'éloigne de moy fans 
que je le boive : Toutefois que vôtre vo- 


_lonté s’iccomplifle , & non pas la mienne, 


O mon Pere, je vous rends la vie que 
vous m'avez donnée, Je fuis marri d'em 
avoir fait un fi mauvais ufage, & de men 
être fervi pour vous o#enfer. 

Mon Pere, glorifiez vôtre fils afin que 


vôtre fils vous glorifie: & puifque je ne 


vous ay point honoré fur la terre , faites 
que je vous loué & que je vous honore.é- 
ternellement dans le Ciel. 


Oui étes dans les Cieux. 


I. P. Vous étes au Ciel, mon Dieu, & je fais 


fur la terre. Vousétes dansun lieu de paix p 
& je fuis dans un lieu de combät, Vous 
étes au Ciel pour me recompenfer, &je 
füis fur la terre pour vous fervir, honorer 
& aimer. Helas! c'eft ce que'je n'ay pas 
encore commencé à faire. Tout méchane 


& ingrar que je fuis, j'efpere cependant, 
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gue je feray bien-tôt au Ciel avec vous, 
& mon efperance eft fondée fur le Sang 
precieux que vôtre Fils Jefus a verfé pour 
moy. Ọ quand viendra ce jour! ô que la 
terre me déplaît quand je regarde le Ciel! 
ô Paradis , que ne doit-on point faire pour 
te gagner > Que ne doit-on point fouflir 
pour te meriter ? Toutce que j endure n’eft 
rien , au prix de ce que j’efpere. 


Que vôtre Nom foit fanélifié. 


Nom adorable de mon Dieu , je ne fuis TII. P. 


venu au monde que pour vous fanétifier , 
& je may rien fait au monde que vous pro- 
faner. Jay fait tout mon poffible pour glo- 
rifier le mien , au lieu de glorifierle vôtre, 
Je vous errdemande pardon, Roi de gloire 
& de majefté , & je vous conjure par vôtre 
{faint Nom de me faire mifericorde. ; 
O faint Nom de Jefus , vous étes touté 
mon éfperance : Quiconque vous invoque 
ra avec foi & confiance, fera fauxé : Je 
vous invoque de tout mon Cœur , aVEC tout 
erefpeét & la devotion poffible „ne per- 
mettez donc pas que je fois damné. 


Due vôtre Roranme arrives 


Quand fera-ce, 6 mon Dieu, que vôtre Jy, P, 


Roïaume arrivera } Quand regnerez-vous 
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paifiblement dans mon cœur ? Quand fe- 
rez-vous le maître abfolu de mon corps 
& de mon ame? Helas ! Je ne vous ay 
point fait regner für la terre. Jay protefté 
toute ma vie que je n'avois point d'autre 
Roi que Cefar. C’eft pour cela que je 
mérite la mort; Je m'y condamne moy- 
même, je l’accepte de tout mon cœur y Je 
la delire & je vous la demande ; Cfperant 
qu'après ma mort vous me donnerez en- 
trée dans vôtre Roïaume. O qu'heureux 
font ceux qui vous fervent fidellemenc en 
cette vie, ilsregneront éternellement avec 
vous dans le Ciel. 

Mon ame, confole-toy , voilà le Roïau: 
me de Dieu qui approche: Tu n'as plus 
qu'un moment à fouffrir , & ce moment 
de fouffrance te va produire un poids 
éternel de gloire, Combats jufqw’à la fin 

* & ne perds pas la couronne que Dieu te 
prepare. Un Roïaume vaut bien qu’on 
donne un peu de fang & de larmes pour le 
gagner 


Que vôtre volonté foit faite , c. 


v.p, O mon Dieu y puifque je n'ay point fait 


vôtre volonté pendant ma vie, que je la 
falle du moins en mourant. Voilà mon 
corps accablé de fouffrances ; les douleurs 
de la mort me ferrent de toutes parts, Je 
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woudrois bien encore prolonger ma vie 
pour reparer les fautes que j'ay commifes, 
& pour racheter le tems que j’ay perdu: 
Cependant fi vous voulez que je meure, 
j'en fais content; que vôtre volonté foit 
faite , & non pas la mienne. 

Voulez-vous , mon Dieu, que mon ame 
fe fepare de fon corps, & qu’elle aille 
faire penitence en Purgatoire jen fuis con- 
tent. Voulez-vous qu’elle demeure encore 
dans ce corps pour y fouffrir de cuifantes 
douleurs? Je le veux ; J'y confens, que vô- 
tre volonté foit faite & non pas la mienne. 


Donnez-nous aujourd'hui nôtre pain de 
chaque jour. 


Heureux celui qui mangera du pain 
dans le Roïaume de Dieu. Je vous remer- 
cie , Pere charitable , de m'avoir donné la 
nourriture du corps & de lame , pendant 
tant d'années; fur tout de m'avoir donné 
le pain des Anges qui eft le precieux Corps 
de vôtre Fils Jefus. O Pain de vie, je ne 
crains plus la mort, puifque je vous ay 
mangé avant de mourir, Je n’apprehen- 
de plus mes ennemis, fortifié que je fuis de 
vôtre divine prefence. Je marcheray par la 
verta de ce pain celefte, jufqu'à ce que 


j'arrive à la montagne d'Oreb , où je ver- 
ray Dieu, 


VIP, 


VILP. 
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Vous avez promis & juré, Verité éter- 
nelle , que celui qui mangera vôtre Corps 
& qui boira vôtre Sang, vivra éternelle- 
ment. C'eft cette promefle qui diflipe mes 
craintes , & qui foûtient mes efperances : 
puifque nous avons été unis fi étroitement 
en cette vie, vous ne fouffrirez pas que 
nous foïons feparez en l’autre. 

O Jefus , donnez-moy mon pain pour ce 
jour , fortifiez. moy de vôtre grace , pour 
faire ce grand voïage de l'éternité :fans ce 
pain je tomberayen défaillance , je ne 
pourray jamais arriver au Ciel. 


Pardonnez-nous nos offenfes comme nous par- 
donnons à cenx qui nons ont offenfez. 


Seigneur, la multitude de mes pechez 
eft innombrable ; fi vous en renez compte, 


“je fuis perdu. Je ne puis plus prier , ni jeû- 


ner , ni faire des penitences , que feray-je 
donc pour appailer vôtre Juftice, & pour 
afflurer mon falut ? 

Vous avez promis de pardonner à. celui 
qui pardonnera , & de faire mifericorde 
à celui qui la fera. O mon Dieu, je par- 
donne de tout mon cœur à tous ceux qui 
m'ont offenfé , & je vous prie de ne 
leur point imputer. le mal qu'ils mont 
fair. Je vous demande cette grace pour 
cux, & je vous offre ma mort unie à 


= 


après la Pentecôte. 49 
zelle de vôtre Fils pour l’expiation de leur 
peché. ; 


Et ne nous induife? point à la tentation, +4 


C'eft maintenant, mon Dieu, que j'ay VIII P; j 
befoin de vôtre protection & de vôtre aí- 
fiftance ? Car voilà mes ennemis qui men- 
vironnent de toutes parts. Voilà le lion ru- ! 
giflant qui eft forti de PEnfer pour mede- LÀ 1 
vorer ; mais puifque vous étes ayec moy, | 
je ne craindray point certe bête fanguinai- 
re. Quänd bien je marcherois dans l'ombre : | 
de la mort, je n’apprehenderay rien étant | 
avec vous. 

Levez-vous donc , Dieu des armées, 
venez au plûtôt à mon fecours. Envoïez 
Saint Michel avec fes Anges pour com- | 
battre mes ennemis. Vous connoiflez ma n À 
foibleffe „il n’y en a point de plus gran- | 
de au monde, Empêchez Satan de me 
nuire; défendez - lui de me tenter ; du | 
moins ne me laiffez pas fuccomber à fa | 
tentation. - 


Mais délivrez-nous du mel. 


De celui du corps que j'ay bien meri- IX. P, 
té , de celui de’l’ame dont je fuis menacé. 
Delivrez-moy du plus grand de tous les 
maux, qui eft celui de l'Enfer, J'accepte 


t aai 
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toutes les douleurs que je fens , prêt d’al. 
ler où il vous plaira. Mais, ô Dieu de 
mifericorde , je vous conjure par la mort 
& la Paflion de vôtre Fils , de ne me point 
envoïer en Enfer. Comment pourrois.je 
être une éternité fans vous loüer & fans 
vous aimer ? Appellez moy au Ciel à la 
compagnie de vos Saints, où je vous 
puifle benir dans les fiecles des  fiecles, 
Amen. 


d 


D 
Pour LE SAMEDY DE LA XV. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


P AR APH RASE 


Sur le Salve Regina, pour implorer L afe 
Jiffance de la fainte Vierge , à qui fon 
Fils nous à donnez. 


Salu? Regina Mater mifericordie. 


I. P. RE vous falu£, Reine du Ciel & de la 


terre , des Anges & des hommes, des 
vivans & des morts. Je vous faluë, Mere 
de mifericorde, & enfuite des mifera- 
bles. Comme Mere de grace, vous étes 
la Mere des Juftes'; comme Mere de mife» 
ricorde , vous étes la Mere des pecheurs. 


C'eft 
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C'eft ce qui me donne l'aflurance de nma- 
drefler à vous, & ce qui me fait efperer 
que vous exaucerez mes prieres. Si vous 
étiez une Mere de juftice; Je vous crain- 
droiss-mais quay-je à appichender d’une 
Mere de mifericorde? On plütôt que n'en 
dois: je point éfperer? L'Eglife vous a don 
né ce beau nom ; parce que vous ouvrez la- 
bime de la mifericorde divine à qui vous vou= 
lez, autant que vous voulez, g dela maniere 
que vous voulez : de forte qu'il n'y 4 point de 
pechenr, pour énorme qu'il foit, qui paille perir 
fi vous: daigniez prier pour lui ; comme dit 
vôtre ferviteur Saint Bernard. 

Je vous faluë donc, nôtre vie, nôtre dou- 
ceur & nôtre efperance. X uïfque vous êtes 
Mere de Dieu ; il fautque vous {oiez Me- 
re des hommes : car-:donnant la vie à un 
Dieu, vous l’avez renduë à tous les hom- 
mes. Vous étes donc nôtre Mere , qui nous 
avez conçûs avec vôtre Fils en Nazareth, 
& enfanrez au pied de la croix. Nous fom- 
mes.vos enfans , puifque vous nous avez 
procuré la vie de la grace , & que vous 
nous avez adoptez fur le Calvaire en lą 
perfonne de Saint Jean. 

Vous éres-üne Mere de douceur & non 
pas de feverité. Nous avions en Dieu n» 
Pere de mifericorde: mais il nous falloit encore 
une Mere de miféricorde. Et cef à vous, 
Sainte Vierge, que cette qualité eft die. Des 
Tome IV, 


II, P. 
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pris que Vous avez porté neuf mois durant la 
miféricorde même dans vôtre chafte fèin , peut- 
on douter que vos entrailles ne foient toutes 
pererrées de mifericerde?. 

Voilà ce qui nous donne courage, ce 
qui nous remplit de confiance , & quinous 
fait vous appeller avec l'Eglife , toure nô- 
tre efperance auprès de vôtre Fils. 


Ad te clamamus exules filii Eva. 


Nous vous reclamons enfans d'Eve, qui 
fommes bannis du Paradis. Elle nous a per- 
dus, lorfqu'elle nous à chaflez du Paradis 
terreftre, & par une merveille étrange, 
elle nous a donné la mort avant que nous 
donner la vie; mais Dieu vous a choifie 
pour reparer les dommages que nous a 
caufé cette dure mere. Vous gueriflez ceux 
qu'elle a bleflez , Vous fauve? celle qu’elle 
a damnez. 

C'eft pour cela que sows crions vers voas, 
O qae nous Jonpirons ; gemifant @ plenrant 
dans cette vallée des larmes, où nous fom- 
mes chargez de pechez , accablez de mi- 


{feres , éloignez de Dieu , environnez de. 


Demons, bannis de nôtre chere patrie, 8 
toüjours en danger de perir. 
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Eia ergo , Advocata nofira y Fca 


Cà donc, nôtre chere Avocate, jettez LV. P. 
fur nous les yeux de vôtre mifericorde. 
Nous avons un Avocat auprès du Pere, 
qui eft vôtre Fils Jefus-Chrift : mais nots S. Ber- 
avons befoin d'une Avocate auprès de cet nard, 
Avocat, parce qu’il ef aufi nôtre Juge. C'eft 
vous que Dieu a choifie, & qu'il a tranf- 
portée de la terre au Ciel, afin que vous 
éntercediez, confidemment pour nous auprès de 
lui. Comme dit la Sainte Eglife. 

Jettez donc fur moy les yeux de vôtre S. 4: 
milericorde , car vous ne pouvez rien voit felne. 
de plus pauvre & de plus miferable. Si 
vous me regardez d’un œil favorable , je 

feray fauvé. Si vous détournez les yeux de 
moy , c’eft fait de mon {alut : Mais où eft 
le pecheur qui puifle dire que vous Pavez 
méprifé, loríqwil vous a invoqué ?, O 
Vierge Sainte , affitcz-moy dans mader- 
niere maladie, 


Et Jefum bencditium , dre. 


Faites-moy voir après cet exil vôtre Fils y, P, 
grès-beni. Vous étes benie entre toutes les 
femmes. C’eft vous qui lavez fait voir au 
monde revêtu de chair, & c’eft par voua 
que j'efpere le voir revêtu de gloire. 

Ci 
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O Clemens! © Merede bonté! d pia! ô 
Mere de pieté! 4 dulcis Virgo Maria ! ò 
Mere de douceur, facrée Vierge Marie! 

Elle arevelé à une Sainte, au rapport de 
quelques Auteurs, que lorfqu'on lui dit 
ces paroles : Era ergo Advocata nofira , cc. 
Elle regarde d’un œil favorable tous ceux 
qui linvoquent, & qu’elle leur donne fa 
beneédiétion, 


Pour LE XVI. DIMANCHE APRES LA 
Pentecôte, 


EVANGILE DU JOUR 
& de la Semaine. 


Esus étant entré un jour dans la maifon 

d'un Prince des pharifiens pour y prendre 
Son repas, ceux qui étoient Là l'obfervoient. Or 
il y avoit devant lui un homme bydropique. 
Er Jefas S'adreffant aux Doëtewrs de la Loy 
Ġ anx Pharifiens, leur dit : Eff:il permis de 
guerir un jour de Sabbat? Et ils demeurerens 
dans le filence. Mais lui prenant cet homme le 
gaerit € le renvoya. Puis il leur dit : Qui eff 
Celui d'entre vous , gui voyant fon Ane ou fon 
bœnf tombé dans un puits, ne l'en! retire pas 
421-101 un jour meme du Sabbat? Et ils ne 
psavoient rien répondre à cela. Il propofa au]fi 
ceite Parabole à ceux qui croient conviers 
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ayani remarqué comme ils choififfoient les: pre- 
mieres places ; c lenr dit : Quand vous ferez A | 
conviez à des nôces , ne prenez, pas la premiere 
place : de peurq#il nefetronve parmi les chma 
viez nune perfonne plus confiderable que Vons. s 
PE g'qne celui qui ainvité l'un cxt antre ne 
vous dife : donnez vôire place à celui-ci, € 
| qu'alors vons ayez La confufion de defcendre | 
| au dernier lieu. Mais quand vous aurez été 
| convié , allez vous mettre à la derniere place » 
; afin que lorfque celui qui Vous a convié fera 
venu : il vous difè : Moa ami , montez plus 
haut, @ alorsce vous fera un fujet de gloire 
devant ceux qui feront à table avec vons : car 
quiconque s'élevera fera abaiffé , & g#icong#e IAA! 
- s'abaiffera fera élevé. Luc. 14. É 
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CONSIDERATION | 


Sur l'Evangile du Dimanche. 3 


Esus-Curisr prend fon repas chez. fes I. P | 

plus grands ennemis, pour avoir oCCa= | 
fion de leur faire du bien. Ils obfervent 
toutes fes actions & routes fes paroles „non | 
pas pour en profiter , mais pour le décrier. 
Avec quelle modeftie & quelle temperan- 
ce, croïez-vous qu'il mangeoit en Tout 
temps , mais principalement étant à table 
avec fes ennemis mal intentionnez ? Hy 
en a qui ont toûjours les yeux fur les au- 
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tres, & ne les ont jamais fur eux-mêmes, 
L'homme {pirituel n’a des yeux que pour 
remarquer fes défauts, & pour imiter les 
vertus de Jefus-Chrift. Obfervez.le foi- 
gneufement ; il le delire > & Dieu vous le 
commande. Remarquez comme il prie, 


comme il marche , comme il mange, come. 


me il travaille, comme il fouffte , Comme 
il converfe, Imitez fa pieté en priant; fa 
gravité en marchant; {a modeftie en man- 


geant; fon humilité en converfänt ; fadou: 


ceur en pardonnant les injures ; fa pâtien- 
ce en fouffrant; & fon obéïffance en mows 
rant. Ayez toûjours les yeux für ce divin 
exemplaire, & ne les en détournez jamais. 


L'hydropifie-eft la figure le l'avarice, de ` 


Ja cupidité & de l'amour propre. Le mone 
de eft plein d'hydropiques , & peu de gens 
le croïent être, On connoît cette maladie 
par la tumeur & par la foif, Vous avez le 
cœur gros, fier & arrogant. Vous étes en- 
flé & bouff d’orgüeil. Vous avez une foif 
infatiable de l’éftime du monde , des biens 
de la terre, & des plaifirs du corps. Vous 
étes comme ces fangfuës de l’Ecriture, qui 
crient incefflamment , apporte , apporte. Que 
de defirs dans vôtre cœur ! que de foins & 
d'inquierudes dans vôtre efprit ! afluremenc 
vous étes hydropique. 


III. P, + Et vous , ame Religieufe, ne l'étes-vous 


point aufli ? Vous avez une foif dela per- 
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feđĝion qui vous brûle & qui vous devore, 
S'ily a de l’inquiecude mêlée „fi vous fen- 
tez de l'empreffement, && ce quiet pire, 
de la jaloufe; c'eft une hydropifie fpiri- 
tuelle qu'il faut guerir. Uns amepleine de 
Dieu ne delire plus rien , & celle qui de 
fire encore quelque chofe, montre qu'elle 
n'eft pas remplie de Dieu. Omon Diew, 
qu'y a-t-il dansle Ciel, & qu'eft-ce que je 
cherche fur la terre finon vous, le Dieu de, 
mon cœur & mon partage à jamais. 


Les paroles del Ecriture font à la fin de la 
Confideration fuivante. 
DR E aA e aa 
Pour £e Lunny pe LA XVI. SEMAINS 
après la Pentecôte, 


CONSIDERATION 


Sur le mème Evangile. 


Uand vous étes invitez aux nôces , ne. P. 


prenez pas La premiere place. Il y a deux 
nôces où nous fommes invitez , celles du 
Ciel & celles de la terre. Les nôces du Ciel 
confiftent dans l’union de nôtre ame avec 
Dieu, les nôces de la terre dans l'union de 
nôtre corps avec Jefus- Chrift dans le Saint 
Sacrement. Vous étes , ame Chrétienne, 
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invitée à ces nôces. Il vous eft permis daf 
pirer aux premieres places du Ciel , Mais 
non pas à celles de Ja terre. 1l faut choifir 
le dernier lieu lorfque ‘vous approchez de 
la fainte Table: Jeveux dire qu’il faut vous 
humilier, vous eftimant le dernier deitous 
les hommes ; le.plus grand de tous les pe. 
cheurs, & le plus indigne detous les Chré. 
tiens, de participerà ces divins myfteres, 

Si vous vous abaïflez, celui qui vousinvire 

vous fera monter plus haut, O aveugles 

ment des {hommes ! tout le monde veut 

monter, & perlonne ne veut defcendre š 

tout le monde veut s'élever > & perfonne 

ne veut s’abaifler : & cependant pour mon. 

rer il faut defcendre , & pour s'élever il 

faur s’abaiffer: | i 


N. pP, Jefusguérie l'hydropique en le touchant 


de la main. Il le pouvyoit faire fans cela : 
mais c'eft pour sous méntrer que fon facré 
Corps dans ce divin Sacrement , à la vertu 
de guérir nos maladies fpirituellés & cor. 
porelles, Combien de fois vous a-til tou 
chéle cœur & la langue? D'où vient que 
vôtre cœur eft toûjours fuperbe, colere & 
impatient ? D'où vient que vôtre langue 
eft encore railleufe & médifante > O cet 
que vous ne voulez point être guéri, Vous 
voulez être Difciple de Jefus-Chrift & du 
monde. Vous voulez avoir la charité fans 
renoncer à la cupidité. 
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Si vôtre bœuf ou vôtre âne eft tombé II. P. 


z dans un puits , vous l'en retirerez. Vôtre 
$ frere eft tombé dans le peché mortel, & 
č vous n'avez point la charité de len retirer. 
> Voilà vos meilleurs amis qui font tombez 
j " © dans les flâmes du Purgatoire ,& vous ne 


vous mettez point en peine de les délivrer. 
O dureté du cœur humain ! eft-ce qu'une . 
ame rachetée par le Sang du Fils de Dieu, | 
eft moins à eftimer qu’un âne, qu'un bœuf, 
wun chien, qu’un éheval, qu’on retireroit 
d’un foffé s'ils y étoient tombez ? 


PAROLES DE L'ECRITURE, 


Que vôtre modeftie foitconnuë de tout le mon- 
| de. Philipp. 4. 
Prenons garde de ne donner en quoi que ce foit | 
aucun fujer de fcandale, 2. Cor, 6- s SAN 
Soyez mes imitateurs, comme je le fuis moi- | 
même de Jefus-Chrift. 1. Cor 11. ` | 
"œil de lavare eftinfariable, Eech, 14. | 
Heureux ceux qui fonc appellez. au fouper des 
| 
| 


nôces de l Agneau, Apor. 19.» h 
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Pour Le Marpr pe LA XVI, SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 
Du vain jugement des hommes. 


Es Juifs obfervent nôtre Seigneur , & 

jugent mal de fes a&ions. Serez-vous 
toûjours efclave des hommes ? Ne mépri- 
ferez-vous jamais leur mépris & lear juge- 
ment ? Que ne vous declarez - vous pour 
Dieu ? Que ne renoncez- vous à ces often- 
tations & à ce luxe , & à ces vains orne- 
mens du fiecle ? Que ne fréquentez-vous 
les Sacremens ? Que ne rompez-vous avec 


les compagnies ? Que Se que den la 


devotion ? Que ñe vous mêtrez-vous dans. 
l'état que demande la Loi de Dieu & la 
modeflie chrétienne à Que ne foulez-vous 
aux pieds le refpeét humain , & que ne 
faites-vous profeflion ouverte d’une vie 
plus reglée ? 

Le monde fe mocquera de vous? Vous 
avez plus fujet de vous mocquer de lui, 
Ne fçavez-vous pas que le monde eft le 

` grand ennemi de Dieu ? Que c'eft le tyran 
de la Religion , & le perfecuteur de Pin- 
nocence ? N'avez-vous pas renoncé à {on 
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amitié fur les Fonts de Baptême ? D'où | 
vient donc que vous craignez encore de lui | 
déplaire 2 Si vous ne voulez pas renoncer 
à l'amitié du monde , il faut renoncer à V'a- 

mitié de Jefus-Chrift ; car celui , dit faint 
Jacques, qui eft ami du monde ; fe confti- 
tuë ennemi de Dieu. 

Quelle lâcheté de fe rendre efclave des 1l Po 
hommes! quelle. infidelité de quitter; le | 
parti de Jefus-Chrift ! quelle trahifon de 
fe joindre à fes ennemis ! quelle impieté 
de rougir de fa doétrine & de fes exem- 
ples ! N'étes-vous point de ces lâches , de 
ces impies, de ces traîrres & de ces infide- À 
les > i 

Les hommes.fe mocqueront de yous : 

c'eft un témoignage de vôtre merite. fe 

vous croirois digue de blâme , fi vous | 
aviez l'approbation de ceux , qui map- » | 
prouvent siea ce qui doit être blämé. pee | 
Le jugement dés méchans n'eft pas la regle 
des bons, Faut-il, cefer d’être fage, de peut i 
de déplaire aux foux ? Quel droit onviles 

impies de vous donner la loi, & de vous 

prefcrire des ordres ? Qui vous. a rende | 
leur fujet x Craignez vous d’être diffamé | 
par des infames, & desbonoré par des gens | 
fans honneur? ia 

Les méchans ‘vous condamnent cune gI. Pa 

fentence elt nulle qui eft prononcée fans 

autorités Elle eft injufte ; lorfque celui 
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qui condam némérite lui-même d’être con: 
damné. Eft-ce merveille qu’un homme 
pat mal, qui ne fçaïit pas faire bien» Si 
es impies ont une langue Pour vous accu- 
fer, vous avez deux mains pour leur rés 

ondre. Lé mépris des méchans eft lapo- 
Lu des gens de bien, & l'éloge de leur 
vertu, 

O Jefus mon Seigneur, que vous avez 
peu de Difciples fur la terre l‘peu de fer- 
viteurs qui vous craignent & qui vous 
aiment ! Je voi bien des tyrans de la ver- 
tu; mais je ne trouve prefque plus de 
Martyrs. Un feul gee dira-fon , fait plus 
d’Apoftats que n’en ont fait les Nerons & 
les Diocleriens. Hélas ! comment fouffri- 
roient des coups de foiiét , ceux qui ne 
fçauroïent foufftir un coup de langue» 
Comment feriez-vous martyr de la Foi, 
vous qui ne voulez pas l'être de la chari- 
tef Eft-ce qu'il ne faut pas mourir pour 
là charité aufli:bién que pour la foi? 
Pour moi, mon Dieu &'mon Sauveur, 
je ne rougirai jamais de vôtre Evangile’, 

je feraï profeflion ouverte de la devotion. 

Je ne mê fouciérai point de plaire à ceux 

œuivôus déplaiféne ; ni de déplaire à ceux 

à qui vous ne plaifez pas, Au contraire, 

je me ferai umtrès grand honneur d’être 

mépifé de ceux- qui vous méprilent , & 
un fingulier plaifir d'être haï de ceux qui 
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ne vous aiment pas: me fouvenant de ce 


que dit faint Jerôme, que la premiere ver- y 
ta d’un Chrétien eft de méprifer & d'être, 
méprilé , de méprifer le monde & d’être; 


méprifé du monde. 
PAROLES DE- L'ECRITURE. 


LI 

Ne roupgiflez point de confefler nôtre Seigneur. 
2. Tim. 3. 

Si je voulois encore plaire aux hommes , je ne 
ferois-point fervireur de Jefus- Chrift. Gal, 1. 

N'ayez point de confufon de faire le bien , & 
que le refpect humain ne vous faffe point pecher, 
Eccl. 42. 

Pour moi je me mets fort peu en peine d’être 
jugé par vous, ou par quelqu’autre homme que 
ce foit, 1.Cor, 4. 

Celui qui craint les hommes, fera bien-tôt 
quelque lourde chûte, Prov: 39. 

Je vous dis donc à vous qui étes mes amis , ne 
craignez point ceux qui tuënt le corps , &' après 
cela n’ont rien à vous faire davantage. Luc 12. 

Qui.eft-ce qui vous pourra nuire, fi vous ne 
travaillez qu’à faire du bien ? x. Per. 3. 

La charité parfaite chalfe la crainte, 1, foan, 4 


E P. 
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Pour LE MERCREDI DE LA XVI.SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 


De l'orgueil qui nous fait dejirer les 
premieres places. 


C ’Eft une grande mifericorde qu'un: 
Dieu humilié ! C'eft une grande mi- 
fere qu'un homme fuperbe ! L'orgueil eft 
la fource de tous les vices ; comme l’hu- 
milité eft la mere de toutes les vertus. On 
fe meten colere , parce qu'on eft fuperbe. 
On s’impatiente , parce qu'on eft fuperbe , 
& qu'on ne croit pas mériter un mal. On 
veut être riche, parce qu'on eft fuperbe. 
On eft envieux , parce qu'on eft fuperbe. 
On eft même impudique, parce qu'on efè 
fuperbe : car Dieu humilie l'efprit par le 
corps. Il abandonne les fuperbes à'des paf- 
fions honteufes, Il couvre de peaux de 
bêtes ceux qui veulent être Dieux comme 
lui. 

L’orgueil eft un peché du Demon , & le 
premier de tous les pechez qui aitéré com 
mis contre Dieu. Le Ciel eft Ie lieu de fa 
naiffance ; l'Enfer celui de fon châtiment. 
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Les autres pechez fe retirent & s'enfuïent 
de Dieu : mais l'orgueil fait la guerre à 
Dieu ; il Patraque & le veut détruire. 
Dieu auffi le regarde comme fon ennemi. 
Il donne fa grace aux humbles , mais il 
refifte aux fuperbes. Il les humilie corpo- 
rellement , il les humilie fpirituellement , 
il les humilie dans le temps, il les humilie 
dans l'éternité. © le grand mal qui a Dieu 
pour ennemi ! 

Mon Dieu, ne m'abandonnez point à I, Py 
cette paffion déteftable. Je confeffe que je ; 
fais le plus orgueilleux de tous les hom- 
mes, & cependant je détefte mon orgueil, 
L'humilité me plaît, quoyque je haïfle 
Fhumiliation. Tout fuperbe que je fuis, je 
vous demande une grace , que je vous con- 
noiffe & que je me connoifle. Que je con- 
noifle vos grandeurs , que je connoiffe ma 
| baffefe. Que je connoiffe vos bienfaits, 
que je connoifle mes ingratitudes. Que je 
connoiffe vos bontez , que je connoifle ma 
malice. Que je connoiffe ce que j'ai de vous 
pour vous en loüer. Que je connoiffe ce 


| 
que jay de moy pour m'en humilier. | 
O neant Péécieuyoi je trouve tout ce fureur 
que je defire ; où j'apprens tout ce que fréit | 
j'ignore ; où je joüis de tout ce que j'aime ! 
Je fuis en repos quand je fuis dans mon 
| 
1 


neant, parce que je fuis en ma place : je 
n'ay plus de repos quand je fuis hors dei 
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mon neant , parce que je fuis hors de mon 
centre, O mon Dieu, mon tout ! Quand 
feray-je vuide de tout ce que je fuis? Quand 
feray-je rempli de tout ce que vous étes > 


PAROLES DE L'ECRITURE, 


Tout arrogant eft abominable devant le Sei- 
gneur, Prov. i6, 

Dieu le Seigneur a juré par lui-même : Je de- 
tefte l'orgueil de Jacob. 4mos. s. 

Celui qui s’humilie fera dlevé, & celui qui 
s’éleve fera humilié. Zac, 14. 

Je vous dis en verité , que fi vous ne vous con- 
vertiflez , & fi vous ne devenez femblables à des 
petits enfans,vous n’entrerez point dans le Royau- 
me des Cieux, Matth, 18, 

Dicu refifte aux fuperbes, & il donne fa grace 
aux humbles, zac. 4., 


Pour LE Jeupr DE LA XVI. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION., 


De la connoiffance de Dieu © de [oy- 

mème. | 

Ui étes-vous, mon Dieu ? & qui fuis- 
Q je ? Vous étes le tout, & je ne fuis 
rien, Vous fçavez tout , & je ne çay rien, 
Vous pouvez tout, & je ne puis rien. Vos 
s'é.es que lumiere, & je ne fuis que te» 
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nebres. Vous métes qùe force ; & je ne 
fais qu'infirmirét Vous n’étes que fainteté, 
& je ne fuis que malice. Vous étes le Saint 
des Saints, & je fuis le pecheur des pe- 
cheurs, Vous étes le Roy des Rois“, & je 
fuis L'efclavé desefclaves. Vous ètes la four. 
ce de tous mes biens, & le remede à tous 
mes maux. Je n'ay confeil que de vous. Je 
n'ay d'appui que fur vous. Je way con{o = 
lation que dans vous. Vous étes ma vie ; 
ma joye, ma fagefle, ma force , ma vertu, 
mon defit & route mon efpérance. : 

Qui étes-vous, homme fuperbe? Qua- 
vez-vous que vous nayez point reçü ? Et 
fi vous avez tout reçû de Dieu , pourquoy 
vous élevez vous au deflus des autres ? 
Pouvez-vous avoir une bonne penfée de 
vous-même ? Pouvez-vous concevoir un 
bon defir de vous-même ? Pouvez - vous 
proferer une bonne parole , & faire une 
bonne action de vous: même ? 

Hé d’où vient donc que vous n'avez 
point recours à Dieu ? D'où vient que 
vous ne Je priez point de vous inftruire , 
de vous fortifier , de vous défendre ? 
D'où vient. que vous ne vous humiliez 
point en fa préfence! D'où vient que vous 
ne comptez que fur vôtre efpric , que fur 
vôtre prudence, que fur vôtre credit, que 
far vos amis, que fur vôtre vertu, que fur 
yos mérites , comme fi vous pouviez vous 


IL. P. 


HI. P 
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paller de Dieu, & que vous n'euffiez poing 
befoin de lui > i 
e. Qui étes-vous  efprit vain & fuperbe ? 
Vous étes un homme que Dieua mis au 
monde pour le glorifier. Vous étes un pe- 
cheur qui avez mille fois mérité PEnfer. 
Vous étes un Chrétien qui doit être cruci- 
fé. Vous éres une perfonne deftinée à la 
gloire éternelle , qui doit fouffiir beau- 
oup pour la mériter. Hé d'où vient done 
que vous ne penfez , & ne travaillez qu'à 
vous glorifier vous-même, au lieu de glos 
rifier Dieu > D'où vient que vous ne vou- 
lez point faire penitence en cette vie > puif. 
que vous la devriez faire en Enfer 2 D'où 
vient qu'étant Chrétien vous haïflez la 
croix, & que vous murmurez quand Dieu 
vous afflige > D'où vient que vous voulez 
aller au Ciel par un autre chemin que ce- 
lui de tous les Saints? 


FV. P. Qui étes-vous, fuperbe > Qu’avez-vous 


été en vôtre naiflance à Qu'éres:vous pen 
dant vôtre vie > Que ferez-vous à vôtre 
mort? Que deviendrez-vous après vôtre 
mort? Vous avez été une bêre en vôtre 
naïflance , fans force & fans raifon; il my à 
que le peché qui vous ait diftingué d'elles, 
Vous avez été un perfide & un ingrat 
pendant vôtre vie ; vous ferez peut-être 
un reprouvé à la mort, & précipité dans 
les Enfers après la mort, Pourquoy done 
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yous en faites-vous accroire ! Pourquoi 
vous préferez-vous à ceux qui valent mieux 
ue vous ? Pourquoy méprifez- vous vôtre 
prochain } Pourquoy tirez- vous vanité des: 
avantages que vous n'avez pas,ou que vous 
avez reçûs de Dieu G vous les avez., qui} 
peut vous retirer, & dont il faut que vous 
lui rendiez compte à la mort & au Joge- 
ment ? 
O homme fans raifon! 6 pecheur fans 
loi ! ô Chrétien fans foi ! aimez - vous 
mieux imiter l’orgueil de Lucifer , que 
Fhumilité de Jefus ? Qui vous diftingue 
de vôtre prochain’, finon vos pechez que 
vous avez commis en plus grand nombre 
que lui ? Reconnoïiflez que tout le bien 
vient de Dieu , & ne vous en glorifiez pas. 
Reconnoiflez que vous n'avez que peché 
& qu'ignorance de vous-même , & vous 
en humiliez devant Dieu. Si vous vous éle» 
vezil vous abaiffera. Si vous vous humiliez 


il vous élevera. 


PAROLES DE L'ECRITURS-. 


+ Humiliez profondément vôtre efprit, car Diew 
punira par le feu la chair de l'impie Eccl. 7: 

Venez à moi, vous tous qui étes fatiguez & 
chargez , & je vous foulagerai. Portez mon joug 
fur vous, & apprenez de moi que je fuis doux & 
humble de cœur, & vous trouverez le {repos de 
vos ames, Matih, 11. 

Si quelqu'un veut être grand parmi vous , il 
faut qu'il vous ferve : Et qui voudra être le pre- 


r. P. 


ER, 


63. Pourle Vendredi de la XVI, Semaine 
mier d'entre vous , il faur qu'il foit le ferviteur da 
tous. Marc. 10, 


Quiconque s'élevera fera abaiflé , & quiconque 
s’abaiflera fera élevé. Luc. 14, 


Pour LE VENDREDI DELA XVI. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION, 
De l'humilité. 


Outes vos vertus fans l'humilité ,ne 

vous fauveront poit. Tous vos vices 
& tous vos pechez avec l'humilité peniten- 
te, ne vous damneront point : car l'humi- 
lité bannit les vices du cœur ,: & y fait en- 
trer toutes les vertus. Fufliez.vous aufli 
méchant que le Roy Achab , fi vous vous 
humiliez comme lui, vous obtiendrez mis 
fericorde comme lui. Dieu refifte aux fus 
perbes, & donne fa grace aux humbles; 
Que pouvez-vous faire fans la grace } Il 
faut vous humilier pour l'obtenir. Le fu- 
perbe n’en a donc point , finon celle de 
prier & de s’humilier. 

Qui peut dire qu’il lui eft impoffible de 
fe fauver , puifqu’il ne faut que s'humilier 
pour obtenir de Dieu tout ce qu’on defire + 
Qui peut dire que le chemin du Ciel eft 
trop rude & trop difficile , puifqu’il ne 
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faut que s'abaiffer pour y montet ? Cha- 
cun ne peut pas s'élever ? mais qui eft-ce 
qui ne peut pas s abaïiffer ? Tout le mons 
de ne peut pas monter ; mais qui.eft-ce qui 


ne peut pas defcendre ? 


Je puis tout faire , fi je puis m'humilier. III. Pi 


Je ne puis pas jeûner ni porter la haite 3 
mais je puis mhumilier. Je ne puis pas 
pleurer de regret de mes pechez ; mais je 
puis m’humilier de ce que je ne pleure 
pas. Je ne puis pas faire des aumônes , ni 
beaucoup d'oraifon: mais je puis m’hu- 
milier en tout temps d’efprit & de cœur. Je 
fais tout avec l'humilité , fans l'humilité 
je ne fais rien. La vertu d’humilité repare 
les défauts de la charité. Un pecheur eft 
en affurance entre les bras de l'humilité, 
Dieu ne méprife jamais un cœur contrit & 
humilié. 

O mon ame ! pourquoy perdons-nous 
courage ? Pourquoy defefperons-nous de 
la mifericorde de Dieu ? Fourquoy nous 
abandonnons - nous au chagrin, & nous 
confumons.nous de triftefle ? Nous nma- 
vons qu’à nous humilier devant Dieu, & 
nous obriendrons tout ce que nous n'a- 
vons point , & nous recevrons tout ce 
que nous ne méritons point. Vous tombez 
fouvent dans le peché ? Patience , mais 
du moins humiliez-vous. Vous ne fçau- 
ciez faire d'oraifon , vous y étes toûjours 
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diftrait, n'importe, demeurez-là & humi- 
liez-vous. Vous avez de grandes foibleffes, 
vous étes fujet à des défauts confidera- 
bles ? Si vous ne pouvez pas faire autre 
chofe, humiliez. vous. La vertu d'humilité 
repare les bréches , & guérit les playes que 
le peché fait à la charité, 


PAROLES Ds L'ECRITURA, 


TI à jetté fes regards fur la priere des humbles , 
& il n’a pas méprilé leur demande. Pf. 101. 

Ayez patience enwôêtre humilité : car Por & Pare 
gent font éprouvez par le feu; ainfi les hommes 
agréent à Dieu quand ils ont été dans le creufez 
de humiliation. Ecel. 2. 

Plus vous étes grand ,humiliez-vous en toutes 
chofes , & vous trouverez grace devant Dieu. 
Eco re * 3 

11 n’y a que Dieu feul qui ait une grande puif- 
fance , & il eft honoré par les bumbles, Eccl. 3. 


pnan 


Pour LE SAMEDY DE LA XVI, SEMAINE 
après la Pentecôte, 


CONSIDERATION 
Sur la pratique de l humilité. 


L faut fouffrir le mépris. Il faut mépri- 
fer le mépris, Il faut aimer le mépris, 


MARS, od a CRC 0 
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yl faut defirer le mépris. Il faut chercher 
le mépris. Il le faut fouffrir , patce quë 
cet un mal, Ille faut méprifer , parce 
que cet un mal imaginaire. Jlle faurai- 
mer , parce que c'eft un bien. 11 le faut 
defiter , parce que c'eft un très - grand 
bien. H le faut chercher , parce que celt- 
un bien ineftimable , & qui nous eft necef- 
faire. 

Cachons nos tréfors dans le fein de Phu- 
milité, de peur que le Demon ne nous les 
enleve. La nature garde pour foy ce qui 
Jui eft bon , & poule dehors ce qui lui 


et mauvais. Cachez donc vos vertus , & ` 


roduifez vos vices. Il eft dangereux de 
parler de foy en bien ou en mal : G onen 
dit du bien, cet pour paroître faint, 
fi on en dit-du mal, c’eft pour paroître 
humble, 


nous donnent de la confufion, Il faut ai- 
mer generalement tout ce qui nous tient 
dans le mépris & dans l'abjeétion. Nôtre 
centre eh la bafleffe & le neant , c'eft-là 
qu’il faut demeurer ; c’eft-la qu'il faut fe 
repofer. Etre bon & le paroïître , c'eft un 
état fort dangereux. Paroître bon & ne 
l'être pas’, eeft une hypocrifie déteftable. 
Etre bon & ne le paroïtre pas, c’eft l'évar 
& le caraétere des Saints. 


Quelle opinion avez-vous de yous- 


IL. P. 


À o» 


rap 
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Il faut eftimer les-défauts innocens , qui III, P, 


4 
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même : Quel fentiment avez-vous des au- 
tres? Parlez-vous bien de vous - même ? 
Parlez-vous mal des autres } Aimez-vous 
à paroitrei? Cherchez-vous la grandeur 


& les loüanges des hommes ? Fuiez-vous K 
{ í le mépris, > Avez vous horreur de lacon, ve 
f fuon ? Vous-applaudiffez-vous dans les E RE 
H loüanges qu'on vous donne ? Portez- vous K7 
: | envie à vos égaux ? Rabatez-vous la gloi- fe 
| re & l’eftime! de vos concurrens Etres- M 
| vous fier „colere , emportés? Vous trou, i 
\ blez-vous de yos défauts & de: vos im- ti 
| perfe&tions ? Craignez-vous le refpeét hu- D 
‘] main? Vous étes donc un lâche & ua fu- fir 
|} perbe , un ambitieux & un homme vain, | 
1 Vous avez l’efprit de Lucifer , &.non pas | p: 
i| celui de Jefus. | 5 
1 4 ; j E O Jefus, mon Seigneur, ,-comment fe | i 
\ Î Y peut il faire que ta & que je haïfle Lu’ 
1 fi fort humiliation , puifque fans l'hu- P 
| miliarion je ne, puis acquérir l'humilité. 
| | Donnez moi, je vous en conjure, cette / 
| | vertu à quelque prix que ce foit , m'en 
| deûc:il coûter l'honneur:& la vie: Faites- 
i | moi la grace que j'aime le mépris ; du | 
| fi moins que je le fouffie avec patience. Afin 1 ] 
Ji que je vous poflede dans Je Ciel, où je L 
f n'entreray jamais fi je ne fuis humble, | F 
| r 
i r I 
l # 


PAROLE» 
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PAROLES DE L'ECRITURY, 


Pourquoy eft-ce que vôtre efprit s'enfle & s'é- 


leve contre Dieu fob. 13- 


Je vous dis en verité; que fi vous ne vous cot- 
vertiflez , & fi vous ne devenez femblables à de 
petits enfans., vous n’entrerez point dans le 
Royaume des Cieux. C’eft pourquoy quiconque 
s’humiliera & fe rendra petit comine cet enfant, 
fera le plus grand dans le Royaumeides Cieux. 
Matth, 18 

Si quelqu'un s’eftime être quelque chofe,n’érane 
tien en effet, celui-là fe trompe, Gal, 6. 

Humiliez-vous fous la toute- puiffante main de 
Dieu, afin qu’il vous éleve dans le temps de fa vi- 
fire. 1. Pet. $. 

In{pirez-vous tous l'humilité les uns auxiautres, 
parce que Dieu refifte aux fuperbes , & donne la 
grace aux humbles. Ibid. 
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Pour Lre XVII DIMANCHE APRES LA 
Pentecôte. 


EVANGILE DU JOUR 
& de la Semaine. 


Es Pharifiens s'approcherent de Jefus s 
€ l'un d'entreux, qui étoit Doéteur de 
La Loi, l'interrogea de la forte pour le tenter a 
Maitre , qui eff le plus grand Commande: 
ment de la Loi ? Jefus lui dit: Vous aimerez 
le Seigneur vôire Dien de tout vôtre cænr, 
de tonte vôtre ame, @ de-tout vôire efprit. 
E 


Tome W. 


C7 Pour le XVII. Dimanche 

C’eft-là le premier & le plus grand Commans 
dement Voici le fecond qui lui efifemblable : 
Vons aimcreX vôtre prochain comme vous.m£- 
me. Toute la Loy € les Prophetes dépendent 
de ces deux Commandemens. Or comme les 
Pharifiens étoient affemblez „Jefus les interro+ 
£a; difañt : Qu vos femble du Chrif ? De 
qui eff-sl Fils ? 115 lui répondirent, de David à 
Er comment donc leur dit-il, David l appelle- 
t'il en efjrit fon Seigneur , en difant : Le\Sei 
greni a dit à mon Seigneur : Affeyez-vons à 
ma droite, jufqu'à ce que je reduife vos enne- 
mis à vous fervir de marche-pied? Si donc Da- 
vid l'appelle fon Seigneur , comment eff: il [on 
Fils? Perfenne ne lui ponvoit rien répondre, 
depuis ce temps-là nul n ofa lnifaire des quez 
ffions. Matth, 22, 


CONSIDERATION 


Sur l'Evangile du Dimanche. 


LP. Es Juifs interrogent Jelis-Chrift : les 


uns par malice , pour le tenter & le 
furprendte : les autres par curiofité , pour 
contenter leur efprit: des autres d'une vo: 
lonté fincere, pour apprendre leur devoir 
& la voye du falut. Jefus leur répond à 
tous avecune douceur & une charitéadmi. 
rable: 11 diffimule la malice des premiers, 
l} excufe la curiofité des feconds; Ilinftruig 
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daaritablemene les derniers. Eft-ce ainfi 
que vous en ufez envers vôtre prochain ? 
Diflimulez-vous fes fautes ? Excufez-vous 
{es foiblefles ? Soulagez-vous fa mifere ? 
Lui donnez-vous de bons confeils : Le 
graitez- vous avec douceur ?  Tâchez-vous 
de le ramener dans le bon chemin lorfque 
yous l'en voyez égaré ? 

Ily a des Chrétiens qui ihterrogent in- 
teflamment nôtre Seigneur. Les uns pour 
fçavoir fa volonté , difant-avec faint Paul: 
Seigneur, que voulez -vous que je fajfe ? Ec 
ces queftions font excellentes. Les autres 

our lui demander raifon de la conduite 
qu'il tient fur eux , & ces queftions font 
änfolentes & criminelles. D’autres ne de- 
mandent jamais rien à Dieu, foit par ne- 
gligence de leur falut & de leur perfeétion; 
foit parce qu'ils croïent fçavoir tout, & 
n'avoir befoin de rien; {oit parce.qu'ils 
fe repofent fur fa providence , & ne fë 
mettent en peine de rién. Les premiers {ont 
ftupides. Les, feconds font fuperbes. Les 
troifiémes font faints & parfaits. Defquels 
étes-vous ? N'étes-vous point de ces gens 
qui veulent tout fçavoir & ne rien faire ? 
Ou de ceuxqui ne veulent rien fçavoir pour 
ne rien faire ? Ou de ceux qui veulent tout 
fçavoir pour tout faire > Avez-vous toute 
la fcience des Saints>La defirez-vous avoir? 
L'étudiez-vous ? Quand vous aurez fait cg 


} 11 
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36 Pour le XVII. Dimanche 

que vous {çavez , Dieu vous enfeignera ce 
que vous ne fçavez pas. Vouloir tout fga- 
voir & ne rien faire , c’eft amafler du bois 
pour être brûlé dans les enfers. 

Vous aimerez le Seigneur vôtre Dieu de 
tout vôtre efprit, & de tout vôtre cœur, 
de toute vôtre ame, de toutes vos forces : 
De tout vôtre efprit, lui aflujettiffant vO- 


tre jugement : de tout vôtre cœur, lui foû- 


mettant vôtre volonté : de toute: vôtre 
ame , luiimmelant vos paflions : de toutes 
vos forces, lui confacrant toutes vos actions 
& toutes vos puifflances, De tout vôtre ef- 
prit, croyant tout ce qu'il a revelé, De 
tout vôtre cœur, faifant tout ce qu’il vous 
ordonne. De toute vôtre ame, cherchant 
tout ce qu'il lui plaît. De toutes vos for- 
ces, fuyant & repouflant tout ce qui l'of- 

enfe. De tout vôtre efprit,ne penfant qu’à 
lui. De tout vôtre cœur, ne defirant que 
lui. De toute vôtreame , ne refpirant que 


“par lui. De toutes vos forces , ne travail. 


lant que pour lui. Eft-ce ainfi que vous 

l’aimez ? Lui aflujettiffez-vous vôtre efprit 

par la foy ? vôtre cœur par la charité ? vos 
affions par la mortification ? vos forces 
ar l'humilité & par l’efperance ? 

C'eft-là le premier & le plus grand de 
tous les Commandemens. C’eft le premier 
en obligation , parce qu’il doit être-préferé 
à tout; & pour le garder il faut, s’ileft ne- 
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éeffaite , renoncer à fon honneur , à fes 
biens, à fes amis, à fes plaifirs, à fon corps, 
& à fa propre vie. C’eft le premier en auto- 
rité , parce qu'il regarde immediatement 
Dieu , & noûs eft pardeflus tout intimé de 
Dieu. C’eft le premier en dignité „ parce 
què c’eft le fondement de tous les autres, 
& le comble de la perfection, C’eft le pre- 
mier en neceflité , parce que fans lui tou- 
tes les autres vertus fontiteriles:8 infru- 
étueufes. C’eft le premier en mérite, parce 
que fans la charité toutes les bonnes œu- 
vres ne méritent rien pour le Ciel. C'eft 
le premier en douceur , parce que la cha- 
rité rend le joug de Jefus-Chriftinfiniment 
doux & agréable,rempliffant l'ame dejoye, 
de la paix & de l’onétion du S. Efprit.C’eft 
Je premier en efficace , parce qu'il fair ac~ 
complir tous les autres ; car celui qui ai- 
me Dieu , ne fait rien qui lui puille dé. 
plaire. Concluez de là que vous n'avez 
point de charité, puifque vous ne craignez- 
point de l’offenfer. 

O mon Dieu, que eette parole m'épou< 
vante | Hélas ! fi je n’ay point de charité 
je ne fois rien , je fuis vôtre ennemi, je fuis 
un réprouvé ; & fi l’on m'interroge comme 
ce demon qu’on exorcifoic , quel-eft mon 
nom ? Je dois répondre comme lui : Je fuis 
ce miferable qui fris privé de l'amour de Dieu. 

Les paroles de l'Ecriture font à la fin de la 
Confideration Jaivante. D iij, 
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Tene 


Poux Le Lunoy pE LA XVIL SEMAINE 


après la Pentecôte. 
CONSIDERATION 


Sur le même Evangile. 


Esus ajoûte : Voici le fecond qui lui efë 

fémblable : Pons aimere vôtre prochain 
comme Vons-même: T l'appelle femblable , 
parce qu’il procede de la même charité 
qui nous fait aimer Dieu #car €’eft la même 
vertu qui nous fait aimer l’un & Pautred 
Vous ñe pouvez aimer parfaitement le prO- 
chain , que vous n’aimiez Dieu ; ni aimer 
Dieu, que vous n’aimiez le prochain, puif- 
qu'il vous commande de l'aimer, & qu'il 
Faime lui-même , & qu'il eft formé à for 
image, & qu'il eft racheté de fon fang, & 
qu'il l’a deftiné à la même gloire que vous. 
Ainfi autant que vous aimez Dieu, autant 
devez- vous aimer vôtre prochain ; puifque, 
Famour de l’un fe mefure fur l’autre , & 
que c’eft la même charité qui les embralle 
tous deux. 

Aimez-vous Dieu ? Sf vous ne le faites 
pas ,.vous étes le plus dur, le plus barbare i 
le plus ingrat, le plus injufte, & le plus in. 
fidele de tous les hommes .puifqu'il yous. 
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g fait plus de biens , & pardonné plus iđe 
pechez peut-être qu'au refte des hommes. 
Aimez-vous Dieu ? Ah ! qu’aimerez:vous 
fi vous ne l’aimez pas , puifqu'iln'y arier 
de fi beau , de fi bon, de fi doux, & de fi 
charitable que lui. Aimez-vous Dieu > Vous 
le dites de bouche, mais je crains que vô- 
tre cœur ne s'accorde pas avec vôtre paro 
le. Si vous aimez Dieu, vousaimerez auflt 
vôtre prochain. Arreftez-vous ici,& voyez 
fi vous lui defirez du bien , fi vous jugez de 
lui favorablementen toutes chofes,fi yous 
excufez fes défauts , fi vous fupportez fes 
foibleffes & fes mauvailes humeurs; fi vous 
vous réjoüiflez de fon bien comme du vô- 
tre; fi vous lui pardonnez volontiers les 
injures qu’il vous fait. Si cela eft , vous 
Paimez : fi cela neft pas, vous ne l'aimez 
pas: Enfuite vous n'aimez point Dieu, & 
vous violez lè premier de tous les Com. 
mandemens. 
Vous aimez Dieu , dites-vous : Mais 


‘comment l’aimez-vous ? Eft-ce de tout 


vôtre cœur, de tout vôtre efprit , de tou- 
tes vos forces , de toute vôtre ame ? L'ai- 
mez-vous fans partage, fans froideur, fans 
legereté, fans diflimulation ? L’aimez. voñs 
doucement , l’aimez-vous fagement, l'ai. 
mez: vous fortèment > L'aimez-vous con- 
ftamment , doucement contre. les attraits 
de ‘la chair p fagement contre les artifices 
D iij 


IMI. P. 
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du demon, fortement contre le mépris dur 
monde ; conftamment contre la legéreté 
de nôtre nature 3 Si une idole. avoit un 
cœur ; dit S. Auguftin , elle aimeroit cé- 
lui qui l'a faite. Que voulez-vous faire de 
vôtre cœur ? Qui le mérite mieux que celui 
qui l’a formé de fes mains , racheté de fon 
{ang , animé de fon efprit ? & cependant 
vous ne l’aimez point, ou vous ne l'aimez 
qu'en apparence ou vous ne l’aimez qu'à 
demi, ou vous ne l’aimz que pour un 
temps, & quand il vous fait du bien, où 
vous ne l’aîmez que par humeur & par 
caprice. Appellez.vous cela aimer Dieu? 
O Cieux ! étonnez-vons s mon Peuple a com- 
mis deux maux. Ils m'ont quitté y moi gusi 
fais la [ource dean vive, pour [è creufer des 
cifternes bourbeufès @ percées, qui ne pet- 
Vent conférver une gonte d'eau. 


. 3 
PAROLES DE LECRITURR 


« 

Quand je parlerois le langage de tous les hom- 
mes , & des Anges mêmes. : . . Quand j’aurois dif. 
tribué tout mon bien aux pauvres... . Si jen’ay 
point la charité, tout cela ne me férviroir de rien. 
3, Cor. 13, 

Dieu eft charité, & quiconque demeure dans 
Jå charité, demeure en Dieu & Dieu demeureen 
lui. 1. foan 4. 

J'aime ceux qui m’aiment. Prov. 8, 

Aimons Dieu, puifque c’eft lui qui nons a ai- 
mez le premier: r. foan. 4. 

Je vous gimeray ; Seigneur , vous qui étes ma 
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force : le Seigneur eft mon appui, mon refuge & 
Mon liberateur, P/. 17, 

Simon fils de Jean , m'aimez vous? Oùi, Sei- 
gneur , vous fçavez que je vous aime. foan. 21. 

Tout le monde connoîtra que vous étes mes- 
Difciples , fi vous avez de lamour les uns pour les 
autres. 7047, 3. 


Pour Le MARDY DE LA XVII. SEMaiN5 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 


De l'amour que nous devons porter à 
nôtre Seigneur Je[us-Chriff. 


Oute la Loi eft renfermée dans l’a- 

mour de Dieu & du prochain. J'ac- 
complis donc toute la Loy quand j'aime 
Jefus-Chrift : carn l’aimant j'aime un 
Dieu & un homme qui’eft mon veritable 
prochain. C’eft la conclufon de la parabo- 
le du Samaritain. Il faut donc aimer Jefus- 
Chrift, voyez fi cela n’eft pas raifonnable. 
. Jefus eft le plus beau de tous les hom- 
mes. C’eft le plus grand de tous les Rois. 
C’eft le plus charitable de tous les peres. 
C’eft le plus fidele de tous les amis. C’eft 
le plus doux de tousles maîtres. C’eft le- 
plus parfait de tous les époux. C'eft le plus: 
vigilant & le plus infatigable de tous: les: 

D y 
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Pafteurs. C’eft lui qui veille fur tous mes 
befoins; qui me gouverne par fa fageffe, 
qui me protege par fa puilfance, qui me 
fanctifie par fa bonté. C'eft lui qui me me- 


ne dans de beaux & de gras pâturages, où 
£ Lu 


je trouve toutes fortes de biens en abon+ 
dance. C’eft lui qui fait naître dans mon 
cœur des fontaines d’eau vive pour défal. 
terer ma foif, C’eft lui qui me guérir quand 
je fuis malade, qui me défend quand je 
fuis attaqué , quime confole quand je fuis 
affligé , qui me cherche & qui me ramene 
uand je fuis égaré. 

Jefus eft defcendu du Ciel pour moy. Il 
seit fait homme mortel & paflible pour 
moy. Ils’eft rendu enfant, pauvre & mi. 


ferable pour moy. Il a travaillé l'efpace de- 


trente-tfois ans pour moy. Il a fouffère 
toutes fortes d'injures , de mépris, de tour- 
mens & de perfecutiofis pour moy. Il a 
verfé fon fang & donné fa vie pour moy. 
Fl eft prêt encore , fi cela étoit neceflaire, 
de fouffrir & de mourir pour moy. Ila 
roûjours les yeux arreftez fur moy. Il or- 
donne à fes Anges de venir en terre, de me 
tenir compagnie, de me füivre par tout, 
de m'inftruire,de me défendre, de me çon« 
foler & de prendré foin de moy. 

Jefus m’aime de tout (on cœur. IL efè 
toëjours à la porte de mon cœur, où il 
veut entrer pour le rendre heureux en lug 


+ 


après la Pentecôte. $3 
niffanc au fien. Il me prie & me conjure 
de lui donner mon cœur. Il a donné fa vie 
& fon fang- pour lé gagner. Ne füuis-je pan 
le plus ingrat & le plus injufte de tous les 
hommes {ije lui refufe où fi je ne lui en 
donne qu'une partie ? Quel moyen de ne 
pas aimer un fi bon Pere, un fi grand Roy, 
un Pafteur fi charitable, un ami fi fidele- 
un maître fi doux, un époux fi beau, fè 
parfait & fiaccompli ? * 

Et cependant je ne l’aime point, car je 
ne garde point fes Commandemens , &c. 
j'offenfe mon prochain qui eft la chofe da 
monde qui lui eft Ja plus fenfible. Je ne 
penfe point à lui. Je ne fais rien pour lui. 
Je ne puis demeurer une heure en fa com- 
pagnie, fans chagrin & fans ennui. Je me 
range même du parti de fes ennemis. ‘Je 

réfere le fervice de Satan au fien. Si je 
aime ce mekt qu'avec froideur, ce nek 
qu'avec lâcheté , ce neft qu'à demi, ce 

’eft qu’en apparence , ce n'et que de 
bouche & non pas de cœur. 

O'amour de tous les amours ! ôcœur de 
tous les cœurs! que je vous aime comme 
vous m'aimez. Que je vous aime autant 
que vous le méritez. Anathême à celui qui 
n’aime pas nôtre Seigneur J.C. rien audef. 
fus de lui , rien de comparable à lui, rien 
avec lui, rien après lui, Voilà ce que c’eft 
qu'aimer Jefus, & être cour à fait à lui. 

| D vj 
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PAROLES DE L ECRITURE, 


Vôrtre beauté furpalle la beauté de tous les en 
fans deshommes, P/f- 44. 

Jefus-Chrift eft tout en tous, Col, 3, . 

Celui qui a reçû.mes Commandemens , & qui 
les garde ,c'eft celui-là qui m'aime. oan, 14, 

Siquelqu’un n’aime point nôtre Seigneur Jefus- 
Chrift, qu'il foit anathème, r; Cér. 6., 
-p 
Pour LE Mercrepy DELA X VIE, 

Semaine après la Pentecôte. 


CONSIDERATION.: 


Comment nous devons aimer nôtre pro- 
chain. 


7. P. Ous. devons l’aimer comme Dieu 
s’aime lui même: c’eft l'exemple que 
Jefusnous propole. De mème que lestrois 
Perfonnes de la très- fainte Trinité. ne fong 
qu'un Dieu, qu'une eflence , qu'uné nae 
tare, qu'un jngement & qu’une volonté. 
Ainf tous les hommes ne doivent être 
qu’une même chofe entr'eux. Et comme 
les trois Perfonnes. n’ont qu’une fagefle, 
qu'une puiffance, qu’une bonté, & que ce 
que fait l’une au dehors , les deux autres 
le font aufi : de même tous les Chrétiens , 
ne doivent avoir qu'un Cœur & qu'un ef 


n 
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prit, qu'un jugement & qu’une volonté : 
ils doivent concourir aux actions , & par- 


ticiper aux fouffrances les uns des autres ,, 


agiffant tellement de concert , qu'on re- 
connoifle qu’il n’y a qu'un efprit qui ani- 
me le corps & les membres de la fainte 
Eglife, Eft-ce aini que vous aimez vôtre 
prochain, 

La charité que nous avons pour nos 
freres , doit être une expreflion de l’union 
adorable du Verbe divin avec humanité 
fainte de Jefus-Chrift nôtre Sauveur. Elle 
eft fi étroite , que de deux natures il ne 
s'eft fait qu'une perfonne. Il y a enfuite 
entre Dieu & l’homme , une communauté 
de biens & de maux : car l’homme eft de- 
venu veritablement Dieu ; enfuite il eft 


qualifié éternel , immortel , tout-puiflant', 


impaflible , quoyqu'il foit de fa nature 
créé dans le temps , infirme , pañlible. &z 
mortel, Dieu auffi eft verirablément hom- 
me ,& en vertu de cette union ; on. dit 


qu'ileft né dans le remps , qu'il eft foible , 


miferable, mortel & paflible, Voila le mo- 
dele de la charité chrétienne que le Fils 
de Dieu lui-même nous a propoié , & qui 
étoit exprimé au naturel dans la primitive 
Eglile , où les Chrétiens n’avoient tous 
qu'un cœur 8&& qu’une ame ;où ils ne pof- 
fedoient rien en propre , mais mettoient 
gout en commun ; où le bien de l’un étroit 
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le bien de tous les autres. Eft-ce ainfi que” 


vous étes uni à vôtre prochain ? 


.  Letroifiéme modele de la charité chré- 


tienne , eft l'amour que Dieu porte aux 
hommes : car nôtre amour eft une parti- 
cipation du fien , ou plütôtc’eft fon amour 
même ; puifqu'il aime toutes choles par 
fon S. Efprit qu’il nous a donné. Or Dieu 
aime tous les hommes fans exception ; il 
leur veur à tous du bien ; il leur en fair en 
toutes manieres, en tout temps, en tout 
lieu, même à fes plus grands ennemis : & 
cela fans aucun mérire de leur part ; mais 
par fa pure bonté. Confiderez ce modele, 
& voyez fi jufqu’à préfent vous l'avez co- 
pié dans vos mœurs; 
Le quatriéme modele de nôtre charité, 
" eft l'amour que Jefus-Chrift nous a porté. 
Vous fçavez ce qu'il a fait & fouffèrt pour 
vous ; quila obligé de léfaire ? Il eft mort 
pour tous les hommes fans exception ; il 
leur fait part de fes mérites ; il leur donne 
fa grace , il leur abandonne fes tréfors qui 
font fes Sacremens, dont ils peuvent s’en: 
richir. Quelque injure qu’on lui falfe , il 
eft toûjours prèt de recevoir en fa grace 
celui qui l’a offenfé. Que d'outrages lui 
avez-vous fait depuis que vous étes au 
monde ? Combien. de fois wous a-t'il par+ 
donné ? Quelle patience faut-il qu'il aig 
avec sous? Que ne devez-yous point fajrg 


a 
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pour lui ? Ila fubftitué vôtre prochain en 
{a place. Tout ce que vous lui ferez de 
bien ou de mal, il fe le tient fait à lui- 


même. 


Les paroles de l Ecriture font à la fin de la 
Confideration [uivante. 


Pour Lg JEeuDy Dr LA XVII SEMAINES 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 


Autre modele de l'amour du prochains 


j cinquiéme exemplaire, eft Pamour 
que nous avons pour nous-mêmes , 
qui fait que nous nous defirons & nous 
procurons tout le bien poffible ; que nous 
détournens tous les maux qui nous mena- 
cent ; que nous excufons nos fautes ; que 
nous fupportons nos foiblefles ; que nous 
nous pardonnonstoutes chofes. C’eft ainfs 
que Dieu veut que nous aimions nôtre 
prochain : Vous l’aimerez, dit-il, comme 
vous-même, Vous ne ferez point aux au~ 
tres , ce que vous ne voudriez pas qu'on 
vous fit à vous-même. Vous ferez aux 
autres ce que: vous voulez qu'on vous 
Gite à vous-même. Cela n’eft-il pas juke 
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& raifonnable 2 Mais le faites- vous » 

Nous devons encore aimer nôtre pro- 
chain comme les Bien-heureux s’entr'ai- 
ment dans le Ciel : car la grace eft la fe- 
mence de la gloire, & elle ñous accom- 
pagnera dans.le Ciel ; la mefure de nôtre 
felicité, fe prendra fur l'étenduë & fur la 
grandeur de nôtre charité. Comme donc 
les Bienheureux n’ont qu'un cœur & qu'un 
efprit; que tous leurs biens font communs; 
qu’il n’y a parmi eux ni querelle , ni dil- 
pute, ni ambition, ni jaloufie ; mais que 
Ja felicité de l'un fait ła félicité de l’autre, 
dans une paix & dans uneunion éternelle: 
ainfi nous devons nous faire un bonheur 
du bonheur de nôtre prochain , une gloire 
de fa gloire, un plaifir de fon plaifir. Nous 
devons entrer dans tous fes intérèts, con- 
ferver la paix inviolablement avec lui, & 
jamais ne l’oflénfer ni fe tenir offenfé de 
Jui, pour quelque fujet que nous puiflions 
enavoir. ; 

Le dernier modele de la charité chré- 
tienne , eft Punion qu'ont les membres du 
corps les uns avec les autres. C’eft faint 
Paul qui le propofe aux Chrétiens , qui 
font membres du corps myftique de Jefus- 
Chrift , quieft fon Eglile. Il n'y a rien de 
plus difemblable que les membres du 
corps : l’uneft chaud, l’autre eft froid ; Pun 
ef fec, l’autre eft. humide ; l’un eft dur., 
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Pautre eft mou ; l’un eft fort, l’autre eft 
foible ; l’un eft honoré, l’autre eft mépri- 
fé ; l’un travaille toûjouts , l’autre ne fait 
rien & eft toûjours en repos, Et cepen- 
dant il n’y a point de fchifme entr'eux, 
comme parle faint Paul , point de diyi- 
fion , point de jaloufe : au contraire , il 
y a une union & une intelligence admi» 
rable, Si l’un reçoit du bien , Pautre s’en 
réjoüit. Si Pan {ouffre du mal , l’autre lui 
compatit. Si la main droite a coupé la 
gauche, celle-ci ne prend'pas le coûteau 
pour fe vanger. La tête, qui eft de toutes 
les parties du corps la plus noble & la 
plus élevée , s’abaifle & fe courbe pour 
tirer une épine qui bleffe le pied. En un 
mot, tous les biens & les maux font com- 
munsentr'eux. Le fort porte le foible : le 
dur foûtient le mou : le chaud échaufe le 
froid : le fain penfe le malade.: le brass’ex. 
pofe à être coupé pour fauver la tête, 
© union admirable ! 6 charité merveilleu. 
fe !. 6 modele parfait de la charité chré- 
tienne ! 

Eft-ce ainfi que vous aimez vôtre pro- 
chain? Vous réjoüiflez-vous de fon bien ? 
Vous affligez-vous de fon mal ? Excufez. 
vous , & fupportez-vous fes foiblefés. à 
L'affiftez vous dans fes neceflitez > Etes. 
vous prêt de mourir pour lui ? Hélas t 


comment lui donneriez-vous vôtre vie, 


IV, P, 


gò Pour lé Jeudy de la XV IL, Semains 
puifque vous ne daignez pas lui faire patt 
de vos biens è Vous étes un faperbe & un 
envieux. Vous defirez le bien d'autrui, & 
vous l’enlevez fi vous le pouvez. Vous 
bleflez fa réputation par vos médifances. 
Vous éres jaloux de fa gloire & de fa prof. 
perité. Bien loin de lui faire du bien, vous 
Jui defirez & lui faires du mal. Hécom. 
ment'pouvez-vous dire après cela que 
vous aimez Dieu > Comment ofez - vous 
vous qualifier Difciple de Jelos- Chrift 
Comment pouvez - vous vous approcher 
de la Communion, qui eft un Sacrement 
d'union ? Mais que répondrez-vous à nô- 
tre Seigneur au Jugement , quand il vous 
reprochera que vous lavez méprifé & haïa 
Que vous vous étes mocqué de lui ? Que 
vous en avez fair le fujer de vos divertifle. 
mens & de vos railleries , de vos calom… 
nies & de vos médifances ? Que vous l’a 
vez maltraité de paroles & d'aétion, & 
que vous l’avez abandonné dans fa mile. 
re? Interrogez-vous vous-même, & voyez 
ce que vous lui répondrez. 


PAROLES DE L'ECRITURE. 


Que ferai-je lorfque le Seigneur fe levera pour 
me juger, & quandil m'interrogera, que lui ré- 
pondray-je > /c8..31. 

Vous aimerez vôtre prochain comme vous. 
même. Math. 12. 

Portez les Charges des uns & des autres ,& vous 


== 


après la Pentecôte. gF 
accomplirez ainfi la Loy dẹ Jefus-Chrift. Gal, 6. 

C'eft en cela que tous connoîtront que vous étes 
mes Difciples, f vous avez de l'amour les uns pouf 
les autres. ‘04m. 3, 

c vous donne un Commandement nouveau, dé 
vous aimer les uns les autres, afin que vous vous 
entr'aimiez comme je vous ay aimez: 704%. 13. 

Le commandement que je vous donne , eft da 
vous aimer les uns les autres comme je vous ay 
aimez, foan. 16. 

Pere faint, confervez en vôtre nom ceux que 
vous ni'avez donné, afin qu'ils foient un comme 


nous, foen. 7. 
Ceux qui croyoient étoient tous unis enfemble, 


& tour ce qu'ils avoient étoit commun entr'eux, 
AŽ 2. . 

Toure la multitude de ceur qui croyoient n'és 
toit qu'un cœur & qu'une ame : nul ne confideroig 
ce qu'il poffedoit comme fien ; mais routes chaleg 
étoicnt communcs entr'eux, AF. Ga 


az Pour le Vendredy de la XVII. Semaine 


Pour LE VENDREDY DE LA XVII, 
Semaine après la Pentecôte, 


CONSIDERATION 


Sur les proprietez de l'amour du pros 
chain , © fur les défauts qui lui 
Jont contraires. 


1. P.Y A charité, dit faint Paul , eft patien- 
te. Elle ne s’aigrit point contre le pro- 
chain, quelque mauvais traitement qu'elle 
en reçoive. Elle fapporte fes vices & fes 
imperfections avec douceur , & les excufe 
autant qu'elle peut. Si on lui dit quelque 
parole qui l’offen{e , elle fait femblant de 
ne la pas entendre. Elle ne rend pointin- 
jure pour injure, mais elle fouffre tout fans: 
dire mot, fans fe plaindre , fans fe fâcher , - 
fans tirer vengeance de ceux qui loffen- 
fent, & fans donner aucune marque ni | 
reflentiment. K i 
La charité eft douce envers tout le mon- 
de ; elle fait du bien à ceux qui lui font | 
du mal ; elle metau rang de fes meilleurs | 
amis ceux qui lui font plus de peine. Elle | 
n'offenfe perfonng ni d'action ni de paros: 
le, & ne fe tient offenfée de perfonne. | 
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S'il lui arrive quelquefois de donner quel. 
que fujet de déplaifir à fon prochain, 
elle lui en demande pardon , & lui té- 
moigne beaucoup de douleur de l'avoir 
offenfé. 


La charité eft prompte à faire du bien II, P, 


aux autres : Elle ne fe fait point prier, 
mais va au devant des neceflitez du pro- 
chain : Elle le fert avec joye : Elle étudie 
fes beloins , & fe fait un plaifir extrême 
de lui plaire , regardant en fa perfonne 
celle de Jefus - Chrift. Elle ne cherche 
point fes commodirez , mais s’incommo- 
de volontiers pouf rendre fervice aux aus 
tres. | 

La charité n’eft point imprudente , te= 
meraire & audacieufe ; mais elle eft hum- 
ble , modefte & refpe&tueufe. Elle honore 
tout le monde jufqu’à fes inferieurs. Ses 
manieres dans laconverfation font honnè.… 
tes fans affe@ation ; finceres fans diffimu- 
lation ; douces fans aigreur ; libres fans 
legereté ; engageantes fans artifice. Elle ne 
fe raille de perfonne ; elle haït à mort la 
médifance , la bouffonnerie, & les jeux 
d’efpric qui bleffent tant foit peu le pro. 
chain. Elle fe mer toûñjours en la place des 
autres , & fe dit inceffamment , ferois-tu 
bien-aife qu’on dit cela de toy ? Qu'on fe 
divertit à tes dépens ? Qu'on te fip def. 
frayer la compagnie ? 


p4 Pour le Vendredy de la XYII. Semaines 
La charité n’eft point fupefbe, ni fiere, 
ni orgueilleufe. Elle ne s’éleve point au 
deflus des autres , elle ne rabat point leurs 
loïanges , elle n’eft point fâchée de voir 
qu’on les aime, & qu'on les eftime plus 
qu'elle. Comme elle s'aime & fe confidere 
dans le prochain, elle fe tient fait reur 
le bien qu'on lui fait & tourt l'honneur 
qu'on lui rend. -Elle et humble, & re- 
garde tous les autres comme fes Supe- 
rieurs selle les faluë &c.les honore ; elle 
lcur cede les premieres places ; elle leur 
rend lés fervices les plus vils , & cela de 
cœur , avec une aff-étæion tendre &-ge. 
nereule , confiderant en eux la pe:fonne 

de; Jefus-Chrift. 

ur. p, La charité n'eft point fourbe , artificieu. 
fe & difimulée , mais fimple & candide. 
Elle eft prudente en fes paroles, mais elle 
ne trompe jamais perfonne. Elle hait le 
menfonge & la duplicité , & parle toù- 
jours comme elle penfe. Elle ne peus 
é'accommoder de ces manieres du monde 
contrefaites & déguifées. Son air eft firm. 
le & modelte ; & quoy qu'elle foit civi- 
fe , elle n'eft jamais ni flatreufe ni étudiée, 
Les foupçons, les ombrages , les défiances 
& les jugemens temeraires {ont pour elle 
des poifons mortels dont elle aune horreur 
infinie. Elle agic fimplement ; elle va ron» 
dement ; elle parle fincerement ; elle a bons 
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me opinion de tout le monde , & ne juge 
mal de perfonne, 


Les paroles de l'Ecriture [ont à la fin de le 
Confideration [uivante. 


AIT a — tre OT 


Pour LE Samepy DE LA XVII, SEMAINE 
aprèsla Pentecôte. 


CONSIDĘRATION. 


Autres proprieiez de l'amour ds 
prochain, 


| À charité aime la mortification comme Į, P, 


le principe de fa vie : car elle aime la 
paix, qui ne fe peut confeïver , à moins 
que chacun n'y contribué de fa part , en 
mortifiant fon honneur & fes pailions, qui 
font la caufe de tous les troubles: Elle met 
point intereflée ni attachée au bien ; au 
contraire , elle fe dépoüille volontiers pour 
revêtir les autres, fçachant que l'interet 
eft le demon qui excite toutes les guerres, 
les divifions, les troubles :& les difcordes 
dans l’univers, 


La charité n’eft point dure & im Ova- H, P; 


ble, mais tendre & fenlible à la milere du 
prochain, Elle le regarde comme un de fes 
membres, & comme la perfonne de Jefus. 


uL P. 
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C’ett pour cela qu'elle fe plait dans les pri 
fons & dans les Hôpitaux ,oûelle trouve 
des miferables qu’elle affifte,qu’elle confo+ 
le , qu’elle fert, & qu'elle accommode de 
biens.Elle neft point envieufe du bien tem- 
porel & fpirituel de fon prochain ; au con- 
traire , elle lui en procure autant qu’elle 
peut. Elle croit tout . elle efpere tout , elle 
fait tout , elle fouffre tout ;:elle donne 
tout , elle embraffe tout. Voilà le genie & 
l'efprit de la charité chrétienne: 

Eft. ce là la vôtre , ame Chrétienne? O 
grand Dieu , que voussen étes éloignée! 
Entrez dans vôtre cœur , & voyez s’il ya 
une étincelle de charité. Faites - vous à 
vôtre prochain le-bien que: vous voulez 
qu’on vous fafle ? Letraitez. vous comme 
vous voulez qu’on vous traite ? Avez-vous 
bonne opinion de lui ? L’aimez-vous & 
l’honorez-vous ? Lui defirez- vous du bien? 
Lui en faites-vous ? Excufez-vous fes dé- 
faurs ? Les fupportez- vous avec patience? 
Vous réjoüiflez-vous du bien qui lui ar- 
rive, & de l’eftime qu'on en fait ? Lui 
donnez-vous la préference, & lui cedez- 
vous dans les difputes pour conferver la 
paix@Lui rendez-vous volontiers fervice? 
Lui Pardonnez-vous lorfqu'il vous a of- 
fenfé , & lui demandez-vous pardon lorf- 
que vous lavez offenfé ? L'affiftez-vous 
dans toutes fes neceflitez corporelles & 

fpiris 
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fpirituelles > En parlez-vous bien ? N'en 


dites-vous point de mal? N'entamez- vous . 


point fa réputation par des médifances? Ne 
lui étes-vous point fâcheux & incommo- 
de par vôtre mauvaife humeur , par des 
manieres ruftiques, par un air altier & im- 
périeux, par des paroles piquantes, par des 
railleries fines 8 malicieufes ; par des em- 
poemen feroces , par des coleres bruta- 
es, par des chagrins melancoliques , par 
des entretiens froids & dédaigneux , par 
une converfation dure, fiere & malbon- 
nête ? Ne vous réjoüiflez vous point de le 
voir humilié & mortifié > Ne vous enquê- 
tez-vous point de fa vie, & ne vous infor- 
mez- vous point de fes mœurs, pour tron- 
ver dequoy l'abaifler & l’humilier ? 
O malheureux que je fuis, comment 
puis-je efperer d’être fauvé , n’ayant point 


‘aimé mon prochain jufqu’à préfent, & 
l'ayant offenfé en toutes manieres ? Hélas, 


Seigneur , vous n'avez que faire de m'in- 
terroger au jo du Jugement ! Je me fe- 
ray mon procè®a moy-même : Ma con- 
{cience me jugera & me condamnera, pour 
n'avoir pas fait à mon frere ce que je de- 
firois qu’on me fit à moy-mème, & pour 
Jui avoir fait ce que je ne voudrois pas 
qu’on me fit à moi-même. Que feray- je ? 
Que deviendray-je ? Me fauveray- je fans 
charité ? Cela eft impoflible, Je n'en ay 
Tome IF. E 
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point eu jufqu’à préfent ; cela et vray s 
mais j'en veux avoirgeformais , je veux 
me convertir & changer de vie , afin qu’au 
jour du Jugement le Fils de Dieu me re. 
mercie de l'avoir fervi & aflifté en la per- 
fonne de mon prochain. 


PAROLES DE L'EÉCRITURE-. 


Quand je parlerois le langage des hommes & 
des Anges mêmes, fi je n’ay point de charité, je 
fois comme un airain fonnant , & comme une 
cymbale retentiflante. 1. Cor. 13. 

Quand j'aurois affez de foy pour tranfporter les 
montagnes. . ... quand j'aurois livré mon corps 
pour être brûlé, ñ je n'ay point la charité, tout 
cela ne me fervira de rien. /bs4. 

La charité eft patiente , elle eft douce, elle n’eft 
point envieufe , elle magit point temerairement, 
elle ne senfie point d'orgueil , elle n’eft point 
ambitieufe , elle ne cherche point fes propres in. 
terefts, elle ne s’irrite point , elle ne pente point 
mal des autres,elle ne fe réjoüit point de J'iniquité; 
mais elle fe réjouir de la verité „elle endure tour, 
elle croit tour, elle efpere tout, elle fupporte tout- 


3: Cor, 13. $ 
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Pour Le XVIII. DIMANCHE APRES LA 
Pentecôte. 


EVANGILE DU JOUR, 
& de la Semaine. 


4 
J au-delà de la amer & vint à ile. Et 
voici qu’on lui préfenie un Parali que couché 
dans [on lite Jefus voyant leur foi, dit ax 
Paralyrique : Mon Fils , ayez confiance, vos 
pechez, vous font remis. Aul]i-16t quelques- 
uns des Scribes dirent en eux-mtmes : Cet 
homme blafphéme. Mais Jefus connoifant lenr 
penfée, leur dit : Pourgaoy donnez-vons entrée 
à ces maivaifes penf*es dans vos cœur:? Le- 
guel eff le plus aifê , on de dire : Vos pechez 
vous font remis ; ou de dire : Levez-vous & 
marchez. Or afin que vous [çachiez que la 
Fils de l'Homme a le pouvoir [ur la terre de 
remettre les pechez , il dit au Paraly'ique : 
Levez-vous , emportez vôtre lit , @ vous en 
allez en vôtre maifon. Le peuple voyant cela 
Jat faif de crainte , & rendit gloire à Dies, 
qui a donné telle puiffance aux hommes. 


Matth. 9. 


ESUS étant monté fur une fvi pafa 


IP 
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* CONSIDERATION 


Sur l'Evangile du Dimanche. 


Esus ayant guéri un poffedé;ferznit aux 

Demons qu’il chaffa de fon corps , d'en- 
trer dans un troupeau de pourceaux , qui 
fe précipiterent auffi-tôt dans la mer : ce 
que lesdiébirans de la ville ayant appris, 
ils fuppliérent Jefus de fe retirer de leur 
païs , ce qu’il fit. Qui ne s'étonnera de la 
conduite de ces miferables , & de la prie- 
re qu'ils font au Fils de Dieu de fe retirer 
de chez eux ? D'où vient qu'ils chaffent 
celui qui eft venu au monde pour les fau- 
ver & pour les délivrer de la domination 
de Satan ? C’eft qu’ils font attachez aux 
biens de la terre : ils aiment mieux perdre 
‘Dieu que de perdre leurs troupeaux. Hé- 
las ! quel bien peuvent ils efperer après 
que Jefus les aura abandonnez ? 

Combien de fois , Ame chrétienne , 
avez-vous chaflé Jefus Chrift de vôtre 
cœur pour un vilintereft, pour un fale 
plaifir , pour une fumée d'honneur , pour 
une fortune imaginaire ? Combien de fois, 
lorfqu’il vous parloit au cœur, & qu'il 
vous preffoit de changer de vie, lui avez- 
vous répondu infolemment comme les 
Juifs : Retirez. vous de nous ; nous ne 


La 
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voulon point connoître vos voyes, ëc 
beaucoup moins les fuivre. Vous avez 
chaflé Jefus de vôtre cœur : mais vous ne 
fçavez pas s’il y retournera. O malheur à 
ce peuple , dit Dieu , quand je me feray retiré 
de lui. 

efus s’étant retiré de ce païs-là , s’en: 
vintà fa ville , c’eft à dire, à Capharnaum, 
où il avoit coûtume de faire fa demeure, 
Nôtre cœur eft la ville de Jefus-Chrift. I} 
y fait fon entrée par la Communion , & [a 
demeure par la grace : Y fera-v'il le biem 
yenu? Ne lui en fermerez-vous point les 
portes ? Etes-vous preft de le recevoir ? Le 
logis où il doit demeurer eft-il bien ner , 
bien meublé, bien paré? O heureufe lame 
qui recevra aujourd’hui un tel hôte, un. 


Roy fi puiffant, fi riche, fi doux, fi liberal 


& fi defiré de rous les fiecles. Il n’eft jamais 


entré dans une maifon qu’il n’y ait fait du 
bien : Hé que ne devez-vous point efperer 
de lui f vous le recevez avec foy , Rumilité 
& devotion ? 

Jefus étant entré dans Ja ville, on lui 
préfente un Paralytique qui étoit couché 
far un lit, & ille guérir, en confideration 
de la foy de ceux qui le préfentoient.Vôtre 
ame n’efk-elle point paralyrique 7 De qui 
eft-ce qu’elle reçoit le mouvement? Eft- ce 
de Dieu , ou du Demon, ou de la nature ? 
Travaillez-vous avec joye & avec ferveur 
E iij 
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à tout ce qui regarde fon fervice Eft.ce 
fon efprit qui vous fait parler qui vous fait 
marcher, qui vous fait trävailler >-O que 
vous étes lâche au fervice de Dieu ! que: 
vous êtes froid ! que vous étes engourdi ! 
Vous étes tout de feu quand il s'agit de | 
vos interêts, & vous étes tout de glace | 
quand il faut fervir Dieu. Affirément vô- 
tre ame eft paralytique. Préfentez-la à nô. 
tre Seigneur ; priez- le de lui rendre la fan. 
té. Il le fera fi vous avez de la foi; du moins 
priez les autres de vous prefenter:8c quand 
vous ferez guéri amenez-lui des paralyti 
ques, O qu'il y en a dans le monde! vous 
ne fçauriez rien faire qui lui foit plus agréa- 
ble , & il les guérira tous en confideration + ; 
de vôtre foy & de vôtre charité. 


Les paroles de l Ecriture font àla fin de la 
Confideration faivanre. 


Daar r a a a a U 


Pour Le Lunny DE LA XVIII. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 


Sur le même Evangile. 


p, p, J Efus-Chrift dit au Paralytique : Mon fals, 
7" J gez bon corage : que ces paroles fonc 
d:: s! qu'elles font tendres! qu’elles font 
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charitables | Il appelle fon enfant un pe- 
cheur miferable, Il excite fa foy & fon ef- 
perance , car fans cela on n'obtient rien de. 
Dieu. Il ne répand l'huile de fa mifericorde 
que dans des vaiffeaux remplis de confian- 
ce. Pourquoy craignez - vous de vous ap- 
procher de Jefus-Chrift } D'où vient que 


. vous communiez fi rarement & avec tant 


de trouble? Ecoutez ce qu’il vous dit; Mon 
fils , ma fille, ne craignez point; fiez-vous 
à moy. Jene viens pas pour vous perdre, 
mais pour vous fauver. Ne troublez point 
vôtre cœur, celt moy qui fuis vôtre Pere, 
vôtre Sauveur, vôtre Epoux & vôtre Me- 
decin. Allez , tous vos pechez vous font 
pardonnez. S'il a fait cette grace à ce ma- 
Jade qui ne la lui demandoit point, la refu- 
fera-t'il à celui qui la lui demandera, & 
qui l'efperera de fa bonté 2 


Le Paralytique demandoit la fanté ,& IJ, 


non pas le pardon de fes pechez : mais 
comme ce font nos pechez qui font la cau- 
fe de toutes nos maladies , ce fage Mede~ 
cin pour guérir le mal en ôte la caufe. Re- 
connoiflez , fi vous étes malade , que ce 
font vos pechez qui vous ont attiré ces in- 
firmitez,& qui ont ruiné vôtre fanté. Con- 
f-flez que vous avez bien mérité ce que 
vous fouffrez. Portez vôtre mal avec pa- 
tience , & fi vous voulez être guéri, purgez 
vôtre ame de tous fes vices, La maladie du 
E iiij 
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corps eft pour l'ordinaire un débordement 
de la maladie de lame; pour guérir l'un, 
il faut guérir l’autre. 

Les Scribes & les Pharifiens accufent en 
eux - mêmes Jefus-Chrift de blafphème, 
parce qu'il a dit à ce malade que fes pechez 
lui étoient remis : Et lui voyant leurs pen- 
fées , leur dit : Pourquoi donnez-vous er- 
trée à ces mauvailes penfées dans vos 
cœurs ? Enfuite , pour montrer qu'il étoit 
Dieu, & qu'il avoit pouvoir de remettre 
les pechez, il guérit le malade. © quela 
haine eft un grand mal ! ô que l'envie eft 
une paflion déteftable ! Les Prêtres des 
Jnifs haïflent nôtre Seigneur , & lui por- 
tent envie, c'eft pour cela qu'ils interpre- 
tent en mal toutes fes aétions,& qu'ils eme 
poifonnent toutes fes paroles. N'étes-vous 
point pofledé de cet e{prir de demon? N'és 
tes vous point jaloux de la profperité de 
vôtre prochain : Quelles font , dit nôtre 
Seigneur, ces penfées que vous roulez dans 
vôtre efprit ? Pourquoy jugez-vous mal de 
vôtre frere ? Qui vous a conftitué fon juge? 
Quel droit avez. vous de le condamner? 

O Jefus, ce neft pas à moy à juger , 
puifque je fuis plus coupable que ceux que 
je juge. Je ne vois pas le cœur de mon pro~ 
chain ; je ne connois pas fes intentions ; je 
ne fuis point fon Superieur ; je n'ay point 
d'autorité fur lui. I n’y a que vous qui foyez 
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fôtre Juge, & vous nous affurez que nous 
ne ferons point jugez , fi nous ne jugeonse 
point les autres. Je ne veux donc juger per: 
fonne que moy- même. Si je juge mon pros 
chain, ce fera toüjours en bien ; & fi je 
me juge moy-même, ce fera coûjours en 
mal. Je n’ufurperaÿ jamais l'autorité de 
Dieu, & je me fouviendray toûjours de ces 
paroles de Jefus : Nejugez point, G vous ne 
Serez point jugez : Ne condamnes point, O 
vous ne ferez pointcondamuez. 


PAROLES DE £L'ÉCRITURE 


Malheur à eux , parce qu'ils fe font retirez de: 
moy ; ils feront la proye de ieurs ennemis. O/ée,7.. 

Malheur à eux, lorfque je me feray retiré d'eux. 
Oje. 9. 

Il eft venu chez foy , & lesfiens ne lont point 
reçû, foar, 1, 

Le Maître vous dir : Où eft le lieu où je mange- 
ray la Pâque avec mes Difcipies ?-Et il vous mon- 
trera une grande chambre haute, toute meublée, 
Preparez y tour ce qu'il faut, Luc. 23. 

Ayez pitié de moy, Seigneur, car je fuis malades 
guériflez-moy , Seigneur , parce que mes os font ` 
ébranlez. P{, 6. 

Vous voilà gueri, allez, ne pechez plus à l’a- 
venir , de peufiqu'il ne vous arrive encore pis. 
Loan. g 

Mon fils, ne perdez-point courage en vos malas- 
dies , mais priez le Seigneur , & il vous guérira, 
Quitrez vôtre peché, faites le bien, & purifez vô- 
tre cœur de toutes fes jniquitez, Eccl. 38. 


Ep 
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Tour ze MARDYy pera XVIII, SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 


De là tiedeur de l'ame, repréfentée par 
la paralyfie du corps. 


U'une ame tiede eft miferable! Elle: 


a perdu le goût de Dieu. Elle et, 


privée de fes confolations. Elle s'égare des. 
voyes de fa providence. Elle peche fans 
crainte & fans remors. Elle eft toûjours 
hors d'elle-même , & mofe y rentrer. Elle 
eft malade , & elle ne fent point fon mal ; 
elle eft méchante , & elle ne connoît point 
fes vices ; elle eft efclave, & elle fe croit 
en liberté ; elle rejette routes les infpira- 
tions ; elle eft infenfible à toutes les gra- 
ces ; elle deshonore la: vertu ; elle décre- 
dite la devotion : elle fcandalife le pro- 
chain ; elle eft à charge aux Communau- 
rez ; elle attrifte le S. Efprit ; elle aflige le 
cœur de nôtre Seigneur > & le provoque 
au vomillement ; elle l'oblige à la pouffer 
dehors avec violence ; & quand elle en eft 
chaflé: elle n’y rentre prefque jamais,com- 
mé on ne mange plus ce qu'on a une fois 
vomi. 


après La Pentecôte, ro? 


Ne fuis-je point en cet érar ? Suis - je I. P. 


chaud ? Suis-je froid ? Suis-je fervent ? 
Suis-je tiede.? Suis-je tout à Dieu ? N'y 
fuis. je qu'à demi } Ne m’a-v'il point chalé 
de fon cœur ? N'’eft-il point preft de m'en 
chaffer > Que je fuis lâche au fervice de 
Dieu ! que je dis negligent à m’'acquitter 
de mes devoirs ! que j'ay de diftraétions 


' dans mes prieres ! que je manque fouvent 


` 


à mon oraifon ! que je la fais avec peine f 
que le temps m'y femble long ! que j'en tire 
peu de profit! Je ne fais plus de peniten- 
ces. Jay horreur de la mortification que 
j'aimois autrefois. Je ne cherche plus qu'à 
me réjoüir & qu'ame divertir. Je fuis bre 
à parler. Je ne garde plus de filence. Je 
fuis tendre fur moy-même, & délicat {ur 
toutes les commoditez du corps. Je ns 
voudrois pas commettre de grands pechez : 
mais j'en commets de petits fans fcrupule.. 

e fuis relâché , &je ne croy pas l'être. 
J'ay été fervent, & je ne le fuis plus. J'ay 
donc fujer d'appréhender que je ne fois 
tiede, & que Jefus-Chrift ne me vomiffe 
bien-tôt de fa bouche, 

O divin Sauveur, qu'il y a long-temps 
que je vous afflige & que je vous pefe fur 
le cœur ! Ab, je vous en conjure, ne me 
vomiffez pas encore. Ne me retirez point 
vôtre S. Efprit , & la grace de vôtre pro- 


tection, Chaflez-moy, fi vous le voulez. 


'E vj 
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de vôtre Paradis, mais ne me chaflez pas 
de vôtre facré cœur. Retirez tous vos biens 
de mon ame ; mais n’en retirez pas vôtre 
grace & vôtre amour, Ah! je ne fuis point 
ticdeencore, car il me femble que jecrains 
plus vôtre haine que toutes les pzines de 
l'Enfer, & je me fens réfolu par vôtre grace 
de travailler tour de bon à ma perfection. 

Mon ame , fouviens-toy de l’état d’où 
tu es déchůë; reprend ta premiere ferveur. 
Si tu ne le fais au plûtôt, on ôtera ton 
chandelier , & on en mettra un aütre en fa 
place. Jefus te va chaffer de fon cœur , & 
peut-être que tu n'y rentreras jamais. Fais. 
donc penitence du pañlé , & travaille avec 
plus de ferveur à ta perfection. Reprend 
tes devotions, & garde-roy bien deformais 
de les quitter, 


PAROLES DE L’'ECRITURE, 


Ye fouhaiterois que tu fufles froid ou chaud > 
mais parce que tu es tiede , je fuis prêt de re vos. 
mir de ma bouche, #poc. 3, 

Soyez fervens d’efprit Rom, 18. 

Souviens toy de l’état d’où-tues déchü , & fais: 
en penitence Apoc. 2. 

Fais les bonnes œuvres que tu faifois : autre. 
ment je viendray bien tôt à toy , & j'ôreray ton 
chandelier de fon lieu, 4414, 
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Pour re MERCREDY DE LA XVIII. 
Semaine après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 


Mon fils, ayez de la Foy & de la confiañce. 


ÉR être fans raifon que d’être fans LP. | 
Foy, & ce meft pas être railonnable 

que de n'être pas Chrétien. LaFoyeftau 

deflus de la raifon : mais laraifon nous dit 

Qu'il faut fe foûmertre à la Foy, & que 

c'eft être dépourvû du fens , que de vouloir 

foûmettre ada raifon le principe effentiel 

de fa railon ; que c'eft être fans elprit que 

de vouloir comprendre ce qui eft au deflus 

de fon efprit. 

Quoyque la Foy ne foit pas évidente , la IL. P,» 
raifon montre évidemment que la nôtre «: 
eft veritable , & que ce que nous croyons 
nous a été revelé de Dieu. L’antiquité de 
nôtre Religion ; fon établiffement par des 
pauvres pefcheurs ; fa dürée invariable 
depuis tant de fiecles ; les miracles qui s’y 
font ; fon étenduë par toute la terre : La 
pureté de fa doétrine & de fes mœurs : La 
fainteté de ceux quivivent felon {es Loix : 

La majefté de fes ceremonies : La fcience 
profonde de fes Doéteurs : Le nombre 
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prelque infini de fes Martyrs. Tout cela per- 
fuade à tout efpritraifonnable, ou qu'il n’y 
a point de Religion au monde , ou que la 
Chrétienne feule eft la veritable. 

S&l'Eglife me trompe , je diray à Dieu 
que c’eft lui qui m'a trompé. Si l'Eglife 
m'égare , je diray à Dieu que c’eft lui qui 
m'a égaré. Je ne croirois pas, dit faint 
Auguftin , à l'Evangile , fi l'Eglife ne me 
difoir qu’il lui faut croire. Je ne recevrois. 
aucun fens de l’Ecriture pour regle de ma 
Foy , fi l’Egliféne me marquoit celui qu'il 
faut recevoir. On ne croit rien, fi onne 
croit tout ce que Dieu a revelé , & que fom 
Eglife enfeigne, 

Pour être Catholique il faut croire uni- 
verfellement tous les arriclés de la Foy 
fans en excepter un feul. Il faut les croire 
tous hamblement, par une profonde fou- 
miffion d’efprir. Il les faut croire tous fer- 
mement fans doute & fans difcuflion, Illes- 
faut croire tous efhcacement, vivant con- 
formément à fa croyance. 

O verité ,mon Dieu, vous avez mis vô- 
tre Trône dans le Soleil. Vôtre Eglife eft 
vifble & éclatante comme lui. Elle éclaire 
tous les efprits , comme le Soleil éclaire 
toute la terre. Elle donnela vie dela grace 
à tous les Fideles , comme le Soleil donne 
celle de la nature à tous les corps vivans. 
Je veux donc viv.e & mourir enfant de 
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vôtre Eglife ; je renonce à mes propres lu- 
mieres , & je les foumets à l'empire de la. 
Foy. Je fuis perfuadé par la raifon , que ma 
Religion ne feroit pas divine, fi elle n’étoit 
au deffus de ma raifon, Je dis fans crainte, 
que vous ne feriez pas mon Dieu , fi vous 
n'étiez incompréhenfible ; & que mon 
cœur ne pourroit vous adorer, fi. mon ef- 
prit vous pouvoit comprendre, parce que 
vous ne feriez pas infini. Je foumets donc 
pour jamais , & mon efprit à vôtre Foy, 
& mon cœur à vôtre Loy. Je croiray gene- 
ralement tout ce que vous m’ordonnez de 
croire, & je feray conftamment tour ce que 
vous m'ordonnez de faire. Voilà ce que 
c'eft que d’être enfant de l'Eglife, & de la. 
Communion des Fideles. 


PAROLES DE L'ÉCRITURE. 


Celui qui eft incredule n’a pas une ame droite 
en lui même: mais le ulte vivrade [a foy. Heb. 2, 

La foy eft le fondement des chofes que l'on ef- 
pere, & une preuve certaine de ce qui ñe fe voie 
point. Heb. 13. 

Nous reduifons en fervicude tous les efprits pour. 
rendre obéïflance à la Foy. 2.Cor 10. 

Nous avons les prédittions des Prophetes , done 
la certitude eft mieux établie , aufquels vous faires 
bien de vous arrefter comme à une lampe qui luig 
dans un lieu obfcur 1. Per. 1. 

Nous marchons dans la Foy,& non pas dans le 
claire connoiïflance. 2, Cor. 5. 

Mon ame, ne feras-tu pas foûmife à ton Dieu 2 
PJ. 61, à 
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Pour LE Jeuoy DE LA XVIII, SEMAINE 
après la Pentecôte, 


CONSIDERATION 


Los me“ 
Se aiia F 


x. 


De la confiance en Dieu. 
Mon fils , ayez confiance. 


E P. U'il faitbon efperer en Dieu ! que 
l’efperance eft une vertu admirable t 
L'homme qui efpere en Dieu , reconnoît 
unpremier être doüé: de perfeétions infi- 
nies. Il fe laifle conduire à fa fagefle : il 
s’appuye fur fa puiffance : ‘il fe fie à fa bon- 
té, il s’'abandonne a fa mifericorde:ilrend 
hommage à fa grandeur : il fe repofe far fa 
providence. L’efperance , d'hommes nous 
rend Dieux; d’infirmes, tout-puiffans ; dé 
pauvres, riches ; de miferables, heureux. 
H.P. Jamais il ne faut plus efperer, quelor{- 
que tout femble defefperé:. Jamais il ne 
faut moins craindre , que lorfque tout fem- 
ble à craindre. Jamais il ne faut plus s’a- 
Bandonner à Dieu, que lorfqu'on s’en croit : 
abandonné. Dieu donne fa fubfftance die 
vine , à celui qui fe dépoüille de toutes les 
fubfftances humaines. Dieu donne fa tou- 
te- puiffince à celui qui connoît fon infir- 
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mité. Dieu donne routes fes richefles à ce 


lui qui reconnoît fa pauvreté. 


Le plein cherche le vuide. L'abondance III. P, 


veut naturellement s'unir à l’indigence. 
Le fort fe plaît avec le foible. Soyez fans 
appui, & Dieu vous foütiendra. N'ayez 
aucune fubfftance humaine, & vous en 
aurez une divine. Renoncez à vos propres 
Jumieres , & la fagefle de Dieu vous gou- 
vernera, Dépoüillez-vous de toutes vos 
forces, & la puiflance de Dieu vous por- 
tera, Vuidez-vous de l’opinion de ‘vous. 
même ,& la fainreré de Dieu vous ren- 
plira. 

O Dieu tout-puiflant ! qui fuis-je ,& qui 
étes-vous? Vous étes Etre , & je ne fuis 
qu'un pur neant. Vous étes la force , & je 
he fuis que foiblefle! Vous étes Ja Verité, 
& je ne fuis que menfonge. Vous étes la 
Lumiere , & je ne fuis que tenebres. Vous 
étes la Sainteté , & je ne fuis que malice. 

O mon Dieu ,mon efperance ! Je m'a- 
bandonne à vous : je m’appuye & je me 
repofe fur vous. Puifque je vous ay choïfi 
pour mon guide , fr je m'égare , on dira 
que vous ferez la caufe de monégarement. 
Puifque je ne m’appuye que fur vous, fi je 
tombe , on dira que vous étes la caufe de 
ma chûte. Puifque je vous abandonne tous 
mes interefts , fi je me perds , on dira que 
voys étes la caufe de ma ruine. Pouvez- 
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vous me perdre ?} Pouvez-vous m'égarer ? 
Pouvez-vous me trahir > Je ne puis done 
me perdre ni tomber, pour vû que je metre 
ma confiance en vous. 

IV. P. Connoître Dieu fans connoître fa pro- 
pre mifere, c'eft ce qui fait la préfom- 
ption. Connoître fa propre mifere fans À 
connoiïtre Dieu , c’eft ce qui fait le defef. 

oir. Connoître l'abîme de fa mifere , l’a. 
Pime de la mifericorde de Dieu , c’eft ce 
qui fait l’efperance & la joye des Saints. 
Jefus n’eft pas feulement Dieu , mais c’eft 
un Dieu mediateur & un Dieu Sauveur, 
Jefus n’eft plus Jefus , fi vous lui ôtez la 
mifericorde. Jefus neft plus Sauveur, s’il 
1a point de tendreffe pour les pecheurs, 


PAROLES DE L'ECRITURE. 


Qui eft cette perfônne qui monte du defert,apz 
puyée fur fon bien aimé? Cant. 8. 

Ceux qui efperent au Seigneur, changeront de 
force, Ils voleront comme des Aigles; ils cour- 
ront ,& ne feront point fatiguez; ils marcheront, 
& ne fentiront point diminuer leur force. PJ. 40 

Les pecheurs feront battus de quantité de fleaux: 
mais celui qui efpere au Seigneur, fera environné 
de fa mifericorde. P/.3. i 

Dieu dit à Gedeon ; Tu as trop de monde avec 
toy , je ne te rendray point victorieux des Madia- 
nites ; de nenrqn'Ifraël ne fe glorifie contre moy, 
& ne dife: C'eft par mes forces que j'ay été déli- 
vré d mes ennemis. judic, $. 

Ordonnezaux riches de ce fiecle de n’avoir poins 
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des fentimens d'orgueil, & de ne point mertre 
leur efperance fur les richeffes trompeufes , mais 
dans le Dieu vivant qui nous fournit abondam- 
ment tout ce qui elt neceflaire à la vie. 1, Tr, 6. 


CANTIQUE D'AMOUR, 


ET D'ÉSPERANEE.: 


Esus penf= à moy, & je penfe à lui, 

Jefus travaille pour moy , & je travaille 
pour lui. ; 
; Mon cœur fuffir à Jefus , & Jefus fufit 
à mon cœur, 

Si Jefus eft contert de moy, je fuis con- 
tent de lui. “ 

Jefus eft content de moy, fi je fuis con 
tent de lui. 

Voici donc le Cantique d'amour que je 
Jui chanteray nuit & jour. Dre 

Je n'ay point d'autre foin que de n’en 
avoir point. 2 

Le feul bien que je veux, eft de ne vou, 
loir rien. 

Vivre fans foin & fans defir, cet ce qui 
fait ma vie & mon plaifir. 
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Pour LE VERDREDY DE LA XVIL | 
Semaine après la Pentecôte, 


CONSIDERATION | 
Des troubles @ des peines. 


Pourguoy penfex-vous mal dans vos cœurs ? 


E. P. Ue ces penfées me tourmentent : 
Pourquoy vous en tourmentez-vous¥ 
Je crains dy confentir : puifque vous le 
craignez , vous n’y confentez pas. Je fuis 
tombé dans un peché : il faut prompte- 
ment vous relever, Dieu eft en colere cona 
te moy : ileft en vôtre pouvoir de lap- 
paifer. 
H.P, Marchez avec plus de vigilance. Tra- ; 
vaillez avec plus de ferveur. Parlez avee 
lus de circonfpeétion. Servez Dieu avec 
. Plus de fidelité. Confeflez-vous fans dif: 
ferer.. Humiliez vous fans-vous troubler. 
Un mal n’en repare pas un autre, Un pea 
ché ne fe guérit pas par un autre peché. 
N'elt - ce pas pecher que de fe défier de 
Dieu & de fe troubler à 
HI, P, Cette tentation eft importune : Oüi ;; 
mais elle vous eft neceflaire. Elle vous 
tient dans l'humilité, Elle vous fait con- 
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noître vôtre foiblefle & vôtre dépendance, 
Elle vous empêche de préfumer de vous- 
même. Sans tentation on ne peut être é- 
prouvé. Sans combat on ne peut être cou- 
ronné. Sans croix on ne peut être fauvé. 

O mon Dieu , tenez - vous auprès de 
moy, & je-ne craindray point les puiffances 
de l'enfer , quand elles feroient toutes dé- 
chaïnées contre moy. Jene fuis que foi- 
blefle fans vous ; mais je ne fuis que force 
avec vous. Jene puis rien de moy-même; 
mais je puis tout avec vous, Si jay de quoy 
me perdre, vous avez de quoy me fauver, 
Si ma tentation eft violente , vous la pou- 
vez moderer. Ou vous empècherez le de- 
mon de me tenter, ou vous me donnerez 
une grace plus forte pour Jui refifter, 


Que vôtre cœur ne fe trouble point. few, 14. 

Parce que veus étiez agréable à Dieu, ila fallu 
que vous fufliez éprouvé par la tentation. Tob. 12, 

Dieu eft fidele , il ne permettra point que vous 
{oyez tentez au delà de vos forces ; mais il vous 
fera même {ortir avec avantage de la tentation, 
2, Cor. 10, 

Heureux l'homme qui fouffre patiemment 14 


tentation, fac, 1. 


n$ Pourle Samedy de la XVTIT, Semaine 


Pour LE SAMEDY DE LA XVIIL 
Semaine après la Pentecôte, 


CONSIDERATION. 


Motifs d ’efperance. 


t. P, g y Uclques pechez que jaye commis, je 
puis me fauver, & quelque impar- 
fait que je fois , je puis devenir Saint. 

e {uis un grand pecheur : mais Dieu 
eft meilléur que je ne fuis méchant. Tout 
Saint qu'il eft, il aime les pecheurs, püis 
qu'il a livré pour eux fon Fils unique à la 
mort. Ìl les invite tous à retourner à lui, 
Il prorefte qu’il ne veüt point leur mort, 
mai: leur converfon & leur falut, H pro- 
met de leur pardonner dès-lors qu'ils au- 
rort reconnu leur faute, & qu'ils lui en 
auront demandé pardon. Dieu commana 
de- t'il des choles impoflibles ? 11 leur com- 
mande de fe convertir & de faire peni- 


wence jufqu’à la mort ; ils peuvent donc 
la faire tant qu'ils font en vie. Il ne mé. | 
prile jamais un cœur contri, penitent & | 
humilié. Pourquoy donc craignez vous, 
pauvre pecheur ? Pourquoy perdez-vous | 


p] a 
courage ? Pourquoy vous defefperez. vous? 
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Jefus-Chrift nous aflure qu’il eft venu JI. P. 


au monde pour fauver les pecheurs. Ili 
mangcoit avec eux, & fe plaifoit en leur 
compagnie ; il n’en a jamais maltraité au- 
cun qui fe foit adreflé à lui. On lui a 
fait un crime de leur .être doux & trop 
indulgent. Il eft mort pour eux fur une 
croix, & a prié fon Pere de leur pardon- 
ner, Une goutte de fon Sang fufhc pour 
effacer les pechez de tout le monde ; il 
ľa verfé pour eux jufqu’a la derniere 
goutte. II a donné à faint Pierre & à fes 
fucceffleurs , le pouvoir de remettre tous 
les pechez. Peut-il nous commander d’être 
plus mifericordieux que lui? Il nous com- 
mande de nous pardonner de cœur , & en 
tout temps , toutes les injures qu’on nous 
fait , fous peine d’une damnation éternel- 
le : il faut donc qu’il pardonne de cœur, 
& en tout temps, toutes les injures que 
nous lui faifons , pourvû que nous en 
ayons une veritable douleur , autrement 
il voudroit que nous fuflions plus parfaits 
que lui. 


Non feulement il veut nôtre falut , mais TII. P, 


encore nôtre perfection; car tout ouvrier 
aime fon ouvrage, & veut qu'il foit par- 
fait. Puis qu’il delire que nous foyons 
faints & parfaits comme luis, il nous 
donne Ja grace pour l'être. Ne faut-il pas 
une grande perfection pour aimer es en. 
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nemis ? Pour fouffiir les injures ? Pour 
confeffer la foy devant les tyrans, & pour 
fouffrir la mort? Qui eft le Chrétien qui 
neft point obligé de mourir, plütôt que 
de pecher mortellement? Qui peut gar- 
der tous les Commandemens de Dieu, s’il 
ne furmonte fes paflions , & s’il ne fe fait 
de grandes violences ? Dieu nous ordon- 
ne de garder fes Commandemens , qui eft 
l’effence de la perfeétion chrétienne, & 


de l'aimer par deflus toutes.chofes. Nous 


avons donc la grace pour l'aimer & pour 
devenir Saints. 

Allons, moname, pourquoy perdons- 
nous courage? Dieu eft infiniment bon ; 
il nous veut fauver ; il n’a rien épargné 
pour cela ; il peut nous rendre parfaits ; 
il le veut, il nous y exhorte, il nousen 
prie , il nous en fournit les moyens. On 

eut melurer ta malice, mais la miferi- 
corde de Dieu n’a ni bornes ni mefures, 
Si tu poules de ton cœur un veritable 
{oûpir , il re fauvera ; fi tu veux fortir 

e ton état de tiedeur, il ten tirera. O 
mon Dieu , mon Seigneur , j'efpereen 
vous , & c'eft fur l’efperance de vôtre 
fecours que je vais commencer à vous fer- 
vir, à vous aimer, & à mener une meil» 
leure vie. 
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PAROLES DE LECRITURE, 


Dieu a tellement aimé le monde, qu'il a donné 
fon Fils unique. foan. 22 

Dieu n’a pas envoyé fon Fils dans le monde 
pour condamner le monde, mais afin que le mon- 
de foit fauvé par lui. /b1dem. 

Vous ne fçivez pas quel eft l’efprit qui vous doit 
animer: Le Fils de l'homme n'’eft pas venu pour 
perdre les hommes, mais pour les fauver. L#c 9. 

Venez à moy, vous tous qui étes fatiguez, & qui 
étes chargez, & je vous foulageray. Marth 11. 

Je ne veux point la mort de limpie; mais je de- 
fire qu’il fe convertifle. Ezech. 33. 

Convertiflez-vous, pecheurs , & faites le bien 
devant le Seigneur , croyant qu'il vous fera mi- 
fericorde. Tob. 13. 


Pour LE XIX. DIMANCHE APRES LA 
Pentecôte. 


EVANGILE DU FOUR 
& de la Semaine. 


Esus parloit en parabol:s aux Princes des 

Prêtres @ aux Pharifiens, @ leur difoir : 
Le Royaume des Cieux eft féemblable à nn 
Roy qui a fait les nôcés de fon Fils. Ilenvoya 
fes ferviteurs pour appeller anx nôces ceux 
qui y étoient conviez ; & ils refuferent d'y 
venir. Il envoya encore d'autres ferviteurs 
leur dire : J’ay préparé mon diné. J aj fait 


Tome IF. F 


382 Pour le XIX. Dimanche 

tuer mes bœnfs, @ tont ce que j'avois fait 
engraiffer : tout eft prêt, Vencz-Vous-en AUK 
nôces. Mais enx n'en firent point d'état , © 
s'en allerent , l'un à fa maifon des champs , 
l'autre à fon trafic. Les autres fe [aifirent des 
ferviteurs, G les inerent après leur avoir fait 
plafieurs outrages. Le Roy l'ayant appris en 
fut en colere, © ayant envoye [es armées , il 
extermina ces meuririers, œ brúla leur Ville. 
Alors il dit à fes férviteurs : Les nôces font 
prêtes ; mais ceux qui y avoient été appellez 
n'en étoient pas dignes. Allež-vons-en donc 
dans les chemins paflans , @ appelez aux 
nôces tous ceux que vous trouverez. Ses fer- 
viteurs alors S'en étant allez par tous les che- 
Miss y affemblerent tous Ceux qu ils trouverent 
bons ġe manvais ; G la fale des nôces fat 
remplie de perfonnes qui s'affirent à table. Or 
le Roy entra pour voir ceux qui étoient Ata- 
ble , & ayant apperçh nn homme qui z avoit 
point de robe nuptiale „il lui dit : Mon ami, 
comment étes-vVors entré en. ce lict fans avoir 
la robe nuptiale ? Cet homme demeura muet. 
Alors le Roy dit à [es gens : Liex-lui les 
pieds @ les mains, © le jette? dans les tene- 
bres exterieures. Ily am là des grincemens 
de deuts : car il y en a beaucoup d'appellez, 
mais pes d'élis. Matth, 21. 
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CONSIDERATION 
Sur l'Evangile dø Dimanñihe. 


E Roy, qui fait les nôces de fon Fils, 
eft Dieu le Pere,qui a voulu que fon 
Fils époufât nôtre nature par fon incarna- 


tion. Pour rendre un mariage heureux & 


parfait, il faut qu'il-y ait de l'égalité entre 
ceux qui s’allient enfemble. Dieu n’a pas 
gardé cette Loy époufant une Ethiopienne, 
je veux dire la plus vile des créatures intelli- 
gentes qui eft la chair d'Adam: mais il 
l'a renduc fi belle, fi pure, fi fainte & fi 
riche, qu’elle ¿ft maintenant égale à Dieu, 
& ne fait plus qu'une perfonne avec lui. O 
le beau mariage ! ô la belle union ! Dieu a 
donné toutes fes richeffes à l'homme, & 
l'homme lui a donfié toutes fés pauvretez. 
Dieu lui a donné fon immortalité & fon 
bonheur ; l’homme lui a donné fa mort 
& {es fouffrances. O commerce admira- 
ble ! le Créatenr des hommes s'étant revê- 
ty d'un corps, à voula naître d'une Vierge, 
prenant nôtre natare il nous 4 donné fa 
divinité. 

Le Fils de Dieu ne s’eft pas contenté de 
s'unir à fon humanité fainte ; mais il veut 
s'unir à tous les hommes en particulier. 
C'eft ce qu'il fait dans le Ciel , où it épou- 

F jij 


EL: Pa 


ñ. P. 


S 


A a 
r 


SAET 


PET #7 


= 


|] 


| 
| 


\ 
| 
| 
| 
Mi 
QT: 


124 Poule X IX. Dimanche 
fe l'ame de tous les bienheureux.. Le ma- 
riage en fera indifloluble , & les nôces en 
feront. éternelles. Confiderez la fale des 
nôces ; qu’elle eft grande ! qu'elle eft fpa- 
cieufe ! qu’elle eft riche ! qu’elle eft bien 
ornée ! O Ifraël, que la maifon de Dieu 
eft grande , & que fon Palais eft admira- 
ble ! Confderez les conviez , qui feront ~ 
tous Rois; mais fans orgueil, fans fafte & 
fans ambition. Confderez le feftin : les 
Saints feront aflis à la table de Dieu, & 
feront rallañez de fes biens. © mon Dieu! 
que ceux-là feront heureux , qui afifteront 
à vos nôces , & qui mangeront de vôtre 
pain dans vôtre Royaume. 

_ Tout le monde y eft invité : car Dieu 
‘veut fauver tous les hommes, & leur fout- 
nit les graces neceffaires pour faire leur {a- 
lut: Mais il y a peu de gens qui affiftent à 
ce feftin ; ce n'eft pas qu'ils ne le puiflent , 
mais c’eft qu'ils ne le wczlent pas , comme 
remarque l'Evangile. Ilyena d'autres qui 
ne refufent pas d’y aflifier , mais ils pré- 
textent desempêche:mens. Ils different leur 
converfion d’un jour à l’autre ; parce qu'ils 
veulent amalfer du bien à leurs enfans,ou 
qu'ils font trop attachez à leurs plaifirs, 
D'autres font mourir les ferviteurs du Roy 
qui les invitent : Ce font ceux qui étouffent 
les infpirations de la grace, qui les avertit 
de prendre la robe nuptiale, & de venir aux 
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Defquels étes-vous ? Etes-vous de ces 
impies qui difent infolemment à Dieu , 
qu'ils ne veulent pas lui obéir, & qu'ils ne 
fe foucient pas de fes nôces ? Etes-vous de 
ces lâches &'de ces parefleux qui tardent à 
venir, & qui difent à Dieu: Atrendez, at- 
tendez , nous ne fommes pas prêts Etes- 
vous de ces défcides qui crucifient de nou- 
veau Jefus-Chrift dans leur cœur , comme 
parle faint Paul, qui le foulent aux pieds, 
qui profanent fon Sang, & qui font ou- 
trage à fon efprit , étouffant les graces 
qui lui ont coûté le fang & la vie? Que 
direz-vous à la mort ? Que répondrez- 
vous aux reproches qu’il vous fera au jour 
du Jugement ? 4 


Les paroles de l Ecriture font à la fi” de la 
Confideration Juivanie. 
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Pour Le Lunby pE LA XIX.-SEMAINE 
après le Pentecôte, 


CONSIDERATION 


Sur le même Evangile. 


"y 


; Utre les nôces du Ciel, il yena en- 
core fur laterre. Le Fils de Dieu,par 

la Communion, époufe routes les ames de 
ceux qui le reçoivent dignement. Celui , 
dit S. Paul, qui s’attache a Dieu par la cha- 
rité, devient un même efprit avéc lui : mais 
celui qui s'unit à Dieu par la Communion, 
devient-non-feulement un même efpsit , 
mais encore une même chair avec lui, 
Quelle gloire à une ‘eréature de Genie 
l'époufe d’un Dieu ? Quels avantages ne re- 
tire point une ame de cette alliance ? Tous 
Jes biens de Jefas lui appartiennent, fon 
corps, fon ame for humanité, [a divinité, 

a grace , fes vertus &fésWmérites : car par 
le droit du mariage; tous les biens de l'é- 
poux appartiennent à fon époufe. Mais que 
reçoit-il de {on époufe ? Des miferes & des 
pauvretez, des ingratitudes & des perfidies. 
Que lui demande- t'il pour dor ? Son cœur, 
fon amour & fon obéïffance. Hé bien, 
mon ame,rçfuferas-cu ton cœur à celui qui 


pi 
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té donne le fien ? Ne donneras-tn tien à 
celui qui te :donne tout ? Mais refuferas- 
tu d’aflifter à fes nòces? Que crains-tu ? 


dis Ya-von aux nôces en tremblant ? C'eit un 
Dieu d'amour quite veut époufer , & tu 
re fais prier 7 Et tu crains de l’approcher ? 
Et tu ne le veux pas recevoir ? 
Le Roy ayant appris le mauvais traite- If. P. 
ment qu'avoient fait les conviez à fes fer- 
en- vireurs , envoye des troupes qui brûlent 
ba leurs villes ; qui ruinene leur pais , & qui 
ere les font tous paffer par le fil de l'épée. 
ui , Voilà comme Dieu châtie ceux qui s'ex- 
ha” cufent, ou qui negligent d’appprocher de 
FETE la fainte table , fous prétexte qu'ils ont 
on, des affaires qui les en empêchent. Il leur 
git, \ envoye des aflliétions fans fin. Il leur ful- 
luis cite des procès ; il renverfe leur fortune ; 
STE il fait enlever leurs biens ; il les confume 
res d'infirmitez & de maladies , & les arra- 
His che de ce monde lorfqu'ils y penfent le 
FT moins. Ce refus dédaigneux allume le 
ité, feu de la colere de Dieu , comme marque 
par F Evangile. N'étes-vous point de ces gens 
lé. qui traitent mal les ferviteùrs de Dieu, 8c 
que qui réfiftent à fes infpirations ? Appréhen- 
des : dez la colere du Tout-puiffant, Ila juré 
Les. que vous ne mangerez jamais à fa table, 
cut, ni fur la terre , ni dans le Ciel , fi vous 
en , perbitez à vous excufer, Il va donner vôtre 
qui place à un autre. 
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Le Roy fait appeller des pauvres , des 
malades , des aveugles & des boiteux , 
pour aflifter aux nôces de fon Fils:fourrez- 


. vous parmi cette troupe de miferables ; 


IV, P 


& que vos infirmitez {pirituelles ne vous 
empêchent point de vous approcher de 
fa fainte Table. Vous étes pauvre , boi- 
teux & aveugle ? Ce font-là les gens qui 
font invitez au feftin. Le Medecin neft pas 
pour les fains, mais pour les malades. Ve- 
nez à moy , dit l'Epoux , vous tous qui 
travaillez , & qui étes chargez du joug de 
vos iniquitez ; venez &.je vous foulageray, 
je vous fortifieray , je vous confoleray, & . 
je vous guériray. 

Le Roy étant entré dans la fale du fef. 
tin, vit un homme qui n’avoit point fa 
robe nuptiale. Ille fit prendfe & jetter 
dans les tenebres exterieures , les pieds & 
les mains liées. Il faut avoir la robe nup- 
tiale de la grace , pour affifter au feftin de 
la gloire. Il faut avoir le cœur pur de pe- 
ché mortel pour communier. Il faut fur 
tout avoir la charité du prochain: car fans 
union on abufe de la Communion. Celui 
qui s’approchera de la fainte Table fans 
s'être reconcilié, fera chaffé de la fale des 
nôces, & fera jerté dans les Enfers, où il 
n'y aura que tenebres, que chaînes, que 
tourmens , que regrets ~, que pleurs , & 
que grincemens de dents. 
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O Scigneur mon Dieu, que feray- je » Si 

je refufe l'honneur que vous me faires de 
m'inviter à vos hôces, vous me menacez 
de vôtre colere , & ma damnation eftiné- 
vitable : mais auffi fi j'y aflifte fans robe 
nuptiale , je feray jerté dans les tenebres 
exterieures. Tout cela me paroît terrible : 
mais il n’y a pas à déliberer fur le parti 
aue je dois prendre. Je veux me revêtir 
de la robe nuptiale, pour avoir l'honneur 
d’être vôtre époufe. O mon ame! eft-ce 
peu de chofe que d’être l’époufe d’un Dieu ? 
Prens tes beaux habits ; prépare-toy le 
mieux que tu pourras ; lave ta robe fi 
elle et foüillée de quelque peché ; fur 
tout vas te reconcilier avec ton prochain, 
& tu auras l'honneur de manger à la Table 
de ton Dieu. Le Roy te fera entrer dans 
fon cabinet & dans {on lit nuptial ,où tu 
goûteras des plaifirs que l'œil n'a point vů, 
ni l'oreille entendu , ni le cœur humain 


' conçü. 


PAROLES Dr L’'ECRITURA. 


Un jour un homme fit un grand foupé , auquel 
il invita plufñeurs perfonnes , & tous commence. 
rent à s'excufcr, Lyc 14. : 

Je vous aflure que nul de ceux que j'avois con- 
vié, ne mangera de mon loupé, /6:4, 

Amenez ici les pauvres , les eftropiez , les 
aveugles , les boiteux., ., forcez les d'entrer. 
Luc, L4 | 

Fe 


Le 
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Celni qui mange ma chair & qui boit mon fang, 
yit dans moy, & je vis dens lui. Foan, 6. 

Je vous rendray mon époufe pour jamais, Je 
vous rendray-mon époule par unefftr, de juitice. & 
de jugement, de compaflion:& de mifericorde. Je 
vous épouleray dans les ombres de la foy, & vous 
garderay une fi leliré inviolable, Vous fçaurez que 
c'eft moy qui fuis le Seigneur- O/. 2, 

Voici l'Epoux qui vient, allez au devant de 
lui, Matth, 25. 


Pour Le MARDI px LA XIX, SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 


Sur Les tendreffes que Jefus- Chrif à 
pour les pecheurs. 


” Esus aime les pecheurs ; il fe plait à leur 

„compagnie ; il mange volontiers avec 
eux 3 i| declare que c'eft pour eux qu'il eft 
venu au monde ; il n’a jamais maltraité 
ceux qui fe font adrelfez à lui; ila fait gra- 
ce même à une femme adulrere qu'on vou- 
foit lapider ; on lui a fait un crime de leur 
être crop doux ;j aime donc-mieux être ac- 
culé deleur être crop doux que fevere, 

J<fus.nous marque Peftime qu'il fait des 
pecheurs, & les tendreffes qu'il a pour eux 
par quatre figures excellentes. La premiere 
et d'un marchand, lequel ayant trouvé 
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une perle de grand prix, vend tout ce qu'il 
a pour l’acheter.Cette perle eft nôtre ame; 
le Fils de Dieu ce marchand. Qu'a-v'il don- 
né pour l'acheter ? Son bien, fon fang & fa 
vie : & vous la donnez au demon, pour 
une fumée d'honneur , & pour un plaifir 
imaginaire ! 

La feconde eft d’une femme, qui ayant 
perdu une piece d'argent , allume fa lam- 
pe, balaye la maifon , & l'ayant trouvée , 
invite fes amies à fe réjoüir avec elle. 
Ainf , dit le Fils de Dieu , c’eft une joye 
parmi les Anges de Dieu , lors qu'un feul 
pechenr fair penitence, Remarquez , dit 
faint Thomas , que le Fils de Dieu ne dit 
pas qu’il a acheté certe drachme qui eft 
nôtre ame, au prix de fon Sang, mais 
qu’il l'a trouvée : car il eftime tellement 
une ame , qu’il croit l'avoir pour rien que 
de lavoir au prix de fa vie. Il m'invite 
pas auff les Anges à fe réjoüir avec Phom- 
me qui étoit perdu , & qu'il a retrouvé: 
mais avec lui-mème , comme fi l'homme 
étoit Le Dien de Dies même , ou que fa vie de- 
perdit de lui, ou qu'ilne pr être heures 
fans lui, O homme, comment peux-tu mé- 
prifer ton ama que Dieu eftime tant , & 
donner pour rien ce qui lui a tant comté? 

La troifiéme eft, d'un Pafteur qui laide 
quatre-vingt- dix-neuf brebis dans le de- 
{ert , pour courir après celle qui s’eft per. 
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duë, & l'ayant retrouvée la met avec joye 


fur fes épaules , & invite tous fes amis à fe 
réjoüir avec lui, Il ne la frappe point de 
fa houlette ; il ne lâche point fon chien 
fur elle ; ilne la fait point marcher devant 
foy: mais la porte fur fes épaules; foit par- 
ce qu'elle étoit fatiguée , foit parce qu'il 
craignoit qu'elle ne s'égarät une feconde 
fois. Ainfi , dit le Fils de Dieu, il y aura 
plus de joye dans le Ciel pour un feul pe- 
cheur qui fait penitence , que pour quatre 
vingt-dix neuf juftes qui n’en ont point de 
beloin, 


La quatriéme eft de l'Enfant prodigue, 


lequel retournant confumé de miferes & 
de débauches , fon Pere va au devant de 
lui, le baife , l’embrafle , le fait vêtir 


d’une nouvelle robe, lui met un-anhecu: 


au doigr, & lui fait donner des fouliers : 
Puis il le traite magnifiquement avec tou- 
tes les marques de réjoüiflance , fans lui 
reprocher fon crime & fa defobéiffance, 
& fans lui donner le temps de lui faire le 
petit compliment qu'il avoit préparé. Voi- 
là comme Jefus reçoit un pecheur qui re- 
tourne à lui par la penitence, Ille prévient 


par fes graces & par fes infpirations ; il lui. 


donne le baifer de paix ; iloublie le pallé; 
il le rétablir en fon amitié ; il remplit fon 
cœur de confolations, & ordonne à tous 


fes. Anges de prendre part à fa joye. 
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O mon Dieu, mon Sauveur , que vous 
étes doux ! que vous étes charitable ! que: 
vous étes tendre & mifericordieux envers 
les pecheurs! je craignois ,comme Adam, 
après mon peché de paroître devant vous, 
je me cachois dans les forêts les plus fom- 
bres & les plus épaifles :-mais à prefent que 
je connois vôtre bonté , je retournerai à 
vous avec confiance , & je ne m’abandon- 
nerai jamais au defefpoir. -Je fuis une pau- 
vre brebi égarée: 6 mon cher Pafteur ,. 
cherchez-moy & fauvez-moi; je fuis un 
enfant prodigue qui ay confumé tous les 
biens de nature & de grace que j’avoisreçû: 
de vous. Jay peché, mon Dieu & mon 
Pere , devant vous. Je ne merite plus. de 
porter le nom de vôtre enfant: c% fttrop de 
grace pour moy , que vous me mettiez at 
nombre de vose‘claves. Faites moy mi- 
fericorde, ô Dieu de bonté, car je fuis ré- 
folu de faire penitence, & de donner au- 
tant de joye aux Anges par ma converfion,, 
que je leur ay canfé de douleur par le dére- 
glement de ma vie, 


PAROLES D5 LECRITURE. 


Et vous, Ifraël mon ferviteur, vous Jacob que 
jay élû. Je vous ay attiré à moy des extrémitez de 
la terre, Ye vous ay appellé d’un païs éloigné, & 
ie vous ay dir : vous étesmon ferviteur, je vous 
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ay choifi pour moy, & je ne vous aÿ point rejétté. 
Ifrar. 

Ne craignez point , parce que je fuis avec vous. 
Ne vous tournez point du côté des Idoles , parce 
que je {uis vôtre Dieu. Je vous ay fortifié , je 
vous ay fecouru , & le jufte que je vous ay donné, 
vous a pris par fa main droite, Ibidem. 

Je füis tout à vous, Seigneur, fauvez-moy, Pf. 
118 e 

Soit que nous vivions , foit que nous mourions, 
nous fommes au Seigneur. Rom 14. 

Vous n'étes point à vous-mêmes, Car VOUS êtes 
achetez un grand prix. 1.Cor.6, 

O mon Dieu. je fuis vôtre ferviteur : je fuis 
vôtre ferviteur , & le fils de vôtre fervante. Pf 118, 

Vous craindrez le Seigneur vôtre Dieu, & vous 
ne frvirez que lui feul. Dent. 6 

Parce que tu mas pas fervi ton Seigneur ton 
Dieu avecjoye après qu'il r’a comblé de biens, tu 
ferviraston ennemi dans la faim, la {oif , la nudité 
& l'indigence 5 ilte mettra un joug de fer fur les 
épaules jufqu'à ce qu'il vait écrafé, Dent. 28. 


a 
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Pour Le MERCREDY DELA XIX, SEMAINE 2 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 


Ce que Dien fait pour gagner les 
pechèurs. 


Paca illes cherche: ce quief I, P, 
tout-à-fait étonnant. Car un ennemi ne 
cherche fon ennemi,que parce qu'il ne peut 
pas fe vanger , ou qu’il en efpere quelque 
bien, ou qu ilen apprehende quelque mal. 
Or Dieu ma rien à craindre ni à efperer 
d’un pecheur. Il peut l’aneantir oule pre- 
cipiter dans les Enfers:d’où vient donc qu’il 
vous recherche homme méchant& perfide? 
C'eft qu'il vous aime & vous veut fauver, 
Combien y a-v'ilque ce Dieu outragé 
& irrité par vos crimes, vous recherche & 
vous demande la paix > Combien de fois 
vous a-t'il pardonné? Il eft prêt de vous 
pardonner encore. Si az homme repadie fa 


femme pour [on infidelité, & gar. celle-ci en 


époufè nn antre , croyez-vous qu'il la repren- 
ae lorfqu'elle voudra retourner chez lui ? Er 
vons , aneinfidelle , vous vous ‘tes proffituée à 
une infinité dE aliis ns ; Cependant reven:z à 
moy, je vonsrecevray , dit ce Dieu de bon- 
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té par la bouctie de Jeremie. Dieu ne peut 
pas vouloir que je fois plus mifericordieux 
que lui: Il m’ordonne fous peine de dam- 
nation, de pardonner autant de fois qu'on 
maura offenfé : il faut donc qu'il me par- 
donne autant de fois que j'auray regret de: 
l'avoir offenfé. 

Non feulement Dieu recherche le pe- 
cheur , & lui pardonne autant de fois qu'il 
lui demande grace : mais il le recherche le 
premier , & lui demande la paix. Lorfqu'il 
eft queftion de fe reconcilier avec un en- 
nemi, que de peine a-r’on à faire les pre- 
mieres démarches > On fe croit en droit da 
Partendre,& d'en recevoir des fatisfactions 
Jorfqu'on ef loffenfé. Quels outrages na- 
vons-nous point fait à Dieu Nous fomrhes: 
les aggreffeurs , & tout le torteft de nôtre 
côté : cependant il nous recherche le pre- 
mier par les graces dont il éclaire nôtre 
efprit, & dont il nous touche le cœur. O: 
mon Dieu, fouvenez-vous de ce que je 
fuis ; & fi vous étes bon, ne fouffrez pas- 

ue j'en devienne plus méchant. 

Non feulement il demande la paix au 
pecheur: mais il la lui demande en qualité 
de fuppliant, comme s’il l’avoit offenfé,ou- 
qu'il fût en état de tout craindre de lui, 
Nous faifons „dit S. Paul, la charge d'Am- 
baffadeurs pour Jefus-Chrift , comme fi Dien 
même vous exhortoit par nôtre bouche. Ainfi 
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nous vous conjurons au nom de Jefus-Chrift de 
vous reconcilier avec Diens Ce n'eft pas few- 


lement par fes Ambafladeurs qu'il nous 


prie: mais encore lui-même en pro- 
pre perfonne , debout ; tête nuë , frappant 
continuellement à la porte de nôtre cœur, 
& nous en demandant l’entrée. C’eft com- 
me S. Jean nous le reprefente dans fon A. 
pocalypfe , & le Sage dans fes Cantiques. 

Hé bien ! mon ame , feras-tu toûjours la 
guerre à ton Dieu ? Ne lui ouvriras-tu ja- 
mais la porte de ron cœur ? Combien y 
a-v'il qu'il y frappe par fes infpirations ? 
Quand fera-ce que tu lui en donneras l'en- 
trée ? Ne veux-tu point entendre à quel- 
que accommodement ? Que gagneras- tu 
à faire la guerre à ton Seigneur ! Ileft plus 
fort que roy, & il faut tôt ou tard que tu 
tombes entre fes mains. Allons donc nous 
profterner à fes pieds ; demandons-lui gra- 
ce & mifericorde, & nous attachons à fon 
fervice par une fidelité inviolable. 


Les paroles de l'Ecriture [ont à la fin de 
la Confideration precedente. 
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Pour LE JEUDY BE LA XIX., SEMAINE 
après la Pentecète. 


CONSIDERATION. 


Pour s’exciter à lamour de Dieto 


F P. Ous devons aimer Dieu pour lexcel- 


11. P. 


lence de fon être , & pour fes perfec» 
tions infinies. Il n’eft pas feulement bon , 
beau , fage, puiffant , doux & milericor- 
dieux : mais il eft la bonté même , la Beau- 
té même, la fagefle même, la puiffance 
même,la douceur & la mifericorde même. 
C'’eft la bonté par laquelle tout et bon, 
Ceh la beauté par laquelle tout eft beau , 
Celt la fageffe par laquelle tout eft fage , 
c’eft la force par laquelle tout cht fort. cefet 
a douceur par laquelle tout eft doux. O 
mon ame,fi tu aimes ce quieft bon , com- 
ment n’aimes-tu pas la bonté même ? Si tu 
aimes le bien, comment n’aimes-tu pas le 
fouverain bien? Si tu aimes ce qui eft bear; 
comment n’aimes-tu pas celui par qui tout 
eft beau , qui renferme toutes les beautez , 
& qui eft la beauté même ? 
Nous devons aimer Dieu, parce qu'il 
nous le commande. C'éroit beaucoup 
qu'il nous le permit:ll a bien voulu nous en 


après la Pentecôte. 139 
faire un commandement exprès , quicft le 


premier de la Loy,& le plus grand de tous, 


& qui oblige tous les hommes indifpenfa- 
blement , puifqu’ils ont tous un cœur pour 
l’aimer , & la grace pour accomplir un 
commandement fi doux, fijuite & fi raifon- 
nable. Mon ame ne veux-tu pas obéir àton 


Dieu ? De quelle nature eft ton cœur, s’il: 


naime pas un Dieu G bon & fi aimable ? 
Peux-tu dire que fa Loy eft difficile à gara 
der, puifqu'il ne te commande que de Pai- 
mer, & qu'il te donne fa grace, fon efprit, 
& pour ainf dire, fon propre cœur pour 
aider à l'aimer ? Il ne roblige pas à te dé- 
poüiller de tous tes biens, ni à garder la 
continence, ni à renoncer à ta liberté: if 
te commande feulement d’obferver fa Loy, 
Be dé'lui donner dans ron cœur la prefee 
tence à toutes les crearures qui lui en dif- 
puteroient la poffffion. Y a-vil rien de 
plus jufte & de plus aifé ? 


Nous devons aimer Dieu, parce qu’il IIT. P. 


nous à aimez-le premier. Son amour eft 
aufi ancien que fon être;il nous a aimez de 
toute éternité d’un amour de preference, 
nous ayant choifis parmi tant de Barbares, 
qu'il a laiflez dans les tenebres de l’infide- 
liré.Il nous a aimez d’un amour definteref. 
fé, ayant aucun befoin de nos fervices , 
& n’attendantrien de nous. Ilnous a aimez 
d'un amour tendre’, tel qu'eft celui d’une 
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mere & d’une nourrice ; qui font les deux 
qualitez qu'il prend dans l'Ecriture. IInous 
a aimez d'un amour fort, furmontant tou- 
tes les difficulrez qu'il avoit à aimer des in- 
grats , des rebelles & des pecheurs. Il nous 
a aimez d’un amour infini, car il nous ai- 
me de l’amour dont il s’aime lui-même, 
qui eft infini. Il nous veut donner fon Pa- 
radis, qui eft un bien infini. Il nous a donné 
pour l'obtenir le Sang de fon Fils, qui ef 
d'un prix infini. Enfin il nous aime tous en 
general & en particulier , étant prêt de 
mourir encore pour chacun de nous, fi cela 
étoit neceffaire, O mon ame , à qui donnes 
ras-tu ton cœur, finon à celui qui te don. 
ne le fien ? A qui le vendras-tu, finon a ce. 
lui qui a donné pour l’avoirun prix infini ? 
O beauté toûjours ancienne & toûjours 
nouvelle, que je commence tard à vous 
connoître & à vous aimer ! Aimons Diez y 
mes freres, pifqne c eft lni qui nous à aimexs 
le premier. 4, 
Nous devons aimer Dieu, parce qu'il 
nous a faits femblables à lui, & qu'il s’eft 
fait femblable à nous, parce qu’il nous ef 
étroitement uni , & qu’il nous eft infini- 
ment convenable. Tout animal aime fon 
femblable : pourquoy donc n'aimerons- 
nous pas Dieu qui nous a imprimé l'image 
de fa Divinité, & qui s’eft revêtu de nôtre 
nature, pour fe faire aimer de nous } Ne 
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nous eft-il pas uni par tous les liens d’afh- 
nité & de confanguinité, & dans tous les 
degrez de parenté? N'eft.il pas nôtre Pere, 
nôtre Mere, nôtre Chef & nôtre Epoux? 
Ne fommes-nous pas animez de fon efprit? 
Ne nous traite-t'il pas comme fes mem- 
bres? Où {ont les membres qui n'aiment 
point leu: Chef? Mais qu'y a-vil qui nous 
{oit plus convenable & plus neceflaire que 
lui? C’eft nôtre Paftéur , nous fommes fes 
brebis ; c’eft nôtre Redempreur , nous fom- 
mes fes efclaves; c’eft nôtre Maître , nous 
{ommes fes difciples ; c’eft nôtre Roy,nous 
fommes fes fujets ; c’eft nôtre Capitaine , 
nous fommes {es foldats ; c’eft nôtre Pere, 
nous fommes fes enfans. Si nous fommes 
aveugles, il nous fert de guide ; fi nous : 
fommes malades il eft nôtre Medecin ; f 
nous [ommes affl gez , il eft nôtre confo- 
lateur ; fi nous fommes perfecutez, il eft 
nôrre défenfeur. C’eft le meilleur & le plus 
fidele de tous les amis , qui ne change ni 
pour la nouveauté, ni pour l'inégalité, ni 
pour la profpetité,ni pour l’adverfitée,com- 
me font les hommes. Quelle convenance 
plus grande que celle d’une chole à fa fin » 
L'amour de la fin eft de tous les amours, 
le plus fort, le plus violent, le plus aétif, 
le plus conftant , le plus naturel & le plus 
neceflaire. Avons- nous d'autre fin que 
Dieu ? En pouvons-nous avoir d'autre ? 


i 
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v42 Pour le Vendredy dela XIX. Semaine 
N'eft ce pas pour le fervir, l'aimer & le 
poffeder , que nous fommes au monde? O 
Seigneur, je reconnois bien que mon cœur 
eft fait pour vous, parce qu'il ne peut trou- 
ver de repos qu’en vous. Malheur à l'ame 
qui fe retire de vous,croyant trouver quel- 
que-bien meilleur que vous. 


Les paroles de l'Ecritære font à la fin de la 
Confideration feivante. 


Pour LE VENDREDY BE LA XIX.SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 


Sur le meme fajet. 


JP. Fi nous devons aimer Dieu pour les 


biens qu’il nous a faits dans l’ordre de 
la nature , de la grace ,& de la gloire. 
Bienfaits grands en quantité , infinis en 
qualité, purs en intention, continuels én 
leur durée. Tost don excellent o tout don 
parfait , vient den haut du Pere des lumie- 
res. Dieu nous a fait plufieurs grands dons 
dans le pañlé. Il ne ceffe de nous en faire de 
très-grands dans le prefent ; il nous en fera 
encore de plus grands & en plus grand 
nombre à l'avenir : Et cela de fa pure bon- 


NE 
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të, fans y être provoqué par nos merites , 
fans en être détourné par nos pechez & par 
nos ingratitudes. Quels bienfaits quela 
creation , la redemption , la juftification & 
la gloire du Paradis ! Rappellez fi vous 
pouvez dans vôtre memoire tous les biens 
qu'il vous a faits depuis vôtre naïflance ,& 
les maux dont il vous a prefervé. 

Qui l’a obligé de vousaimer ? A-t'il be. Il. P, 
foin de vous ? Pourquoy donc vous aime- 
riket pour vous rendre heureux par fon 
amour. I} vous aime, parce que vous étes 
pauvre & miferable. Il vous communique 
fes biens, qui font fi excellens en leur fub- 
ftance, fi precieux en leur qualité, fi grands 


en leur multitude, fi differens en leur nom- > 


bre,fi ftables en leur durée, fi utiles à tous 
les deffeins , fi propres à tous les temps , fi 
commodes à tous les lieux, fi convenables à 
tous les hommes, afin que vous l’aimiez, Il 
sef encore chargé de toutes nos miferes,&c 
a bien voulu fe faire homme & mourir 
pour vous.Pourquoy cela? Pour vous déli- 
vrer par fa morz d’une mifere érernelle, & 
pour vous procurer le mème bonheur dont 
il joüit & dont il joüira écernellement. 

O grand Dieu ! ô fource de bontezinf- II. P. 
nies ! ô centre de tous les cœurs & de tous 
les amours! comment fe peut. il faire que 
je ne vous aye point aimé jufqu’à prefent, 
& que je n'aye répondu à vos bienfaits que 


444 Pour le Vendredy de la XIX. Semaine 
par des ingratitudes extrêmes? O je veux 
commencer à vous aimer, mon Dieu, ma 
force & ma vie. Je vous aimeray, mon 
Seigneur , puifque vous étes infiniment 
bon, & que vous m'avez aimé de toute 
éternité, & que vous m'avez comb'é de 
vos biens, & que je ne puis être heureux 
fi je ne vous aime. Je vous aimeray de tout 
mon Cœur , de toute mon ame & de toite 
ma force. Je n’aimeray rien comme vous, 
rien après vous, Je vous aimeray unique- 
ment, je vous aimeray ardemment, je vous 
aimeray conftamment, je vous aimeray 
dans le temps , je vous aimeray dans l’érer- 
nité & à jamais. Ainfi foit il. 


PAROLES DE L'ECRITURE. 


Vous aimerez vôtre Seigneur & vôtre Dieu, de 
tout vôtre cœur, de route vôtre ame , de toutes 
vos forces. Luc 10. 

Dieu a fait paroître fon amour en ce qu'il a en 
voyé fon Fils unique au monde, afin que nous vi- 
vions par Jui. 1 forn 4- i 

Aimons donc Dieu , puifque c’eft lui qui nousa 
aimez le premier. /b:4, 

Je vous aimeray , mon Seigneur , qui étes ma 
force, &c. P(.17. 
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Pour LE SAMEDI DE LA XIX. SEMAINE 
après la Pentecôte, À 


CONSIDERATION. 
Pourguoy fi peu de gens font fauvez. 


Jeu veut fauver tous les hommes. II. P. 
] <clairé"de fa lumiere tous ceux qui 
viennent au monde. 1l ne refufe fa grace à 
perfonne. Il alivré fon Fils à la mort pour 
le falut de tous les pecheurs.fl declare qu'il 
ne veut point la mort de l'impie,mais qu'il 
veut qu'il fe convertifle & qu'il foit fauvé. 
Il n’abandonne jamais un homme qu’il ne 
Pait abandonné le premier. Il cherche de- 
puis le matin jufqu’au foir des ouvriers 
pour travailler à fa vigne , & leur donne 
a tous leur falaire. D'où vient donc qu'il y 
a fi peu de gens fauvez ? 


C'eft que la nature eft corrompuë , & II. P, 


qu'elle a un furieux penchant au mal. 
C’eft qu'on lui permet tout, & qu'on ne 
lui fait point de violence. C’eft qu'on s'at- 
tache aux plaifirs des fens qui débauchenc 
le cœur. C’eft qu’on fuit aveuglément les 
maximes du monde qui font contraires à 
. celles de Jefus-Chrift. C’eft qu’on peche 
continuellement, & qu'on ne fait point de 


Tome IV, 


146 Pour le Santedy dela X IX. Semaine | 
penitence. C’eft qu’on ne la fait pas comz 
mé il faut ; ou qu'on la fait trop tard , & 
qu'on attend à l’extrêmité de la vie à la 
faire. Ceit qu'on ne cefle de pecher que 
lôrfqu'on ne peut plus pecher. C’eft qu'on 
ne longe qu'a Ja terre, & qu'on ne fonge 
point à Dieu, C'eft qu'on ne garde point 
fes Commandemens, -C'e enfin qu'on 
meurt comme on à vêcu , & comme la 
plufpart des hommes paflent leur vie dans 
le peché, ce melt pas merveillé s'ils meus 
rent dans le peché. 

HI, P, Dieu méprife à la mort ceux qui lont 
méprifé pendänt leur vie. Le demon.lâche 
rarement à Ja mort la proye qu’il a poffe- 
dée pendant tout le cours.de la vie. One 
défaitdifhicilement en fa vicillefle, des mé: 
chantes habitudes qu’ona contra&té dans 
{a jeunefle, Chacun porte au tombeau les 
vices de fes premieres.années ; ils pene- 
trent jufqu’à la motüelle de fes os, & dor- 
ment fous la cendre avec lui. Quelle mer- 
veille après cela s'il ya tanrdegens dam. 
nez & fi peu de fauvez | | 

O mon Pere &. mon Dieu, permettez- | 
moy de vous demander. ce que je devien- f 
dray après ma mort ? Si je fuis fauvé., ce f 
fera par vôtre grace : fi je fuis damné, ce fe- 
ra par ma pure mglice. Qu'avez-vous pů | 
faire pour moy que vous n'ayez pas fairi | 
La grace m'a-t'elle manqué ? N'eft-il pas en | 
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mon pouvoir de recevoir les Sacremens 
qui font les moyens affurez de mon falut? 
Ne puis: je. pas faire pénitence en tout tems 
de mes pechez , puifque vous me le com- 
mandez entout tems ? Ne puis-je pas faire: 
ce quefont tant de gens qui ont les mêmes 
foibleffes que moy?O Irac! ! fi tute perds, 
ce fera par ta faute, dit Dieu. Situte fau- 
ves, ce {era par ma grace & par ma mife- 
ricorde , qui n’a jamais manqué à pet- 
fonne, f 


PAROLES DE L ECRITURE 


Qu'ay je dû faire à ma vigne que je n’ay.point 
fait? 1//. g: 

Ses os {eront remplis des vices de fa, jeunefle, 
& dormiront fous la cendre avec lui. fsh. 20. 
..Taperte, Ifraël , vient de toy ; & ton fecouts 
vient de moy, Ofee 13. 

Ils (e font tous égarez , ils font devenus inuti 
les, il ny a perfonne qui fafle le bien, il ny ena 
pas un feul, P/,.13- 

On ne trouve plus de Saints {ur la terre, il n'y 
a perfonne qui ait le cœur droit, Mich, 7. 
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Pour LE XX. DIMANCHE APRES LA 
Pentecôte, 


EVANGILE DU JOUR 
& de la Semaine. 


I L y avoit un Seigneur de margue , dont le 
fil étoit malade à Capharnaum , lequel 
ajant appris que Jefus venoit de Judée en Ga- 
Üilée , s'en alla le trouver , cr le prioit de def- 
cendre, G de guérir fon fils, car il fe mou- 
roit. J: fus lui dit : Si vous ne voyez des mi. 
racles € des prodiges » VOS ne croyez point. 
Cet homme de qualité lui dit : Seigneur , def- 
ccnde? avant que mon fils meute. Jefus lui 
dit : Allez, Vôtre fils fe porte bien. Cet hom=« 
me crut à la parole que Jefus lui avoit dite, Cox 
s’en alloit. Or lorfqu'il deftendoit, fes fervi- 
tchrs vinrent an devant de lui, @ lui dirent 
que fon fils fe portoit bien. IL s'enquit d'eux 
de l'heure qu'il s'étoit trouvé mieux. Ils lui 
répondirent : Hier environ la fèptiéme heure la 
fiévre le quitta. Sön pere donc reconnut que 
c'étoir la même henre en laquelle Jefus lui 
avoit dit, vôtre fils fe porte bien, c il crat lni 
tonte [a maifon. Joan. 4. 
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CONSIDERATION 


sur l'Evangile du Dimanche. 


| N Seigneur de marque va trouver I. Pe 


le Fils de Dieu pour lui demander la 
{anté de fon fils : fans cette afiliétion, il n’y 
eût peut: être pas fongé. C'eft ainñ que les 
miferes de cette vie obligent les hommes de 
recourir à Dieu, principalement les riches 
qui ont peu de foi & beaucoup d’orgüeil , 
& qui ne prieroient jamais Dieu , fi la ne- 
ceffité ne les y obligeoit. Et c'eft pour cela 
qu’il nous envoye des croix de toutes ma- 
pieres. Il veut nous dégoûter du monde, 
nous détacher de la vie, nous faire defirer 
ła mort, & foûpirer inceffamment après la 
félicité des Saints. Il veut nous faire con- 
noître la dépendance que nous avons de 
fon fecours , & le befoin continuel que 
nous avons de fa grace. Il nous laife dans 
Foppreflion jufqu’à ce que nous ayons re- 
connu qu’il n'y a que lui qui nous en puifle 
tirer. 
En quel état éres-vous ? Etes- vous fain 
' ou malade ? Etes-vous dans la profpérité 
ou dans l’adverliré > N’avez- vous point de 
peines ? En avez-vous beaucoup ? Si vous 
n’en avez point, vous étes digne de com- 
paffion : Car il n’y a rien de plus mife- 
G iij 
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To Poar le XX.-Dimanche 

rable qu’un homme à qui rien ne manque 
que la colere de Dieu, Que fi yous en 
avez , d’où vient que vous ne vous adref- 
fez point à Dieu Pour trouver: du. foula- 
gement à vos maux > N’efl-ce pas lui qui 
vous fenvoye À yatti puiflance für la 
terre qui vous'en puifle délivrér s’il ne le 
veut pas? Et s’il le veut, y att'il puiflance 
en Enfer qui Pen puille empêcher Vous 
priez Dieu, dites-vous. Oüi ; mais c'ef 
en état de peché mortel. Vous étes-fon 
ennemi déclaré, vous lui faites une guer- 
re implacable, & vous voulez qu'il vous 
exauce, Vous ne faites rien de rout ce 
qu'il vous ordonne , & vous voulez qu’il 
vous accorde fans délai ce que vous :lui 
demandez. Vous avez crucifié fon Fils 
dans vôtre cœur , & vous voulez qu'il 
guérifle le vôtre quieft malade, Vous difi- 
pez fes praces, & vous voulez qu'il con- 
ferve vos biens. Reconciliez - vous avec 
lui ; demandez. lni pardon de vosipechez 3 
cherchez fon Royaume & fa juftice , & 
tout vous fera donné. 

Jefus neft pas feulement le Medecin des 
ames , mais encore des corps, 1l nous en- 
voye des infirmitez ;-ou pouf nous punir 
de nos pechez ;‘ou pour nous dégoüter de 
Ja vie ; ou pour humilier nôtre efprit ; où 
pour augmenter nôtre mérite ; «ou pour 
nous faire part de fes fouffrances ; où poux 


. 
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être honoré par nôtre patience : Car iln'y 
a rien qui donne plus de gloire à Dieu 
qu’un malade tranquille dans fes maux, 
& patient dans fes douleurs. Il pratique 
routes les vertus Chrétiennes dans la der- 
biere perfection. Il fait éclater fa foy dans, 
les ténebres , fon efpérance dans l'inficmi- 
té, fa charité dans les douleurs, fa réfigna- 
tion & {a conformité , lors même que 
Dieu le traite avec dureté en apparence. 
Mais il prétend par là obliger le malade 
à récourir à lui, à changer de vič, à recon- 
noître fa puiffance & fa bonté , 8cfà Pai- 
mer après qu'il Paura tiré du fein de la 
mort. Il faut donc, comme ce Seigneur, 
s’adreffer à lui, & lui démander lå guéri- 
fon du corps, pourv® qu’elle ne foit point 
nuiible*à-celle de l'ame. 


Le faites-vous ? Priez vous Dieu dans IV. ` 


vos maladies? Lui demandez-vous la fan- 
té de lame avant celle du corps? Travail- 
lez-vous autant à purger vôtre cœur de 
fes vices , que le corps de,fes méchantes 
humeurs ? N'avez-vous point plus de con- 
fiance aux Medecins qu’en Jefus-Chrift ? 
Etes-vous bien perfuadé qu'ils vous tuë- 


` ront au lieu de yous rendre la vie, fi Dieu 


ne leur donne lå connoïffance de vôtre 
mal , s'il ne leur en découvre les caules, & 
s’il ne benit leurs remedes ? Et d’où vient 
donc qu’à vous voir vous n'avez point, ce 
G ii 
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{emble , d'autre Dieu que vos Medecins» 
D'où vient que vous les adorez comme des 
b” divinitez , & que vous déferez plus à leurs 
paroles qu’à celles de Jefüs-Chrift > Neft- 
ce pas d'eux uniquement que vous atten- | 
| J4 dez la vie» Et lorfqu’on vous parle de re. 
ni, cevoir le grand Medecin du Ciel ,& de 
mettre ordre à vôtre con{cience, ne croyez. 
vous pas vôtre falut défefperé ? l 
| Confeflez que vous n'avez ni foi > fi 
efpérance, ni charité, Confeffez que vous 
ne croyez ni Dieu ni Providence. Que 1! 
vous doutez du moins qu'ilconnoifle vôtre 
mal, ou qu'il le puiffe guérir, ou qu'il le 
veüille, bien qu'il fcache que la fanté vous 
eft utile. O ce neft pas ce que faifoit le 
Roy David. Il ne manquoit pas de mede- 
cins : & cependant dans fes maladies il 
s’adrefloit à Dieu, Mon Dies, dit-il, ayez | 
Pitié de moy , car je fuis malade : gaérifez- k 
moy , Seigneur , car mes os font tons ébranlez, 
par la violence de la douleur. | 


= 
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Les paroles de l'Ecriture font à la fin de la 
| Confideration fuivante. 
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ı leurs Pour Le Eunpr DE LA XX. SEMAINE 
N'eft- -` après la Pentecôte. 

tfen- ! 

lere 4 CONSIDERATION 

& de ' l ) 

oyez Sur le mème Evangile. 

ai | Seigneur prie le Fils de Dieu de venir I. Pe 
» ie AAN R 
vous chez lui, parce que fon Fils étoit pret 
Que | de mourir, Jefus voyant fon peu de foy, & 
Are g qu'il ne croyoit pas qu'il le pût guérir ab- 
nie E fent, lui reproche fon incrédulité. Mais le 
u | D pere ne fe rebute point de certe correction: 
ile au contraire il prefle le Fils de Dieu plus 

de: inftamment : Hé, Seigneur , hâtez-vous de 

dsl venir, car mon fils s’en va mourir. Jefuslui 
avez E dit : Allez, il fe portebien. Ilcrut,& trouva. 

fez- Í {on fils en parfaite fanté. Que vôtre ame eft 
d aat r rž: A 

nlex, malade ! Elle a une groffe fiévre quila brü- 


le & qui la devore. Qu'elle eft tiede au 
fervice de Dièu ! Qu'elle et combartuë de 
bla farieufes paffions : hélas Lelle s’en va mou- 
rir , Gelle neft déja morte. Courez donc 
à l'Eglife : allez vous confefler de* vos 
pechez avec la plus grande douleur que 
vous pourrez ; puis préfentez-vous àl Au. 
Le tel, & dites au Fils de Dieu : Hé, Seigneur, 

© vous fçivez l’état de mon ame, vous voyez 
qu'elle eft bien malade , & qu’elleeft prête 

G v 
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- de mourir : defcendez , Seigneur pi ï- 
tôt ; venez chez moy pour ‘me guérir ,c 
il n'y aique vous feul qui puiffiez me das 
ner & me conferver la vie, 

M.P, Sivow ne Voyez des miracles é des pro- 
diges , vous ne croyez point. N'eft.ce pas à 
vous que parle Jefus-Chrift > N’éres-vous 
pasde ces inicrédules quine crôyent point 
s'ils ne voyent , s'ils ne goûtent, s'ils ne 
fenteht, s'ils ne touchent ? Qu'eft:ce que 
Ja foy ? SCR une vertu divine qui nous 
fait croire ce qu’on ne voit point des yeux 
du corps, & ce qu'on ne découvre point 
de céux de l’efprit. Elle s’appuye [ur la 
parole, & fur l'autorité de Dieu, , qui lui 
fait croire ce qui paroit impol Fiblé à larais 
fon humaine. Qui n ’admirera donc l'inf- 
délité d’une ame qui à de Ja peine à croire: 
ce que Dieu dir, & ce que la railon mê- 
me enfeigne ? Hne faut pas être raifonna- 
ble pour douter que Dieu ne [oit dans 
nous ;.qu'il ne rerplifle le Ciel & la ter- 
re ; qu'il ne foit infiniment fage, bón” 8 
puiflante. Et d'où on donc que vois 
croyez qu il neft plus dans vous, lorfque 
vous ne le {entrez plus ? D'où vient que 
vous vous laiffez abbattre à la douleur 
HAE il vous envoyé quelque afflition à 
Ne {çait il pas bien cé qu'il vous faut ? Lui 
enféignerez - vous à gouverner le moy- 
de ? Quel fujer avez-vous de douter de 
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i fa fagelle , de fa puifance & de fa bonté ? 
O je c'oy, mon Dieu, mais augmentez 


Car T SPT ; 
me ma foy , foûrenez mon incrédulité.. Je re- 
nonca à nies propres lumieres. Je ne veux 
pro- plus écouter mesfens. C'eft aff z que vous 
` p ll 
as à ayez dir une chofe pour la croire, queique 
oo incroyable qu'elle me paroifle, En quelque 
oint état'que je lois , je feray gontent, puifque 
ne la foi m’aflure que vous penfez à moy, que 
quë vous ayez de l'affection pour moy,& que 
out vous faites tout pour mon bien: ‘ 
eux Le 
; PAROLES D5 LECRITURS, 
oint m 
r la Q'oiqu'il puiile arriver au fufte,rien ne pourra 
Jui Parcrifter, Prov, 32: 
rai- Les Difciples dirent à Thomas :-Nous avons vå 
na le Seigneur. 1l leur répondit : Si jene vois dans 
ER fes mains la marque des clouds, & fi je ne mers 
orre z 22 main dans | laye de fon côré, je ir 
ma main dans la playe de fon côté, je ne croiray 
À = ) 
mE- point 0a, 20. 
ma Vous avez crû, Thomas, parce que vous avez 
Lg vû : heureux ceux:quisn'ont-poiut vû & qui ont 
+ "a: crû. Ibid. 

Se, Les biens & les maux, la vie & la mort , la pau- 
& i vreré & les riche ffs viennent de Dieu Eccl.1r, 
oùs Lorfqu'il les failoit mourir, ils le recherchoient : 
jue Iis revenoient à lui, & s’adrefMôienc à lui dès le 

point du jour. Lis fe fouvenoient que Dieu. étoit 
que PS 3 
leur refuge. PIKIT- 
x ; ; i f 
Sur Tobie ne seft point attrifté & faché contre 
ji à Dieu , de ce qu’il avoit pæ@mis qu'il devint aycu- 
hi gle: mais il deméùra immébile dans da crainte de 
Fa Dicu, le remerciant touslesjours de {a vie, Tob. 1, 
de f ` | 
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Pour Le MARDI DE LA XX, SEMAINE 


après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 
Sur 


Ces paroles : I étoit prêt de monrir. 


«Pour apprendre à bien mourir à 
Jêrvis des Confiderations de la 
qui font toutes fur ce fajet 
Ou prendre des commune. 
que volume. 


vous devez, vons 
quinzième Semaine; 
> 04 paller à la fuivante, 
s qui font à la fin de cha- 


CONSIDERATION. 


Da peché veniel. 


EP I L toit prêt de mourir. Le peché veniel 
l 


difpofe au mortel, C’eft nne maladie de 
‘ame qui conduit à la mort. Le pecheur ne: 
s'arête jamais au lieu où il ef tombé ; {on 
rechécft un poids qui le pouife toûjours en 
bas: Le demon & la Paflion aident fon 
mouvement, & ne le laiflenc point en re- 
pos jufqu'à ce qu’il foit tombé dans le fond. 
de l’abime qui eft le peché mortel. 

1l étroit prêt de mourir. On ne peut éviter 
les grands pechez que par le fecours d’une 
Fuilante grace : les petits refroidiffent la 
charité de Pame envers Dieu ə & de Dieu 
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envers lame: enfuite il ne lui donne plus 
des gracesf; fortes ni fi fréquentes. 11 mé- 
claire plus fon efpric , & ne couche plus fa 
volonté comme il faifoit auparavant. IL 
hifle obfcurcir l’un & endurcir l’autre. Il 
ne maintient plus la paftie inferieure dans 
l’obéiffance qu’elle doit à la fuperieure ;, 
mais il permet qu’elle fe fouleve contr’el- 
le, parce que celle-ci s’eft foulevée contre 
lui , & qu'elle lui a été infidelle. Il ne pro- 
tige plus cette ame comme il faifoit con- 
tre lés tentations du demon, contre les at- 


traits du monde, & contre les inclinations 


de la chair. Il ne détourne plu les occa- 
fions dangereufes qui la feront tomber 
dans le peché. Il ne la vifite plus dans fes 
ozaifons & dans fes exercices de piété, par 
des confolations & des carefles extraordi- 
maires ; il permet qu'elle foit tourmentée 
& afflgée par des peines intérieures., par 
des troubles & par des défiances, par des 
chagrins & par des dégoüts qui l’obligenc 
de chercher de la confolation parmi les 
créatures , & qui la font enfin tomber dans 
de grands pechez. O mon Dieu! ne me 


> . 
reprenez point dans, vôtre fureur , & ne 


me châtiez point dans vôtre colere. Châ- 
tiez-moy du moins en Pere & non pas en 
Juge : envoyez - moy des peines qui me 
rappellent à vous , & non pas qui m'éloi- 
gnent de vous. 
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I, P. © Zl toit prét de mourir. Le veniel difpof@ 


au mortel, parce qu'il enfâmela concu- 
pifcence qui eft la fiévre de lame. Ildi- 
minuë la charité à proportion qu’il aug- 
mentë la cupidité; Nos inclinations na- 
turelles fe fentent™de leur origine, qui eft 
le néant & le peché dans lequel nous fom- 
mes conçûs. Elles penchent toûjours de ce 
côté là, & pour peu qu’on les poufe , 
elles font des chûtes confiderables, Plu- 
fieurs petits pechez n’en font pasun grand, 
mais le petit difpole au grand, & fraye le 
chemina la paflion, pour tomber dans l’ex- 
trêmité du vice. O mon Dieu , fuis je en- 
core en vôtre amitié > N’ay-je ‘point per- 
du vôtre grace ? Que de pechez dans mon 
ame ! que de tenebres dans mon efprir'que 
de tiedeur dans ma volonté! que de defor- 
dres däns mes paflions ! que de revoltes 
dans ma chair | O fauvez-moy, mon Dieu, 
& ne m'abandonnez pas à moy - même, 
Laiflez . moy plâtôt tomber dans toutes 
fortes de miferes , que de me laifler toni- 
ber dans le peché mortel, 


Les paroles de l'Ecriture font à la fin dela 


Confideration Jhivantes 


A 


après la Pentecôte. 159 

EE PTS SR OEM OS TS RER EEUEE SL 

Pour LE MERCREDY DE LA XX, 
Sémaine après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 
Sur le même fujet 


T L: étoit prét de mourir. Te cœur ne peut I, P. 

ètre long-tems attaché à une créature, 
gu'il ne quitte fon Créateur. Ilne peut fer- 
vir deux maîtres;s'il aime l’un i} haïra Pau- 
tre. Ileftentre Dieu & la créature, comme 
un fer entré deux aimans. Autant qu'il s'ap- 
proche de Pun, autant s’éloigne-r'il de Fau- 
tre : il s’approche d’un objet par fes affec- 
tians, ilyen éloigne par fes averfions. L’a- 
mour qui fe forme entre les perfonnes pu- 
res eft d'abord pur & divin; puis il devient 
humain fans fortir des bornes dela raifon > 
Enfuite il devient naturel,&excite les pre- 
miers feux de la concupifcence. Dernaturel 


il devient officieux , d’officieux charnel , 


de charnel impudique. De forte qu'ayant 
commencé par l’efprit, il finit ordinaire- 
ment par la chair.O combien de perfonnes 
faintes & devotes font tombées dans ce 
boürbier,pour n'avoir pas érouffé la paffion 
dans fa naiflance , pour avoir préfumé de 
leur force, pour s'être expofées au danger, 
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pour avoir aimé quelque perfonne fans dif 
crétion & avec trop de tendrefle , & pour 
avoir commis de petites infidélitez! Vôrre 
cœur eft-il libre ? N’eft-il attaché à rien ? 
Ne defire- vil rien avec paffion ? Ne fe laif- 
fe.r'il point aller à quelques cendreffes ? 
N'eft - il point occupé de l’affe&tion de 
quelque créature ? Veillez, craignez,rom- 
pez ces liens, arrachez vôtre cœur de ces 
objets. Vous avez la fiévre , vous allez 
mourir, à 

Il dioit prêt de mourir. L'ame qui fe 
laiffe aller fouvent & volontairement à de 
petites fautes , perd infenfiblement lhor- 
reur qu'elle avoit des grandes. L’habitude 
du peché veniel , fait qu’elle fe familiarife 
avec le mortel. Il ya beaucoup de reflem- 
blance entre l’un & l’autre. Tous deux 
procedent de la même concupifcence; tous: 
deux ont pour tentateur le mème demon ; 
tous deux ont pour attraitles mêmes plai- 
firs ; tous deux fe portent vers les mêmes 
objets; tous deux recherchent les mêmes: 
compagnies , & tous deux ont les mèmes 
exemples. La familiarité qu’on contracte 
avec le veniel, fait qu'on craint moins le 
mortel ; elle lui ôte certe figure afreufe 
qui le rendoit fi redoutable, Quand la 
crainte diminué, la hardiefle augmente. 
On ne les diftingue que du plus ou du 
moins, & après s'être accoëtumé à faire 
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‘un, on pañle facilement à l’autre. N’éres- 
vous pas dans cette difpofition ; n’eft-il pas 
vrai qu'autrefois vous fuyiez le peché com- 
me un ferpent & comme une couleuvre ? 
Et maintenant vous vous joicz avecelle, 
affurément elle vous bleffera à mort. ; 
Il Goit prêt de mourir. La coûrume eft II P 
une feconde nature qui femble plus forte & 
plus indomptable que la premiere.C'eft un | 
torrent qui entraîne tous ceux qui fe trou- 
vent dans fon courant, fans qu’on lui puifle 
réfifter. C’eft une habitude qui pefe fur une 
ame, & quiaugmente l'inclination qu’elle 
a au mal. Elle s’acquiert par quantité d'ac- 
tes réiterez. Les petits y contribuënt auffi- 
bien que les grands; & bien qu’un grand 
nombre de pechez veniels ne puiffent pas 
en faire un mortel , cependant plufeurs |4 
fautes legeres difpofent l'ame à en commet- | | | 
tre de grandes. Si vous vous accoûtumez à | 
mentir & à médire en des chofes legeres, 
lorfque la paffion fera échauffée, vous le 
ferez fans y penfer dans les grandes. En 
pouvez-vous douter -après l’aflurance que 
nous donne le Fils de Dieu , que celui qui 
eft infidele dans les petites chofes., le fera 
auffi dans les grandes ? 


Les paroles de l'Ecriture font à la fin de la 
Confideration [aivante. 


i 
\ 
à 
5 


DS TETE: 


X En TR er à A 


areais | 
= 


te ES - 


162 Pour le Jeudy dela XX, Semaine 


a —_ 


Pour LE JEuny pe LA XX. SEMAINE 
dprès la Pentecôte. 


CONSIDERATION 


Sur le même fujet. 


I. P.Y L éioit prêt de mourir. Le peché mortel 


EP. 


eft une révolte de l'ame, qui ne veut pas 
rendre à Dieu le culte qui lui eft-d&, & lui 
foûmertre (à volonté comme à (on premier 
principe & à {a derniere fin. Les fautes le. 
geres ne nous éloignent pas de nôtre fin : 
mais dès. là; dit S, Thomas, düe laolonté 
S’'accoûtume dans les petites choles à ne 
as [e foûmertreà l’ordre legitime de la gra- 
ce & de la raifon , elle fe difpofe à ne pas 
fe (oñmettre à Dieu dans les chofes mêmes 
qui regardent la derniere fin. Erc'eft ainfi 
que par. des fautés legeres on fe fraye le 
chemin aux grandes, & que par plufeurs 
pechez veniels on fe difpoie à en commet. 
tre de mortels. Hélas t combien de gens 
font morts, qui ne croyoient pas être ma- 
lades ! ô que c'eft un grand mal,que de s'ac- 
coûgumer au mal! 
Il étoit prêt de mourir: La nature ne va 
point d’une extrémité à une autre, fans 
pañler par le milieu, Lame ne devient 


NE 
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point méchante tout d'un: coup , elle fait 
fon apprentiflage dans le vice aufli-bien 
que dans la vertu : Elle commence par les 
petites fautes, puis elle en commet de plus 
‘grandes. La grace & lepeché mortel font 
deux extrêmitez. On ne pañle de l’une à 
l'autre que par le peché veniel. Il ne faur 
qu'une petite crevaffe pour faire périr- un 
vaifleau. I| ne faut qu'une étincelle pour 
brûler une forêt, Ilne faut qu’une mau- 
vaife penfée pour tuer: une ame, f elle 
nef prompte à l’érouffer. Tousles com- 
mencemens fontwpetits , mais les fuites.en 
font grandes. Une riviere en fa fource n’efè 
qu'un filet d'eau , qui a bien de la peine 
à fe (auver des cailloux : mais par la dé. 
charge d’aurres petits ruifleaux y elle de. 
vient dans fon progrès une grande riviere 
qui renverfe les ponts, & qui enttaine les 
maifons. 


IT étoit prét de mourir. Qui fait mourir I. P 


une ame? Le demon , à quiles petites infi- 
delitez donnent pouvoir de tenter forte- 
ment, & de faire romber dans les grandes, 
Nôtre ame eft une place qui eft afliegée 
par des ennemis invifibles, il ne faut qu'u- 
ne petite bréche pour leur en donner Pen- 
trée , & pour les en rendre maîtres. Dieu 
regne fur nous par l’ordre 5 le demon par 
le defordre : les petites fautes font des de- 
fordres & des déreglemens qui donnent 
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pouvoir à Satan, comme au miniftre de la 
juftice de Dieu , de tenter de grands pechez 
celui qui-en a commis de petits. 

Vous avez de très-grandes tentations; 
d’où vient cela > C’eft que vous n'étes pas 
fidele dans les petites chofes. Vous vous 
permettez de petites liberrez qui vous jet- 
tent infenfiblement dans de grandes. © 
mon ame ! érains un mal quel qu’il foit qui 
conduit à la mort, Appréhende les petits 
pechez , fi tu veux éviter les grands. llne 
faut rien pour gagner le Ciel silne faut 
rien pour le perdre. Un peché veniel nete 
peut damner : mais le commencement de 
la damnation vient fouvent d'un peché le. 
ger ; puifqu'il conduit au mortel, & le 
mortel en Enfer. 


PAROLES Dg L'ECRITURE 


Celui qui eft injufte dans les petites chofes, fera 
injufte aufi dans les grandes’ Luc, 18. 

Voyez-vous comme un petit feu eft capable de 
brûler une grande foreft > fac. 3s 

Celui qui mdpřife les petites chofes , tombera 
infenfblement en ruine, Eccl, 19- 

Celui qui eft fidele dans les petites chofes:, le 
fera auffi dans les grandes, Luc, 16. 


ÉTAFRS 


après la Pentecôte, 316$ 


Pour LE VENDREDY DE LA XX, 
Semaine après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 


Sur la nature € les mauvais effets du 


peché veniel, 


T Out peché veniel offenfe Dieu ,bien 1. P; 


qu’il ne nous fépare pas de fa grace. 
C’eft un mal de coulpe , par conféquent 
plus grand que tous les maux de peines 
qu’on puifle fouffrir en cette vie. Dieu ai- 
me la peine , mais il ne peut jamais aimer 
la coulpe. Il produit la peine , mais il ne 
peut produire ni approuver la coulpe du 
peché. Il n’eft jamais permis de commettre 
un peché veniel, quand bien il s’agiroit de 
fauver tous les damnez , & d'empêcher la 


-damnation de tous les hommes. O le grand 


mal que Dieu haït effentiellement & necef- 
fairement, & en quelqué façon infiniment ! 
Et cependant je ne le crains point. Je le 
commets fans fcrupule. Je me mocque de 
ceux qui l’appréhendent. Je m'en fais un 
plaifir & un divertiflement. 


Le peché veniel deshonore Dieu. IL II. P. 


blefle fes perfeétions infinies ; il offenfe 
fa fainreté ; il eft contraire à fa pureté ; il 
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rovoque & outrage fa juftice ; il n’appré- 
fende point fa puilfance ; il donne de la 
jaloufie à fon amour ; il attrifte fon efpric; 
il manque à la fidélité que doit une créa- 
ture à fon Créateur , un fujerà fon Roy, 
un ami à fon ami, une époufe à fon époux , 
quoique non pas de la même maniere que 
le mortel, Le peché veniel, pour petit qu’il 
foit , eft toûjours un peché , par conf- 
quent le mal d’un Dieu, O terrible paro- 
le lil vaudroit mieux que toutes les créa+ 
tures fuflent anéanties , que de faire la 
moindre injure à leur Créateur : & vous 
aimez mieux l'offenfer que de vous priver 
du moindre plaifir. 

Vous deshonorez plus Dieu par un pe- 
ché veniel, que vous ne le pouvez hono- 
rer par toutes vos bonnes œuvres , & il 
vaut mieux s'abftenir d’un peché veniel, 
que de faire routes fortes de bonnes aétions. 
Vous:ne faites point debien, & vous fai- 
tes toûjours du mal ; vous ne pratiquez 
pointde bonnes œuvres, & vous en faites 
inceflzamment de mauvaifes. Eft-ce là vi- 
vre en Chrétien , qui neft au monde que 
pour faire le bien & pour éviter le mal: 
pour honorer Dieu & pour fe fauver foy- 
mème ? EU e 

Le peché veniel blefle & défigure l’ame ; 
il ternit fon luftre & fa beauté ; il obfcure 
cit {on entendement ; il afoiblit {a yo- 
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lonté ; il fouleve fes paflions ; il enfiä- 
me la concupifcence ; il lui ôte la crain- 
te de Dieu ; il lui dérobe fa préfence : 
illa refroidit en fon amour ; il la rend 
riede & languiflante ; il lui ôte le goût de 
la devotion. Quel moyen après cela , 
qu'elle ne tombe point dans de grands 
pechez, Dieu la traitant avec plus de froi- 
deur , & le demon la tentant avec plus: 
de.force. 

La femme de Loth, pour une legere cu- 
riofité , eft transformée en une ftatuë de 
fel. Moïle & Aaron , ces deux grands fer- 
viteurs de Dieu , n’entrent point dans la 
terre promile, pour être tombez dans une 
legere défiance. Cinquante mille Bsthfa- 
mites meurent fur la place, pour avoir re- 
gardé. Arche un peu curieufement. Soi- 
xante-dix mille perfonnes font étouffées 
de pefte, pour une vanité.de David. Le 
plus grand Saint de laterre , mourant avec 
un {eul peché veniel, n’entrera point dans 
le Ciel , qu’il ne l'ait expié dans les feux 
du Purgatoire; qui {urpaflent tous lés tour 
mens de cette vie. Et vous direz que ce 
n'eft rien ? Et vous vous en ferez un jeu 
& un divertiflement ? 

O mon Dieu ! je n’avois jamais conçü 
que le peché veniel fût un fi grand mal. 
Je n'avois pas crû jufqu'à préfent qu'il 
vous deshonorât d'une telle maniere 5 
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168 Pour le Pendredy de la XX. Semaine 
qu’il bleflät vos divines perfe&ions ; qu’il 
attriftât vôtre efprit ; qu'il fic quelque 
forte d'outrage à vôtre bonté ; qu'il vous 
offensât -comme Roy, comme Pere, & 
comme époux ; qu'il défigurât mon ame; 
qu'il déreg'ât fes actions ; qu'il affoiblic 
fes forces ; qu'il augmentât celles de fon 
ennemi , & qu'il le difposât à perdre en- 
tierement vôtre amitié par des pechez 
plus confiderables. O que je vous ay of- 
fenfé, Dieu de bonté ! ô que je vous ay 
méprifé , Dieu de Majefté ! 6 que je vous 
ay affligé , Dieu de confolation ! ô mon 
ame! en quel état es-tu ? Es-tu morte? Es- 
tu vivante ? O que tu es tiede ! O que tu es 
malade ! Te voilà en danger de mourir. 
Rentre dans toy-même ; appréhende la 
colere de Dieu; évite les petites fautes, fi 
tu ne veux pas tomber dans les grandes ; 
n'eftime jamais petit ce qui fait de la pei- 
ne à Dieu , & ce qui peur être le commen- 
cement de ta damnation. 


PAROLES DE DECRITURE, 


N'attriftez point le S. Elprit. Ephef. 4, 

Je vous declare que les hommes rendront com- 
pte au jour du Jugement,de toutes les paroles inu- 
tiles qu'ils auront dites. Matth, 15. 

Il ne faut qu'une étincelle pour exciter un grand 
feu, Eccl. 11. 

Celui qui eraint Dieu ne néglige rièn. Ecel, 7. 

O bon & fidele fervireur ,'pårce que vous avez 
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Etré fidele en peu de choles, je vous établiray (ur 
beaucoup , entrez dans la joye de vôtre Seigneur, 
Matth 25. 


Pour ie SAMEDY DE LA XX. 
Semaine après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 


Sur ces paroles : Si vous ne voyez 
des prodiges e7 des miracles, 
vous ne croyez point. 


DHE de A F O1 


w A raifoneft la lumiere de Phomme, & I. P. 

la Foy celle du Chrétien. Pour être 
homme, il faut être raifonnable ; pour être 
Chrétien , il faut être fidele. Dieu veut être 
honoré de l'efprit de l’homme auffi-bien 
que de fon cœur. Le cœur de l’homme ho- 
nore Dieu lorfqu’il fe foûmet à fa Loy:l'ef- 
prit de l'homme honore Dicu lorfqu'il fe: 
foûmet à la foy. Son cœur fe foùmet par- 
fairement, lor{qu'il fait ce qu'ilne luiplaît 
pas. Son efprit fe foñmerentierement,lor{- 
qu'il croit ce qu'il n'entend pas. 

Suis-ie homme? Suis-je Chrétien > Eft- II. Py 
ce la railon qui me gouverne ? Eft- ce la foy? 
hélas ! je {fuis plůtôtune bête,puifque je fuis 

Tome IV. k 
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170: Pour le Samedy de la RX, Semaine 

en tour la lumiere des fens. Je ne veux rien 
croire fi je ne vois, fi je ne fens, & fi je ne 
touche. Sije ne fens Dieu dans moy, je le 
croy bien éloigné de moy, Sije nele goû- 
te dans mesorailons, je les quitte ou je les 
fäis fans ferveur & fans devotion. 

UT. P. La Foy confacre l’efprit de l’homme & 
le rend religieux. Elle le foûmet à lauto- 
rité de Dieu , & le facrifie à fa gloire, Elle 
Punit à fa fagefle. Elle l'éclaire des pures 
lumi: res de la verité, Ellele rend droit, 
certain & infaillible, comme lefprit de 
Dieu même, puifqu’il n’a point d’autre 
jugement que le fien. On ne croit point 
d'une foy divine ce qu'on voit de {es yeux, 
& ce qu on touche de fes fens : du moins 
cette foy eft douteufe & imparfaite, Là 
foy eft une lumiere divine qui luit dans 
lestenebres, & qui s'éclypfe dans le grand 
jour. Si donc je demande le fecours des 
fens pour croire, je vis en bête; fi de la 
railon , je visen homme ; fi de la foy; 
je vis en Chrétien. 

EV. P. Le Jufte vit de la foy. Il faut donc agit 
par la foy pour être Jufte. Il faut juger des 
chofes par les Jumieres de la foy,& non pab 
par celle des fens & dela prudence humai 
ne. Il faut eftimer les chofes comme leég 
cftime la foy; & non pas comme les'efti- 
me le monde. 11 faut aimer cë qu'elle juge 
digne d'amour,& haïr ce qu'elle juge digne 
de haine, 
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après la, Pentecôte. x7E 
Que dit la Foy des grandeurs du ronde ? 
Que c'eft une chofe abominable devant 
Dieu. Qne dit elleidesiricheffes? Qu'il eft 
impoffibie que celui qui les aime avec pal- 
fion foit fauvé, & qu'il eft erès-difhcile de 
les avoir, fans les aimer. Que dit-elle des 
plaifirs > Que ceux qui ont leurs confola- 
tionsen ce monde, ne les auront point en 
l’autre ; que.pourêtre:Chrérien z: il faut 
crucifier fa chair; que celuy qui vit felon la 
chair, ne peur plaité àt Dieu ; qu’on fouffri- 
ta des tourmens ca énfer à proportion des 
plaifrs qu'on-aura pris fur. la terre, 
Croyez-vous ces veritez 2 Sivous ne les 
croyez pas”, vous n’éres point Chrétien. 
Si vous les croyez. d’où vient que vous 
menez une vie toute contraire à vôtre 
croyance ? Vous-croyez qu'il faut être pe; 
tit-commé um enfant pour entrer. dans le 
Ciel , & vous voulez être grand ? Vous 
croyez que les riches font maudits déDieu, 
& vous le voulez être > Vous croyez que 
les pauvres font heureux y & vous ne le 
voulez pas étre? Vouscroyez qu iln’y a 
rien de meilleur que de fouffrir , & vous 
murmurez quand=Diem vous envoye des 
fouffrances ? Vous ne cherchez que le 
plaifir , que le divertiflement , que labon- 
ne chere , que la fatisfaétion des-fens. Aus 
rez vous beloin de Juge & d’accufateurs 
au Jugement ? Celuy qui ne croit point, 
ij 
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dit S, Jean ; eft déja jugé : maïs celui qui 
croit & qui fait le contraire de! ce qu'il 
croit, eft déja condamné. 


PAROLES DE LV’'ECRITUR x. 


Celui qui eft incrédule n'aura point l'ame drois 
te dans lui-même : mais le Jufte vivra dans fa 
foy. Habac, 2, 

Nous marchons dans la foy ,& non pas dañs la 
claire connoiffance, 2. Cor, 15, 

Le Jufte vivra de la foy; Rom. r. 

Celui qui eft grand aux yeux des hommes , eft 
en abomination déyant Dicu. Luc, 16. 

Malheur à vous , riches ; parce ‘que vous avez 
vôtre confolation. Luc, 6, 

Jefus dit à fes Difciples: Je. vous le dis.en yee 
sité, il eft bien difficile qu'un riche entre dans 
le Royaume des Cieux, Marb. 16. ~” 

Je vous le dis encore une fois : Il eft plus aifé 
qu'un chameau pafle par le trou d’une aiguille; 
gue non pas qu'un richetentre dans le Royaume 
des, Cieux... 1454, à 

Ceux qui font dans la chair ne fçauroient plaire 
à Dicu, Rom, 8. 
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Pour La XXI. DIMANCHE APRES LA 
Pentecôte. 


EVANGILE DU JOUR 


& de la Semaine. 


E Royaume des Cieux eft femblable à #n 
Roy qui voulut faire rendre compte à [es 
férviteurs :, ĠO ayant commencé à le faire , on 
lui en préfenta un qui lui devoit dix mille ta: 
lens. Or comme iln'avoit pas le moyen de les 
lui rendre; fon ‘maître commanda qa on. le 
vendit , lui, [a forame fes enfans , @ tout 
ce quil avoirpourÿtre payée Alors le feFurèur 
fe jettant à fes pivds le prioit, en lui difant ; 
ayez un pen de patience , © je vons rendray 
tout. Lemaitre dece [irvireur touché de coms- 
pafiontetaifa aller © lui remit fa dette. Ce 
ferviteur nefut pas plútôt forti qu'iltrowva nr 
de fes compagnons qui lui devoit cent deniers, 
cr le prenant à la gorge l'étouffoit, en lui di~ 
fant; rends-moy ce que tu me dois 1 Son com> 
pagnon fe jetant à fes pieds le conjuroit, en lai 
difant : Ajezun peu de patience, © je vous 
rendray tout : mais tl ne le vonloit point Ecos- 
ter, & il alla le faire mettre en prifon jufu à 
cequ'il luipayãt fa dette. Or fès antres com- 
pagnons voyant Ce qui fe palloit en furent ex- 
crémement fächez.; @ rapporerent à : leur 
H iij 
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maitre toutce qui s'étoit pa[fé. Alors fon mat- 
tre le fit venir ye lui dit: Méchant fervi- 
teur; je vous avois Yemis tout ce que Vous ma 
deviez ; parce guè vons m'en aviez prié: Ne 
Jalloit-il donc pas que vous enffiez aufi com- 
pafion de vôtre compagnon comme j ai en com- 
paîion de vous ? Er étant émü de colere il le 
liura entre lès mains des bourreaux jafqu’ à ce 
qeil payät tout ce qu'il devoir. C'eftainf 
que vous traitera mon Pere celefle, fi chacun 
de vous ne remet à fon frere du fon À du cœns 
l'injure qu'ilen aura reçñé. Matth. 18, 


-CONSIDERATION 


Sur l'Evangile du Dimanche. 


I. P. C E Roy, qui fait rendre compte à fes 


ferviteurs , c’eft Dieu, de qui nous 
avons reçû tous.les biens de nature & de 
grace, pour l’honorer en ce monde, pour 
le fervir & l'aimer , pour lui procurer de 
la gloire, pour garder fes Commandemens, 
& pour faire {es volontez. Combien-en 
avez-vous reçû ? Quel ufageen avez-vous 
fait? Aquoy avez-vous employé vôtre 
efpric, vôtre memoire | vôtre jugement, 
vos biens , vôtre crédit , vôtre autorité, 
vôtre force, vôtre beauté , vôtre fcience y 
vôtre éloquence? &c. Quel profit avez- 
vous fait de tant de gracés ? de rant de lu» 
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mieres ? de tant d'infpirations ? de tant de 
bons mouvemens ? de tant de Confeflions ? 
de tant de Communions? de tant de Lec- 
tures ? de tant de Sermons ? de tant d'O- 
railons > de tant de Meditations } Mettez 
ordre à vos affaires , il faudra bien-tôt ren- 
dre compte de tout le mal que vous avez 


fait, & de tour le bien que vousavez reçû. EL. P. 


Dix mille talens eft une fomme immen- 
fe , qui monte , felon quelques-uns , à près 
de cinquante millions d’or, felon les autres 
jufqu’à fix vingt millions. Ce qui marque 
le prix & la multitude des graces que Dieu 
nous fait, la multitude innombrable des 
pechez que nous avons commis, & la peine 
“horrible qui leur et dûë. On les appelle des 
dettes, parce que nous ne devions pas les 
commettre, & que nous devons en faire 
penitence en ce monde ouen l’autre. O que 
de pechez vous avez commis en vôtre vie! 
O combien de fois Dieu vous lesa-t'il par- 
donnez ! Combien y a- vil que vous lui 
promettez de lui fatisfaire , & de changer 


de vie? Et cependant vous n’en faites rien. 


Quel compte aurez-vous à rendre à la ju- 
ftice de Dieu :xÆomment pourrez-vors lui 
fatisfaire > Où trouverez-vous dix mille 
talens à lui rendre ? Nulle part que dans 
vôtre cœur par la penitence, & dans les 
playes de Jefus par la confiance en fes mé- 
gites. 

H ii; 
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C'’eft à la mort que vousentendrez cette 
voix terrible : Rendez- moy: compte de mes 
biens. C’elt alors qu'on ouvrira les Livres 
auffi-bien qu’au dernier Jugement. On 
verra vos miles & ivos receptes ; les biens 
que vous avez reçûs, & l’ufage que vousen 
avez fait, On verra la multitude cfroya- 
ble des pechez que vous avez commis. On 
vous demandera compte de tout jufqu'à 
une parole inutile, Que ferez-vous alors 
Que direz-vous ? Que répohdrez. vous ? 
Mettez ordre encore une fois à vos affaires, 
& n'attendezpas à [a mort ; car il ne fera 
plus temside reparer le palé , & de pour- 
voir à lavenir. Dieu eft à préfent pour 
nous un Dicu de milericorde & de confo- 
lation ; mais il fera alors un Dieu de jufti- 
ce & de vengeance. Imitez ce méchant 
ferviteur dans le bien qu'il a fait, & non 
pas dans le mal qu'il a commis. 


Les paroles de l Ecriture font à la fin de. la 
Confideration [uivante. 
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Pour Le Luxpy pe LA XXI. SEMAINE 
après la Pentecôte: 


C.O:N Sul D-E RATIO N 
Sur le mème Evangile. 


E ferviteur fe voyant perdu & prêt I. P. 

d'être mis en prifon , fe jette auxpiéds 
de fon maître, s’humilie. devant luii, con- 
fefe, {à dette, fe reconnoîr infolvable, le 
conjure de lui donner encore, un peu de 
tems,& promet de lui fatisfaire. C'eft ainft 
qu’il faut. faire penitence de fes pechez, 
Premierement „il faut fe reconnoïître pe 
cheurchargé de dettes infinies , &.incapa- 
ble de farisfaire à la juftice divine,pour la 
moindre de toutes. Secondement , il faut 
s’humilier devant Dieu ; & -fe jetter à fes 
pieds avec un grand fentiment de douleur 
&:deconfufñon. Troifiémement, il faut lui 
demander pardon, grace &.,mifericorde, 
avec efpérance de l'obtenir de {a bonté.in- 
finie, Quatriémement , il faut le conjurer 
par les mérites de {on Fils, d’avoir patien- 
ce avec- vous, de.vous,accorder encore un 
peu de, tems & beaucoup de graces pour 
vous acquitter de vos dettes Enfin „il faut 
lui promeure de reparer le pañlé ;,& de 
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mieux travailler à lavenir , de faire penis 
tence , d'expier vos pechez par une dou- 
leur fincere, & par de fréquentes Confefz 
fions ; fur tout de faire de bonnes œuvres 
pour reparer les méchantes, & pour dé- 
domrhager la juftice de Dieu. Eft ce ainfi 
que vous avez fait penitence ? Etes-vous 
réfolu de la faire? A quand attendez- vous? 
À l'heure de la mort, quand vous ne ferez 
plus en état de penfer ni à Dieu ni à vous- 
mème 

Le Roy touché de compañfion ; le laïfle 
aller en liberté, & lui femet toute fa der: 
te. O bonté de nôtre Dieu, qui remet des 
pechez infinis à un homme qui s’humilié 
devant lui , & qui lui demande pardoni! 
Ce ferviteur ne demandoit que du tems ; 
& [on maitre Ini remet {2 dette | & cela 
parce qu'il la prié, fans exiger d’aurre fa- 
tisfaétion. C’eft ainfi que Dieu fe com- 
porre avec nous : il nous accorde iñfiniz 
ment plus que nous ne lui demandons ; 
pourvü que nous nous féconnoïflions 
coupables que nous nots humilions det 
vant lui, & que nous le priyons du fond 
du cœur avec une réfolution fincere de le 
mieux fervir. Mais, Seigneur | vous {ça 
vez que ce ferviteur à qui vous faites cet- 
té grace , en abufera aufli tôt'que vous 
l'âurez renvoyé, N'importe , Dieu remet 
les pechez à un homme penitent fans 
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avoir égard à lavenir , par une miferi- 
corde pure & fincere. Eftil donc jufte d? 
refufer la grace aux penitens, fur un fim- 
ple doute qu'ils recomberont dans leur pe- 


ché. ? 


je vous rendray tout. Il faut que Dieu 
en ait bien avec nous qui l’ofenfons con- 
tinuellement , qui payons fes bienfaits 
d’ingratitude , qui retombons inceffam- 
ment dans nos crimes , qui le fervons avec 
tant de tiedeur , de lâcheté & de non- 
chalance, & qui voulons en être quittes 
pour lui dire : Seigneur, ayez un peu de 
patience avec moy. Mais ce qui eft éton- 
nant, c’eft que vous ne voulez rien fouf- 
frir de lui. Il vous dit dans vos peines , 
dans vos fecherefles , dans vos afflictions, 
dans vos défolations , dans vos infirmi- 
tez , dans vos maladies , dans le mauvais 
traitement que vous fait le prochain : 
ayez un peu de patience ; fouffrez tout 
cela pour moy. Je vous recompenferay 
magnifiquement en l'autre vie : Et vous 
n’en voulez rienfaire ; & vous murmurez 
contre lui; vous prenez fa providence à 
partie, & vous l’accufez d’injuftice, Appré- 
hendez le châtiment de ce mauvais fervi- 

teur. 
Lorfqu’il fut forti de Ia préfence de fon 
maître, qui lui avoit remis une dette f 
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Seigneur, ayez un peu de patience , & II. P» 
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confiderable , il rencontra un de fes com: 
pagnons qui lui devoit cent deniers, c’eft 
a dire ,un peu plus de trente livres, & fans 
fe laifler toucher à fes larmes & à fes prie- 
res, il le fit mettre en prifon. Le Roy ayant 
appris de fes gens ce qu’il avoit fait , le 
rappelle, & après lui avoir fait un jufte 
reproche de {on ingratitude , le livre aux 
bourreaux qui le mettent en prifon. Tous 
nos pechez & toutes nos rechûtes viennent 
de ce que nous nous retirons de la préfence 
de Dieu , & que nous nous oublions de fes 
bienfaits. Quelle cruauté à ce méchant fer- 
viteur , de traiter ainfi fon confrere pour 
une dette de neant, lui à quion venoit d'en 
remettre une fi grande ! Que devez-vous à 
Dieu? Des fommes infinies. Que vous doit 
vôtre prochain > Rien en comparailon. 
Dieu vous remettoutes vos dettes > pourvü 
que vous faffiez grace à vôtre prochain : Et 
cependant vous lui étes dur, vous ne vou. 
lez rien fouffrir de lui, vous exigezce qu'il 
vous doit avec rigueur. Ah miferable ! 
Voilà les Anges qui en vont porter leurs 
plaintes à Dieu , lequel émû d'ane jufte 
colere revoquera la grace qu'il vous a faite, 
& vous punira des pechez pardonnez com- 
me s'ils ne:lavoient point été. Il vous li- 
vrera enfuite aux demons qui vous #net. 
tronten prifon, d'où vous ne fortirez ja- 
mais étant infolvable comme vousétes, & 
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cela parce que vous étes ingrat envers 
Dieu, & inhumain envers vos freres. O je 
veux donc fouffrir de lui, afin que Dieu 
fouffre de moy. Je veux lay remettre de 
petites dettes , afin que Dieu m'en remette 
de grandes. Je luy veux pardonner tout, 
afin que Dieu me pardonne tout. 


PAROLES DE L'ECRITURE, 


Que feray -je lorfque Dieu fe levera pour juger ? 
Et lorqu’il m'interrogera ; que lui répondray-je ? 
zob. 104 

Si vous examinez nos pechez , Seigneur , qui 

ourra fubfifter > P/. 129- 

Qu’eft-ce que j'entends dire de vous ? Rendez- 
moy compte de vôtre adminiftration. Lae. 16. 

Celui qui n’avoit reçû qu’un talent, l'enfoüie 
en terre , & cacha l'argent de fon maitre. Matth. 
2f. 
Je voas aflure que les hommes rendront compte 
au jour du fugementide toures les paroles inuti- 
les qu’ils auront dites. Marth. 22. 

Fay dit: Je confefferay contre moy-même mon 
injuffice au Seigneur; & vous ayez remis l’impicté 
de mon peché 2/31. 
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Pour 18 MARDy DE 1A XXI. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 


Sur ces paroles : Etant forti de la 
préfence de fon Maitre. 


DE LA PRESENCE DE DIEU. 


I. -D leu eft devant moy : il eft avec moy ? 
ileft dans moy. Il eft devant moy 


pour me confiderer : il eft avec moy pour 


me gouverner : il eft dans moy pour me. 


foûtenir & pour m’animer. Je dois donc 
toûjours être devant Dieu , toûjours ayec 
Dieu, toñjours dans Diew. Devant Dieu $ 
ne penfant qu’à Jui; avec Dieu, ne travail- 
lant que pour lui ; dans Dieu, netrouvant 
mon repos qu’en lui. 

I.P. En quelque lieu que je fois, je ne fuis ja= 
mais feul, parce que Dieu eft toûjours avec 
moy. Quoique je faffe, je ne travaille jamais 
feul,car Dieu travaille roûjours avec moy, 
Quelque douleur que je fouffre, je ne fouf. 
fre jamais feul,car Dieu me foûtient & por- 
te ma croix avec moy. N’eft-ce pas être en 
Paradis, que de voir toûjours Dieu?N'eft-ce 
pas être en Enfer, que de ne voir Jamais 
Dieu ? 


a 
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O mon Dieu, mon Seigneur, eft-il pof- 
fible que vous penfiez toûjours à moy , & 
que je ne penfe jamais à vous ? Que vous 
foyez toûüjoursavec moy; & que je ne fois 
jamais avec vousiQue voustravailliez toù- 
jours pour moy , & que je ne travaille ja- 
mais pour vous? Je fuis dans vous comme 
dans un Paradis; & vous étes dans moy 
comme dans un enfer, pour y voir des cri+ 
mes,& pour y entendre des blafphèmes,O 
vous y ferez deformais comme dans vôtre 
Paradis , pour y voir de bonnes actions, &c 
pour y entendre vos loüanges, 


PAROLES DE L'ÉCRITURE. 


Seigneur , vous me connoiflez lorfque je maf 
fis , & lorfque je me releve. Vous avez découvert 
de loin mes penfées , vous avez fuivi toutes les 
traces de mes pas, P/.138.! 

Où iray- je pour m'éloigner de vôtre efprit > Er 
où fuiray je de devant vôtre face ? Si je monte 
dans le Ciel , je vous y trouve; fi je defcend jul- 
qu'aux enfers, vous y éres encore préfent. Zb14. 

Pour vous, Ô Seigneur, vous éres dans nous, & 
vôtre nom- eft inyoqué fur nous , &c. Jer. i4. 

Le Seigneur des armées eft vivant, en la pré- 
fence duquel je fuis. 4. Reg. 15. 

C’eft dans lui que nous vivons , que nous agila 
fons , & que nous fommes. Af. 17. 


III. P. 
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—————_———— Z L 


Pour re MERCREDY DE LA XXE, 
Semaine après la Pentecôte, 


CONSIDERATLON 


Sur ces paroles : C'efluinfi que vous 
traitera mon Pere Celefle , fi vous ne 
y 
pardonnez du fond du cœur à ceux 
qui vous ont offénfé. 
DU PARDON DES INJURES. 


LR, Ieu vous commande de pardonner, ne 
lui obéirez.vous pas? Vous le feriez 
pour vôtre Roy; s’il vous l’ordonnoir. Qui 


a droit de commander, finon Dieu ? Etes- 


vous fon ferviteur , fi vous ne voulez faire 
que ce qu'il vous plaît ? N’eft-ce pas dans 
les chofes difficiles qu’on fair paroître fon 
amour & fon obéïfflance ? La fatisfaction 
du ferviteur doit ceder à l'autorité du mas 
tre. 

IL. P.. Ce que Dieu vous défend, il le défend. à 
tout le monde, Ce que Dieu vous comman- 
de, il le commande à tout le monde. Com- 
me il vous défend de haïr vôtre ennemi,il 
d: fend à vôtre ennemi de vous haïr. Com- 
me il vous commande d'aimer tous les 
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hommes , ilcommande à tous les hommes 
de vous aimer, & il damnera éternellement 
celui qui ne vous aimera pas. Y at'il rien 
de plus jufte que ce commandement ? 


Dieu vous l’ordonne comme Roy ; il II. P. 


vous en priecomme Pere ; ilvous en donne 
l'exemple comme maître, Que ne fouffre- 
t'il point de vous ? Quelle patience ne faut- 
il pas qu’il ait avec vous ? Il tient d'une 
main la vengeance, & de l’autre la patien- 
ce : Fune lui eft neceflaire ; l’autre lui eft 
infiniment chere. Il doit fe venger, parce 
qu'il eft jute; il veur foufftir, parce qu'il 
eft doux. O charité de mon Dieu ! il aban- 
donne la vengeance pour conferver la pa- 
tience*.Il renonce à l'une pour contenter 
l’autre : & vous abandonnez la patience 
pour exercer la vengeance. 

Dieu pardonne avec joye, & punit à re- 
gret. Il pardonne d'inclination, mais il pu- 
nit par neceflité. Si nous fommes fujers, 
obéïffons à nôtre Roy. Si nous fommes en- 
fans , faifons la volonté de nôtre Pere. Si 


nous {ommes difciples , fuivons l'exemple 


de nôtre Maître. 


Les paroles de l'Ecriture font à la fin de 


la Confideration fuivante. 


LP. 


186 PourleJendy de la XXI. Semaine 
——————— 


Pour LE Jeuvy DE LA XIX. SEMAINE 
après la Pentecôte, 


CONSIDERATION. 


Autres railons qui nous oblicent de 
pardonner à nos ennemis. 


P Ourquoy haïflez.vous vôtre frere > 
N'eft-il pas homme comme vous >? 
N’eft-il pas enfant de Dieu comme vous h 
N’eft-il pas Chrétien comme vous? N’eft-il 
pas membre de Jefus-Chrift comme vous? 
N'eft-il pas racheré du même Sang, bapti. 
fé dans la même Eglife, nourri des mêmes 
Sacremens, appellé à la même gloire que 
vous ? Si vous le haïflez , parce qu'il eft 
pecheur, il faut que voushaïffiez tous les 
hommes ; car qui eft-ce qui eft exempt de 
peché ? L'étes-vous vous même ? Que ne 
vous haïffez- vous donc ? Etiez-vous jufte 
lorfque Jefus vous a aimé > Où en feriez. 
vous, s'il n’avoit point aimé les pecheurs ? 
Le tort qu’on vous fait, eft-il comparable 

à celui que vous faites à Dieu » 

On vous méprife : vous l'avez bien mé- 
rité, Peut-on aflez méprifer un damné > 
On vous enleve vôtre bien : qui vous l’a 


donné ? N'eft-ce pas Dieu ? N'a vil pas 
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droit de le redemander quand il lui plaît, 

ee & par telles perfonnes qu'il lui plai: N’ap- 
pellez point ennemi celui qui vous fait 

| gagner le Ciel. Ne vous vengez point de 
| celui que Dieu referve à fa vengeance. S'il 
vous a offenfé, croyez-moy, ilen fera bien 

| puni. Sa damnation eft inévitable , s'il ne 
de vous fait fatisfaétion, Pouvez-vous poufler 
vôtre haine au-délà de l'éternité ? Laiflez 
à Dieu la vengeance ; prenez pour vous la 
patience. La vengeance eft un droit qui 


LINE 


N SINET- 

IS 2 | appartient à Dieu ; la fouffrance eft une 
US ? peine qui et dùë au pecheur. 

t-il Dieu eft pour vous une regle de miferi- III. Ps 
US? corde : vous étes pour Dieu une regle de 
pti. juftice. Si vous ne faites pas mifericorde 
nes aux aurres comme il vous la fait ,1il tirera 
que | vengeance de vous comme vous la tirez des 
eft autres. Si vous aimez vôtre ennemi , Dieu 
les vous aimera. Si vous le haïflez, Dieu vous 
de f haïra. Si vous l’excufez , Dieu.vous excu- 
ne | fera. Si vous le condamnez , Dieu vous 


fte | condamnera. Si vous lui pardonnez , Dieu 


ve | vous pardonnera. Si vous le puñiffez, Dieu 
S? $ vous punira, 
le | O Jefus , lorfque je vous vois mourir 
fur une Croix pour vosiennemis , je ne fens 
é | plus les outrages que me font les miens. 
T. À Lorfque je vous entens prier pour ceux 
Pa | ui vous ôtert la vie, je nay plus que 
as | de la tendrefle pour ceux qui m'enlevent 


1 


mt 


LL TT. 


TEE 


(4 
g 


E88 Pour le Jeridy de la XXI: Semaine 

mon honneur & mes biens. Mon’ Pere’, 
pardonnez-leur , carils ne fçavent pasle 
mal qu'ils fe font à eux-mêmes , & je {ça 
bien celuique je mérite. Ils ne {çavent pas 
ce que c’eft qu'un peché, carils’ne le com- 
mettroient pas; & moy qui le fçai, je ne 
fais point difhculté de le commettre, 


PAROLES Ds ECRITURE, 


Aimez vos ennemis ; faites du bien à ceux qui 
vous haïflent. Lee. 6. 

Remertez, & il vous fera remis... Traitez les 
hommes de la mémie-maniere que vous voudriez 
Voussimême qu'ils vous traitaflent 414 

Si voùs pardonnez aux hommes les injures qu'ils 
vous font , vôtre Pere celefte vous pardonner 
auli vos pechez: Math 6. 

Mais fi vous ne pardonnez point aux hommes, 
vôtre Pere Celefte aufli ne vous Pardonnera point, 
Ibid. 

Remettez-nous nos dettes, comme nous les 
femettons à ceux qui nous doivent. Tbid, 

Vous ferez jugez felon que vous jugerez les 
autres ; & on fe {ervira envers vous de la même 


mefure dont vous yous ferez fervienvers les aus 
£res. Math, 7, 
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le 
ay Pour 1E VENDREDY DE LA XXI, 
as i Semaine après la Pentecôte. 
n- 
ne i CONSIDERATION 

| Sur ces paroles : Æyez un pen de 

patience. 

# 4 MOTIFS DE PATIENCE. | 
3 | N vous traite mal ; on vous fait in- I, P, 


juftice. Elevez vos yeux au Ciel, & 
vous ne fentirez point le mal qu'on vous 
fait {ur la terre. Regardez les couronnes 
qu’on vous prépare. Aurez-vous pour rien 
ce qui a tant coûté au Fils de Dieu , à fa 
fainte Mere , aux Apôrres, dux Martyrs 3 
& à tous les Saints» 

Portez la croix que Dieu vous a mife 
fur les épaules : vous n'en trouverez au- 
cune qui vous- foit plus propre & plus con- 
venable que la vôtre. Si vous la fuyez,vous 
en trouverez une autre plus pefante. Afu- 
rément vous ne gagnerez rien au change. 
La croix eft plantée par tout, On en trou- 

| ve dans les Louvres auffi-bien que dans les 
Cloîtres. Comme Dieu veut fauver tous les 
hommes, il les a tous pourvûs de croix,par- 
ce que fans croix on ne peut être fauvé, 
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La croix porte des fruits: admirables. 
Elle nous détache de l'affection du monde. 
Elle nous dégoûte de la vie, & nous faig 
délirer la mort. Elle fatisfait pour nos pe- 
chez palfez. Elle nous en donne de 1 hor- 
reur par la peinequ’elle nousenfait fentir. 
Elle détruit nos méchantes habitudes. Elle 
nous rend: femblables à. Jefus-Chrift. Elle 
nous fait boire dans fon calice, & nous 
fait repofer entre fes bras. Rien de plus 
glorieux que de fouffrir. Rien de plus doux 
que de fouffiir. Rien de plus falutaire que 
de fouffrir: Rien de plus neceflairé que de 
fourir: | : 
$1. P. : Quel honneur d'être crucifié avec Jefus; 
d'êtrerraité & confideré comme ün de fes 
membres:! de monter {ur fontrône Royal! 
dé porter fon (céptre &{a couronne de 
£ontommer l'ouvrage de fa redemption!de 
remplit ce qui manque: à fes {ouffrancesk 
d'exprimer fon image & fa figure bde con- 
tinuer{on facrifice: tede prendre parrà {es 
doulcurs! de lui aider à porter {a croix} 
d’être viétimé comme Jui! petfecuré & im 
molé commelui! 

ET, P. "'Jeregarde les rourmens comme des Sàs 
cremens. Jé regarde un homme affligé com. 
me un Jefus crucifié. N’eft-ce pas Jefus 
qui- fouffte dans lui xOnivoit la figure d'un 
homme miférable ;1mais c’eft JElas:quicde 
foûtient ; Celt Jetus qui le carefle & qui 
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lui donne un bout de fa croix à porter.Nous 
ne regnerons point avec lui,fi nous ne fouf. 
frons avec lui. 


Dieu châtie tous ceux qu'il aime, & IV. P, 


n'épargne point la verge à fes enfans, Si je 
ne fuis point corrigé, je ne fuis point aimés 
je ne fuis point enfant,je ne fuis point pré 
deftiné. Jamais Dieu neft plus en colere 
contre un pecheur , que lorfqu’il ne fe mer 
plus en colere contre lui. Jamais l'homme 
de bien neft plus confolé , que lorfqu’il 
voir que Dieu ne lui pardonne rien, S'il le 
châtie dans le tems , c'eft pour l’épargner 
dans l'éternité. Il vifite par fa grace ceux 
qu’il vifite par la peine, Comme la grace 
eftrun fruit de la croix , il. y. faut monter 
pour la cüeillir; jamais vous ne mangue- 
rez de grace , tant que vous ne manquerez 
point de croix. 

Il n’y a point de vertu fans croix, ni de 
merite fans patience. La monnoye n'a 
point de cours, fi elle n’eft marouée au 
coin du Prince, Ce font, pour ainfi dire , 
les playes qu'on lui fait, qui lui donnent 
de la valeur, Si vous n’avez.des playes 3 
vos vertus feront fans mérite: vôtre or 
n’aura point de cours dans le Ciel, s’il n’eft 
marqué de la croix , qui eft le coin du 
Prince, Otez la croix à la charité „elle de- 
vient naturelle & humaine, Otez la croix 
à l'efpérance , elle ne s'éleye point de la 


L. P, 
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terre. Orez la croix à la force, cen’elt plus 
qu'infirmité. Orez la croix à l'humilité, ce 
pelt plus qu’oftentation & que vanité. 


Les paroles de l'Ecriture font à La fin de la 
Confideration [nivante. 


ne 


Pour Le SAMEDY DE LA XXI. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 


Autres motifs de patience. 


N homme patient eft un homme 
parfait. Toutes fes vertus font héroï- 
ques & divines. Il croit que Dieu l'aime 
lorfqu'il l'afflige, & qu’il le careffe lorf- 
qu'il le charge de playes: quelle foy ! Ilef- 
pere contre toute efpérance , demeurant 
tranquille dans tous les évenemens , & im- 
mobile dans toutes les craintes : quelle ef- 
érance ! Il aime un Dieu fans attrait , qui 
lui paroît fevere & inexorable ; il baife les 
verges dont il le châtie , & la main dont il 
le frappe : quell- charité ! Il fe laifle im- 
moler comme l'obéiffant Ifaac ; il fe croit 
digne de tous maux , & indigne de tous 
biens pour avoir mille fois mérité l'Enfer: 
quelle humilité & quelleobéifflance ; 
Dieu 
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Dieu eft fage , dit-il; il fçait donc bien ce 
qu'il fait. Ileft bon; il ne peut donc me 
vouloir du mal. Il eft par tout , il voit 
donc ce que j’endure. Il eft puiffang, il 
peut donc me délivrer. Il eft riche ; il peut 
donc m'aflifter. Ileft jufte ; pourquoy me 
plaindre? li et mifericordieux ; pourquoy 
me défefperer ? Il eft patient; ne dois-je 
pas limiter ? llet mon Roy ; n'a-rv'il pas 
droit de me commander ? Il eft mon 
Juge, n’a-v'il pas raifon de me punir ? Il 
eft mon Pere, ne le dois je pas aimer ? Il 
eft mon Pafteur , ne doit-il pas me gouver- 
ner ? 

Quelle confolation de fe repofer fur une 
Croix avec Jelus crucifié ! Par tout où vous 
trouverez des Croix, vous y trouverez 
AU attaché, Il'vous eft uni par la fouf- 

rance , vous lui étes uni par la patience. 
C'’eft dans cette union que confifte le bon- 
heur de cette vie. Il s’unitaux Saints dans le 
Ciel par le plaifir : mais il s’unit aux hom- 
mes fur la terre par la douleur. 

Dieu a reparé le monde d’une autre ma- 
niere qu'il ne l’a créé. Il la crééen agiflant, 
& il l’a reparé en fouffrane. C’eft une caufe 
univerfelle des aétions & des fouffrances, 
qui concourt avec toutes les particu'ieres. 
Il agit comme Dieu avec toutes les caufes 
agiffantes : & il fouffre comme homme 
avec tous les hommes {ouffrans. N'eft.ce 
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pas être doublement heureux , que d'être 
uni d'action & de fouffrance avec un hom- 
me Dieu? 

Vous n'étes Chrétien que par la Croix; 
& l’on peut dire que vous ne l'éres plus 
lorfque vous avez horreur de la Croix, ou 
que vous étes fans croix, C’eft renoncer à 
fa Religion que de renoncer aux fouffran- 
ces, puifque c’eft la croix qui en fait le ca- 
raétere & la diftinétion. Aurez-vous part 
aux plaifirs de Jefus, f vous n'avez point 
de part à fes douleurs ? Lui tiendrez-vous 
compagnie dans fa gloire , fi vous Paban- 
donnez dans fes tourmens & dans fes con- 
fañons ? Regnerez- vous avec lui, fi vous 
ne fouffrez point avec lui ? I] faut com- 
battre pour être couronné : il faut fouffrir 
beaucoup d’afflictions pour être fauvé.Puif- 
que l’homme s’eft perdu par le plaifr , il 
faut qu’il fe fauve par la douleur, cela 
n'eft-il pas jufte ? 

Quelle eft vôtre réfolution ,ame Chré- 
tienne, & que prétendez- vous faire ? Irez- 
vous au Ciel par un autre chemin que 
celui qu'a tenu Jefus-Chrift ? Le voudriez- 
vous, quand, cela feroit en vôtre puiffance? 
Pourquoy donc vous plaignez.vous de vos 
croix ? Pourquoy eftimez-vous malheureux 
& maudit de Dieu celui qui eft attache à Ja 
croix ? Ce fentiment eft pardonnable à un 
Juif, & non pas à un Chrétien. Quoy! 
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et a vécu dans la douleur , & vous vou- 
ez vivre dans le plaifir ? L’innocent a été 
châtié , & le coupable veut être épargné ? 


Le fils eft couronné d'épines, & l’efclave 


veut porter en tête une couronne d'or & 
de pierreries ! le jufte eft fur une Croix, & 
le méchant veut être fur un trône ! Quelle 
injuftice & quelle préfomption ! 


POUR LE MESME JOUR. 


I L n'ya point de plus grande croix à un 
hommede bien, que de vivre fans croix. 
Le méchant fouffte plus à fe damner., que 
le jufte à fe fauver. La croix d'un pecheur 
rebelle & impatient, eft celle du mauvais 
Larron , qui meurt en défefperé ; qui n’a 
ni mérite ni confolation dans {es {oufran- 
ces , & qui blafphême fur l’inftrument de 
fon fupplice. La croix d’un Chrétien hum- 
ble & refigné, eft la croix de Jefus , qui eft 
pleine d’une onction divine, & qui porte 
celui qui la porte. 

Honorons donc nôtre croix comme une 
relique précieufe de la croix de Jefus. Ai- 
mons nôtre croix comme la propre croix 
de Jefus. La croix eft l'échelle myftique 
de Jacob : c’eft le trône d’un homme. Dieu. 
C'eft le fcepire de fon empire. C'eft la 
chaire de fa fagefle. C’eft l’étendart de nô- 
tre Religion. C'eft le {ceau de nôtre pre- 
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deftination. C’eft la fource & l'origine de 
la grace, C'eft la racine & le fondement de 
la gloire, 
In pP. Seplaindre fans fouffrir, c’eft la marque 
d'un efprit bleffé. Se plaindre de fouffüir , 
cek la marque d’un efprit foible, Souffrir 
fans fe plaindre, c’eft la marque d'un efprit 
fort. Se plaindre de ne pas fouffrir , c'e 
la marque d’un efprit généreux. Se réjoüir 
de foufftir , cek la marque d’un efprit 
parfait, 

O fainte Croix, chere époufe de mon 
Sauveur, je vous adore , je vous baile , & 
je vous embraffle de toute l’érenduë de mon 
ame. Je vous préfente mon corps & mon 
efprit pour être élevez fur vos bras. Ne 
dédaignez pas de porter le ferviteur dont 
vous avez porté le maître; ne refufez pas 
de porter un coupable pour avoir porté 
le Saint des Saints; ni de porter un homme 
pour avoir porté un Dieu. 

O fainte Croix , c'eft à moy que vous 
appartenez , & non pas à Jefus quieft in- 
nocent & fans crime. Vous étes le partage 
de l’homme ; vous étes l’heritage du pe- 
cheur ; vous étes l’appanage du Chrétien, 
C'eft donc pour moy que vous étes faite, 
Venez donc vous repofer entre mes bras , 
ou plûtôt fouffrez que je me repofe entre 

les vôtres. Je vous ay époufé {ur les fonts 
de Baptême ; le lien de nôtre mariage ch 
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indifloluble : Que rien donc ne nous fépare 
janiais. O trône de gloire & de mifericor- 
de ! fi vous m'enlevez une foisd, laterre, 
j'attireray tout après moy. Je fauveray 
mon ame, & j'en fauveray plufieurs avec 
elle:-Je feray fauvé , & je deviendray 
Sauveur, 


PAROLES DE L'ÉCRITURE, 


Le bois eft beni, par lequel. on devient jufte, 
Sap. x. 
Alors Jefus dità fes Difciples : Si quelqwan 
veut venir après moy , qu’il renonce à loy-même, 
qu'il porte {a croix, & qu’il me fuive Marth 16. 

La parole de la Croix eft une folie pour ceux 
qui. fe perdent : mais pour ceux qui fe fauvenr, 
c’eft à dire , pour nous, c'eft la vertu de Dieu, 
x. Cor, 1. 

Je me réjoüis dans les maux que je fouffre pour 
vous, & j'accomplis dans ma chair ce qui refte à 
{ouffrir à :efus-Chrift pour {on corps qui eft l'E- 
g ife, GAE: Ea 

Pour moy, à Dieu ne plaife , que je me glorifie 


-en autre chofe qu'en la Croix de nôtre S:igneur 


Jefus-Chrift. Gal. 6. 
Le méchant a irrité le Seigneur, parce qu'ileft 
dans une extrème colere , il ne-le recherchsra 


point. Pf.. 9. 
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EESE E a nr TS ro Ne S 


Pour 1E XXII. DIMANCHE APRES LA 
Pentecôte. 


EVANGILE DU JOUR, 


& de la Semaine. 


L ES Pharifiens s'étant retirez, firent def- 
fèin entre-eux de’ furprendre Jefus en fès 
paroles. Ils lai EnVoyerent donc leurs difeis 
ples avec les Herodiens, qui lui dirent : Mat- 
tre , nous [çavons que vous étes fincere (> Uea 
ritable , G que vous enféignex la voye de 
Dica dans la verif, œ que Vous RAVER 
égard à qui que ce foit , parce que vous ne 
confiderez point la qualité des perfonnes, 
Dites-nous donc vôtre fèntiment : Eff-il per- 
mts, on non, de payer le tribut à Cefar? Mais 
Jefus connoiffant leur malice , leny dit : Hy- 
pocrites, ponrguoy me tentcz-vous ? Montrez- 
moy la piece d'argent qu on Paye pour tribut, 
Eux lzi préfenterent un denier. Jefus leur dir: 
De qui eff cette image œ certe infCription ? Ils 
lui répondirent, de Cefar. Alors Jefus leur dit : 
Rendez donc à Cefar ce qui eff à Cefar , cd à 
Dien ce qui eff à Dieu, Matth, 22, 
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CONSIDERATION 


E'S EA 
Sur l'Evangile du Dimanche. 
FR; N fait deffein de furprendre Jefus, I. P., 
O malice & aveuglement des hom- 

mes ! Quelle malice de dreffer des pieges à 
nt defa un Dieu ? Quelaveuglement de croire pou- 
s en fès voix furprendre un Dieu ? O qu'il y a de 
i difti gens dans le monde qui confpirent contre 
Aai- Jefus ! Hélas ! ilyer a peu qui s’uniflenc 
CF Ve~ pour prendre fon parti, pour le défendre , 
ye de pour lui procurer de la gloire, & pour 
AVCR étendre fon empire. Faites, ame Chrétien- 
us ne ne, une fainte fociété avec les gens debien 
JANES contre les méchans. Uniflez-véus enem- 
l per ble pour défendre Jefus. Joignez vos armes 
Mais pour combattre fes ennemis. Sur tour fai- 
Hy- tes deffein de le bien recevoir aujourd’ huy 
tre% dans vôtre cœur. Voilà l Epoux qui appro- 
ibut. che. Il veut demeurer chez vous , & man- 
dit s i ger avec vous. O quel honneur & quelle 
? ls coffolation ! quel accueil lui ferez-vous ? 
dir: La fale eft-elle prête ? Eft-elle bien m.u- 
i à blée? Eft-elle bien ornée ? 


Maitre ; nous Jgavons que Vous êtes ve- 11. P. 
ritable. Dieu nous a donné fon Fils pour ° ” 
nous inftruire, & pour nous fervir de Maî- 
tre. Le Diable nous prélente le monde 
pour nous féduire & pour nous tromper. 

` Hii} 
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Jefus eft veritable, toutes fes maximes font 
des veritez éternelles. Le monde eft un 
impofteur ; toutes fes maximes font des 
fauffetez, des erreurs & des héréfies. Jefus 
nous enfeigne la voye de falut ; le monde 
nous enfeigne celle de pérdition. Hé! d'où 
vient donc que nous croyons plûtôt au 
monde qu’à Jefus-Chrift: D’où vient que 
nous fuivons plütôt les maximes du monde 
que les veritez de la foya Vous étes, dites. 
vous, difciple de Jefus-Chrift: à le mé- 
chant difciple, quine croit rien de ce que 
Jui dit fon Maître , & qui ne fait rien-de 
ce qu'il lui ordonne ! S'il vous dit la vérité, 
pourquoy nele croyez-vous pas? Et fi vous 
croyez ce qu'il vous dit, pourquey ne le 
faites- vous pas à 

Hypocrites; pourguoy me tentez-voui ? 
Un hypocrite tente Dieu; il veut , ce fem- 
ble , éprouver s'il eft fage , s’il void le fond 
des cœurs, fi l'on ne peut pas le furprendre 
& le tromper. O qu'il y a d'hypocrites 
dans le monde ! que de faux devots ! que 
de gens qui ont une belle apparence de 
piété, mais qui n'en ont ni la verité ni 
lefprit ; qui parlent comme des Anges, 
& qui vivent comme des Demons ! Sous 
venez-vous des anathêmes que:le Fils de 
Dieu a fulminez contre les hypocrites., & 
tâchez de vivre de telle maniere que vôtre 
intérieur s'accorde avec vôtre extérieur Å 
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vôtre foy avec vos actions; vôtre cœur 
avec vos paroles, 


Les paroles de l'Ecriture font à la fin de la 
Confideration fuivante. 


Pour LE Lunoy pe LA XXII, SEMA NE 
après la Pentecôte, 


CONSIDERATION 
Sur le même Evangile. 


D E qui eff cette image ? Nous fommes E. P. 
tous formez à l’image de Dieu , & 
nous fommes obligez de nous conformer à 
ce divin original. Ainfi nous devons être 
faints comme Dieu; parfaits comme Dieu; 
charitables comme Dieu ; doux , patiens , 
purs,juftes & mifericordieux comme Dieu. 
L'étes-vous ? Du moins ,tâchez-vous de 
l'être 2 Voit-on dans vôtre vie & dans vos 
actions , quelques traits de la fainteté de 
Dieu : Quelle eft cette image que vous 
portez > Ah ! ce n’eft pas celle de Dieu: 
mais celle du demon. Vous étes fuperbe 
comme lui, colere comme lui, furieux & 
vindicatif comme lui. Vous avez défiguré 
l'image de Dieu; il n’en paroît prefque plus 
ynfeui vrais fur vôtre vifage. ` 
Ix 
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Rendez, à Cefar ce qui ef à Cefar , & à 
Dien ce qui eft à Dieu. On ne manque pas 
de rendre à Cefar ce qu’on lui doit; mais 
qui rend à Dieu ce qui lui eft dû ? Nous 
lui devons tout, parce qu’il nous a tout 
donné. Nôtre entendement lui doit un tri- 
but de foûmiflion & d'obéiffance , comme 
à la premiere verité, & il le paye par la 
foy , en croyant fur fa parole ce qwil ne 
comprend pas. Nôtre cœur lui doit un 
tribut damour comme à fon fouverain 
bien ; & il le paye par la charité , en ai= 
mant ce qui ne lui plaît pas. Nos facultez 
naturelles lui doivent un tribut de con- 
fiance , comme à un pere très. fage, très- 
bon & très-puiffant ; elles le payent par 
l'efpérance , en attendant de fa grace ce 
qu'elles ne peuvent pas par leurs propres 
forces. Nos fens lui doivent un tribut de 
fouffrance comme à un Juge très-équitable 
qui doit punir leurs plaifirs déreglez; ils le 
payent par la patience, en fouffrant ce qui 
pe leur plaît pas. 

Rendez à Dieu l'honneur & l’obéiffance 
qui lui eft dûé. C'eftà moy, dit-il, que la 
gloire eft dûë, & je ne la donneray point à 
unautre, ll nous laiffe le mérite de nos 
bonnes actions ;"mais il s'en referve la gloi- 
re. Gardez-vous de toucher à ce fruit; il eft 
défendu ; il vous donnera la mort fi vous y 
touchez, Jmitez les vieillards de Apoca- 
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lypfe,qui fe profternoient devant l'Agneau, 
ayant chacun des harpes & des coupes dor 
pleines de parfums, qui font les prieres des 
Saints. Chantez les loüanges de Dieu ; 
offrez lui un parfum de prieres. O quelles 
prieres vous faites ! Ce neft pas un paï fum 
dont l’odeur foit agréable à Dieu, & qui 
attire fes graces; mais une exhalaifon qui 
montant en haut, forme des éclairs & des 
tonnerres. Chantez avec les Anges ce beau 
Cantique de gloire : L’ Agneau qui.a fouf- 
fert la mort , eft digne de recevoir la pai[- 
fance , la divinité , la fageffe , la force, 
l'honneur , la gloire, & des Hymnes de 
loüianges : Chantez avec toutes les créaturesz 
à celui quieft afis far le Trône cr à l Agneau, 
benedi£tion , honneur, gloire & paif[ance dans 
fes fiscles des fiecles. Amen. 


PAROLES DE L'ECRITURE. 


Il n’y a ni fagelle, ni prudence „ni confeil con 
tre Dieu. Prov, 21, 

Je détruiray la fagefle des fages , & je reprou- 
veray la fageffe des fçavans. 1. Cor. 1. 

Si je vous disla verité, pourquoy ne me croyez 
vous pas > foan, 8, 

Je fuis né, & je fuis venu au monde afin de 
rendre témoignage à la verité, Quiconque eft de 
la verité; écoure ma voix foan, 28. 

Rendez à chacun ce qui lui eft dù : le tribut à 
qui le tribut eft dû; les impôts à qui les impôts 
font dûs ; la crainte à qui vous devez la crainte; 
Fhonneur à qui vous devez l'honneur. Rom, 13 

X vj 
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Dépoüillezle vieil homme avec fes œuvrès , & 
revêtez-vous du nouveau, felon l’image de celui 
qui l’a créé, Col. 3, 

Un Ange dit à haute voix : Si quelqu'un adore 
la bête & {on image , & silen reçoit le caractere 
fer fon front ou dans fa main, il boira du vin de 
la fureur de Dieu, &c. Apoc, 14, 


Pour L£ MarDy be LA XXII. SEMAINES 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 


Sur ces paroles : De qui eff cette 
Image ? 


De Imitation de Jefus-Chrift 


Esus a dit cela, il le faut donc croire; 
Jefus a fait cela, il le faut donc faire. 
Cch le modele fur lequel nous fommes 
tirez. Sa doctrine eft la regle de nôtre foy; 
& fon exemple la regle de nos mœurs. 1] ef 
infaillible en fes paroles. Ileftimpeccable 
en fes actions. Comme je fuis heretique 
d'efprit, fi je ne crois pas ce qu’il a dit; je 
{uis heretique de cœur , fi je ne fais pas ce 
qu'ila fait. Etes-vous Heretique ou Catho- 
lique ? Examinez vôtre créance & vos 
moæurs. 
Je feray parfait f je fuis femblable à Jefus, 
puriqu'il eft Ja regle dema perfection, Je 
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feray chéri de Dieu , fi je fuis femblable à 
Jefus,car il aime ceux qui reffémblent à {on 
Fils. J'obéiray à Dieu. fi je me rends fem- 
blable à Jefus , parce qu’il me commande 
de limiter. J’aimeray Dieu fi j'imite Jelus, 
car je ne puis rien faire qui lui foit plus 
agréable. Je feray fauvé fi je reflemble à 
Jels , puifque tous les prédeftinez lui doi- 
vent être femblables, 


O quel honneur d'être femblable å un III. P, 


Dieu ! de vivrecomme un Dieu ! de {ouffrir 
& de mourir comme un Dieu ! Eft-ce là 
l'exemple que vous imitez ? Eft- ce fur ce 
modele que vous travaillez ? Quand vous 
parlez, ou que vous agiffez, ou que vous 
{ouffrez quelque chofe , dites en vous-mê- 
me : Eft-ce ainf que parloit Jefus > Eft-ce 
ainfi qu’agifloit Jelus x Efk ce ainf qu'en- 
duroït Jefus? Mon Dieu, quel exemple ! 
mon Dieu , quelle copie ! 


PAROLES DE D ECRITURE 


Regardez & faites felon Pexemplaire qui vous 
a été montré {ur la montagne, Exod. 25. 

Il les a prédeftinez pour être conformes à lima- 
ge de fon Fils. Rom, 8 

Celui qui dit qu'il demeure en Jefus-Chrift, 
doit marcher ‘lui-inême comme Jelus-Chrift a 
marché, foan. z. 

Je vous ay donné exemple, afin que vous faf- 
fiez comme je vous ay fait foan i 

Revérez-vous de nôtre Seigneur j. C, Rom:r3. 
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Pour re MERcrREDY pe LA XXIL 
Sèmaine après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 
Sur ces paroles: De qui eft cette Image? 


De la fimplicité de Dieu, * comme nous 
la devons imiter. 


D Ieu eft un aëte pur ,iln y'a rien de 
plus fimple que fon être. Il ne peut 
fouffrir de duplicité. Il ne feroit plus Dieu 
sil pouvoit fe multiplier. Il n’a de toute 
éternité qu'une penfée & qu'un amour. Il 
dit tout d’une parole , & cette parole n’eft 
que verité. Si vous.étes l’image de Dieu, 
vous devez imiter fa fimplicité. 

Il y a une fimplicité qui vient d’un dé- 
faut de prudence. Il yen a une qui vient de 
droiture de cœur, La premiere s'appelle 
ftupidité, & la feconde fincerité. Soyez 
fimple d’efprit ; foyez fimple de cœur. Un 
efprir eft fimple au fujet de la devotion , 
qui na qu'une penfée. Un cœur eft fim- 
ple , qui n’a qu’un defir de faire la volon- 
té de Dieu ;- fans ces deux fimplicitez, 
vous n’arriver;z jamais à l'unité, quieftle 
terme où tend la charité, 
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l À quoy bon tant de penlées, tantde dif- Il. P. 
cours & tant de raifonnemens? N’étes- vous 
XXII pas convaincu des veritez & des maximes 
de l'Evangile ? Meditez-les donc pour vous 
en convaincre : mais fi vous én étes con- 
vaincu , pourquoyÿ cherchez-vous ce que 
vous avez trouvé? Que ne faites. vous ce 


pages que vous fçavez ? Pouvez-vous avoir un % 
plus beau fujet d’oraifon , que Dieu qui / 
nons vous voit , qui vous écoute , & qui eft y 


dans le fond de vôtre ame ? Jettez vous. ; 
dans cet ocean. Perdez-vousdanscetabîe , 


an de me. Vous trouverez tout en Dieu; vousne , 
peut trouverez rien hors de Dieu. 
Diew Marthe, Marthe, vous travaillez trop 
oute d’efprit & de cœur. A quoy bon ces em- 
rl preflemens ? Faut iltant préparer de mets L 
neft différensà unefprit qui ne defire que Dieu? 
jeu, Une feule chofe lui fufht. Madeleine a 
choifie la meilleure partie. Elle écoute 

dé- fans parler ; elle ferepofe fans s'inquiéter ; 

it de elle fe tient heureufe d’être aux pieds de 

elle Jefus qui linftruit & la confole. Tirez- 

yez | vous, ame fainte, de cet embarras & de 

Un cette confufion de penfées. Défaires-vous 7 
IN y de Ja multiplicité , & tendez à Punité. I} 

im- n'y a qu'une chofe neceflaire ; c'eft cet u- 

on- nique neceflaire qui feul peut vous conten- 

TA ter & vous raflafer. 

tle Pour n’avoir qu'une penfée, il ne faut 


avoir qu'un defir ; & pour fe vuider de tou- 
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tes {es penfées, il faut fe vuider de tous fes 
delirs. Sans la fimplicité du cœur , vous 
n’arriverez jamais à la fimplicité de Pel 
prit. Vous aimez mille chofes, & vous vou- 
lez ne penfer à rien ? Vous fuivez vos paf- 
fions, & vous vous plaignez d’avoir des 
diftraétions dans vos prieres? Vos plaintes 
font elles raifonnables,> N'y a-t'il pas de la 
duplicité dans vôtre cœur? Il court ce pau- 
vre cœur après fon trélor ; il fe plaît avec 
ce qu’il aime : puifqu'il ne fe plaît pasavec 
Dieu , ceft une marque qu’il n’aime pas 
Dieu. 

Vous n’étes pas maître de vôtre efprit ; 
cela eft vray : mais n’étes-vous pas maître 
de vôtre cœur ? Vous ne pouvez pas être 
fans penfée : maisne pouvez-vous pas être 
fans defir ? Que vous auriez peu de mau- 
vaifes penfées , fi vous n’aviez point de 
mauvais defirs ! 


Les paroles de l'Ecriture font à la fin de la 
Confidération fuivante. 
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Pour Le Jeupy pE LA XXII. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 


Moyens pour arriver à la fimplicité du 


cœur @.de l'efprir. 


Nfermez- vous donc dans vôtre cœur, I, P, 
c'eft-là que vous trouverez ce que vous 


+ aimez. Quelque bruit que falfe vôtre efprit, 


gardez- vous bien de lui en ouvrir la porte, 
Sivous ne pouvez pas l'arrêter , Jaiflez-le 
courir : mais ne courez pas après lui. De- 
-meurez dans vôtre repos. Enveloppez-vous 
de vôtre pauvreté & de vôtre mifere. Que 
cherchez vous ayant Dieu dans vôtre cœur? 
N'y {era t'il point , fi vous ne le fentez à 
La foy neft elle pas plus certaine que les 
fens ? Il vaut mieux aimer que raïfonner ; 
il vaut mieux joüir que defirer. Vous joti- 
rez de vôtre bien-aimé, lorfque vous lai- 
merez lans rien defrer. 

Mon ame , que tu férois heureufe fi tu te IL P. 
contentois de Dieu ! Si tu ne cherchois que 
fa gloire ! Si tu ne voulois que ce qu’il veut! 
Ton cœur feroit dans l’oraifon , comme 
une pierre qui eft dans fon centre ; comme 
une flâme qui eft dans fa [phere ; comme 
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un fleuve qui elt dans fon ocean ; comme 
une aiguille qui regarde {on pole ; comme 
un fer qui touche {on aiman, 

O mon Dieu, ma paix, mon repos. & 
ma joye! QÜ'eft-ce que je veux ? Qu’eft- 
ce que je cherche ? Qu'eft.ce que j'at- 
tends ? Qu'’eft. ce que je defire? Hélas! je 
cherche le repos , & je fuis dans un conti. 
nuel mouvement ; je defire la paix, & j'en- 
treciens la guerre entre mes craintes & mes 
defirs , entre ma railon & mes paflions ; 
entre mon efprit & ma chair je fomente la 
rebellion de la partie inferieure contre la 
fuperieure;de mon efpritcontre vôtre Loy; 
& je meplains de ce que je ne fnis pointen 
paix. HE ! quelle paix peut avoir celui qui 
ne vous obéït pas , & qui cherche quel. 
qu'autre bien que vous ? : 

Que je fuis las de travailler ; je veux de-s 
formais me repofer. Que ces railonnemens 
me fatiguent ; que tous ces defirs m'inquie- 
tent. J'ay trop de connoiflance, je ne veux 
plus rien apprendre , mais je veux com- 
mencer à vous aimer. Allons, mon ame, 
entrons dans le lieu de repos , & goûtons 
dans le filence combien le Seigneur eft 
doux. Laiffons là cette multiplicité de pen- 


. fées & de defirs, & contentons- nous de dire 


à Dieu avec Fhomme felon fon cœur: Mon 
Dieu, je vous ay offert avec joye dans la 
fimplicité de mon cœur, tour ce que je 
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mme defire au monde, & tout ce que je poffede: 

mme Agréez le facrifice que je vous fais de mon 
efprit & de mon cœur , & repolez-vous 

os. & doucement en moy , comme je defire me 

velt- repofer éternellement en vous. 

ati PAROLES DE P ECRITURE 

is ! je : 7 

RE Dieu fe plaît à s'entretenir avec les fimples, 

7 = Prou. 3, 

me La fimplicité des Fuftes les conduira à Dieu. 

mes Prov. 11. 

NS ; Si vôtre œil eft fimple, tout vôtre corps fera 

tela éclairé. Matth. 6. 

I Vous vous occupez, Marthe , de trop de cho 
Si fes : après tout il n’y a qu’une chole neceflaire. 
-075 Luc. 10- 
ten ` Cherchez Dieu dans la fimplicité de vôtre cœur, 

qui Sap. 1. 

nets 

des PourLEeEVENDREDY DE LA XXII 
ens Semaine après la Pentecôte. 

iie- 

eux CONSIDERATION 

mM- S 2 D E, i à 
5e Sur l'incompréhenfibilité de Dieu , & 

2 
ns . comment nous la devons honorer. 

eft 
fe U'eft-ce que Dieu, à l’image duquel I, P, 
ie nous fommes faits > C’eft un être in- 

ipi compréhenfible à tous les tems, à tous les 

i lieux, à tóus les efprits, & à tous les cœurs. 

je Tous les tems ne fçauroient mefurer fa du- 
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rée, Tous les lieux ne peuvent renfermer 
fon immenfité. Tous les efprits ne peuvent 
comprendre fa grandeur. Tous les cœurs 
ne peuvent allez aimer fa bonté. 

H.P. Dieu neft rien de tout ce que nous 
voyons. Il weft rien de rout ce que nous 
fentons. Il n’eft rien de cout ce que nous 
.-comprenons, Il n’eft rien de tout ce que 
nous imaginons. Il eft tout, & il n'eft 
rien. Tout, parce qu’il renferme tous les 
êtres : Riem, parce que tous les êtres font 
dans lui d’une autre maniere qu’ils ne font 
en eux-mêmes. Dieuelt un être invifible , 
inacceflible , immuable , incompréhenfi. 
ble : Invifible, qui voit tout ;inaccefTible, 
qui embraffe tout ; immuable, qui change 
toif ; incompréhenfible , qui comprend 
tour. : 

IX. P. J'honore la puiffance de Dieu par le fa- 
crifice de mes forces. Jhonore la gran- 
deur de Dieu, par le facrifice de ma gloire. 

‘honore la bonté de Dieu , par le {acrifice 
de mesdefrs. J'honore l’incompréhenfbi- 
lité de Dieu, par le facrifice de mes pens 
fées & de mes connoiflances, 

O mon Dieu, mon tout , que je fuisri- : 
che lorfque je n’ay rien que vous : Que je 
fuis fçavant lorfque je ne connois rien que 
vous ! Que je fuis content lorfque jè ne 
goûte rien que vous-! Je vois tout lorfque 
je ne vois plus rien. Je goûte tout , lorfque 
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je ne goûte plus rien. Je poffede tout, lorf- 
que je ne poflede plus rien. 

Vuidez vôtre memoire de fes images, & 
Dieu la remplira de fon eflence. Vuide 
vôtre cœur de fes affeétions, & Dieu le 
remplira de fes biens. Vuidez vôtre efpric 
de fes lumieres, & Dieu le remplira de fes 
clartez, 


PAROLES DE L'ÉCRITURREX. 


Dieu eft grand dans fes confeils, & incompré 
henfble dans fes penfées. fer 12. 

À qui m'avez vous comparé ? À qui m'avez- 
vous rendu femblable ? // 46. 

Mon ame a refufé toute forte de confolation. 
Je me luis (ouvenu de Dieu , & j'ay été rempli de 
joye. Pfal. 76. 

Tous-mes os diront : Seigneur , qui eft fembla- 
ble à vous? P/al, 34, 

Aneantilez la, ancantiflez la jufqu'au fondes 
ment. Pfal, 136. 
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rt a 


Pour LE SAMEDY DE LA XXII. SEMAINES 
après la Pentecôte, 


CONSIDERATION. 


De la conformité que nous devons avoir 
avec Dieu, dont nous [ommes les 
images. 


Voyez le Jeudy dela XI. Semaine après la Pen- 
tecôte , ou faites la Confideration fuivante. 


DE LA MODESTIE. 


D Ieu , dit S. Pierre, eft un efprit tran- 
quille & modefte. L'homme donc , 
qui eft l’image de Dieu, doit être modefte 
comme lui. On connoît l'homme par fon 
vilage , & lame par fon corps. C'eft un 
miroir qui la repréfente ; c'eft une cire fur 
laquelle elle imprime fon image. Un corps 
Jeger , montre qu'une ame eft legere. Un 
corps modefte , montre qu’une ame eft 
modefte, Comme il reçoit la vie & le mou- 
vement de fon efprit, lorfqu’il eft dérangé, 
on juge que l’efprit left auffi. Quelle figure 
doit avoir une ame qui en donne une fi 
méchante à fon corps ? 


ene 
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Un extérieur toûjours égal & modefte , II. P. 


eft la marque d’une ame qui eft arrivée au 
comble de la perfeétion , & qui eft viéto- 
rieufe de fes paflions. Dieu ne fe trouble 
jamais; il joüit d’unepaix inaltérable ; il 
calme & pacifie tout par fa prélence ; il 
imprime fa modeftie , comme un cachet 
fait {à figure , fur une ame qu’il anime : & 
comme il eft toûjours tranquille, c'eft ètre 
en paix , dit un Saint, que de le confiderer 
paifible. 2 

Lorfque je vois un corps modefte, je dis 
auffi-tôt : O c'efticy la maifon de Dieu! 
c’efticy la maifon du Très-haut ; c’eft icy le 
temple de fon efprit , & le fanétuaire de fa 
grace, puifque tout y eft en paix & en 
ordre. Une ame fainte & modefte faitre- 
jaillir fur fon corps les rayons de fa grace 
& de fa modeftie, Le dedans fe fait con- 
noître par le dehors. 

Une modeftie affe&ée & contrainte ne 
peut être de durée. Le voile de l’hypocrifie 
eft tran{parent ; on voit au travers les vices 
cachez de celui qui lefporte. Lorfqu’une 
ame eft bien compolée, fon corps eft mo- 
defteen tout tems: On juge qu’une horlos 
ge eft déconcertée lorfque la montreen eft 
déreglée. Un corps agité de mouvemens 
rapides, marque une ame agitée de paffions, 
qui s’abandonne à fes defirs & à {es crain- 
tes, quieft ébranlçe parla tentation, & qui 
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fuccombe a fes peines. Le fér eft en repos 
lorfqu’il touche fon aiman ; ane ame qui 
touche Dieu,eft fans agitation & fans mou- 
vement. 

O mon Dieu mon Créateur , que vôtre 
efprit eft doux, & que le mien eft violent ! 
Que vôtre efprit eft fage, & que le mien 
eft emporté ! Que vôtre efprit eft tran- 
quille, & que le mien eft inquiet ! Que 
vôtre efprit eft grave, & que le mien eft 
badin , volage & leger ! Que vôtre efprit 
eft modefte, & que le mien eft déreglé ! 
Si vous étiez maître de mon eiprit, vous 
le feriez auili de mon corps : & puifque 
vous ne gouvernez pas mon Corps, jay 
füjer de croire que vous ne gouvernez pas 
mon efprit. 

Ayez foint de vôrre corps , ame chré- 
tienne , & Dieu aura foin de vôtre eforit. 
Compofez l'extérieur , & il compofera 
l'intérieur. Gardez les dehors de la place, 
& il en gardera le dedans. Veillez fur 
vos fens , & il veillera fur vôtre cœur. 
Faites ce qui dépend de vous , & il fe- 
ra ce qui n'en dépend pas, Si vous 
étes méchant, du moins ne foyez point 
fcandaleux. Cachez les vices de vôtre 
âme fous le voile d’une modeftie chrétien. 
ne, 

Malheur à vous, hypocrites , qui vou- 
lez paroïtre ce que vous n'éçes pas. Mal. 

heur 
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heur à vous, fcandaleux, qui voulez paroïître 
ce que vous étes. Pour n'être point hypo- 
crite , foyez tel au dedans que vous paroi. 
{fez au dehors, Pour n’êrre point fcanda- 
leux , ne {oyez pas au dehors tel que vous 
étes au dedans de vous-même. Honorez 
Dieu par la modeftie de vôtre ame & de 
vôtre corps. Et puifqu'il ne peut demeurer 
dans le trouble & dans le defordre , tenez 
toûjours l’un & l’autre dans la modeftie & 
dans la paix. 


PAROLES BE L'ECRITURE, 


On connoît un homme à fon vifage , & of 
connoîr le fage à {on aberd.Le vêtement du corps, 
le ris de la bouche , & la démarche d'un homme 
font connoître ce qu'il eft- Eccl. 13. 

Que vôtre miodeftie foit connuë à tous les hom- 
mes. Philip. 4. 

La fagcife qui vient d'enhaut eft paifible & mo. 
defte. fac,s + 

L'homme intérieur eft caché dans le cœur par 
la pureté incorruptible d’un efpfit paifible & mo- 
defte , qui eft riche devant les yeux de Dieu. 
1. Petr. 9. 

Je vous conjure par la douceur & par la mode- 
ftie de Jefus-Chrift. 2. Cor. 10, 

Revêtez-vous comme élûs de Dieu,d'humilité, 
de modeftie & de patience- Co/, 3 
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Pour Le X XIII. DIMANCHB APRES LA 
Pentecôte. 


EVANGILE DU JOUR 
& de la Semaine, 


Orfque Jefus parloit au peuple , voici 

qu'un Prince s approcha de lui &: l adora, 
en lui difant : Seigneur, ma fille vient de 
mourir : mats venez , O lui impolez la main, 
© clle vivra. -AlorsJe(ws fe levant le fuivoit, 
© fes Diftiples avec lui. Et voici qu'une fem- 
me , gni avoit nne perte de feng depuis dou- 
ze AnS, s approcha par derriere ,@ toucha le 
bord de fon vêtement : car elle difoit en ekea 
même : Si je touche feulement fon vêtement je 
féray guérie. Mais Jefus Je retournant & la 
voyant , lui dit: Ma file , ayez confiance p 
vôtre foy vous a guérie ; G la femme fatgné. 
rie à la même heure. Commeil fur venu en là 
maijon de ce Prince, voyant les joïieurs de 
fidre, Œ une troupe de perlonnes qui faiforent 
crand bruit, il leur dit : Retirez-vons, la fille 
refi pas morte, mats elle dort. Erils fè moc- 
quoient de lui. Après qu on ent fait fortir tont 
ce monde, il entra > luni prit la main, @ la 
petite fe leva, & le bruit s'en répandit dans 
tout le pars. Matth. 9. 
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CONSIDERATION 
LES LA 
Sur l'Evangile du Dimanche. 
UR N Prince de la Synagogue ayant f P. 
perdu fa fille , va trouver Jefus- 
Chrift, & le prie de lui venir rendre la vie. 
> Voici C’eft ainfi que les afflitions nous font pen- 
adora, fer à Dieu, & recourir à lui : Er eft pour 
ient de cela qu’il vous en envoye une fi grande 
AR, multitude, Cependant vous pavez point 
hivoit, recours à la priere ; vous n’allez point 
e fens- trouver Jefus- Chrift ; vous ne linvitez 
s don- point à venir chez vous : c’eft ce qui fait 
cha le peut-être que vous n’étes point délivré de 
2 cle. vos peines. 
ent je ` _ Cette jeune Demoifelle n’avoit que Il. P, 
O la douze ans. Voyez-vous comme la mort 
ance » n'épargne perfonne ? Elle enleve les jeunes 
tEnË… aufli-bien que les vieux. Prenez garde à 
en lå vous ! fi vous étes vieil, la morteft à vôtre 
rs de porte qui frappe par lesinfirmitez, & qui 
forent entrera bien-tôt. Si vous étes jeune , la 
a file mort eft danstous les chemins & dans tous 
moc- les paflages , où elle vous dreflé des pièges. 
r tong Qui que vous foyez , foyez für vos gardes, 
O la & défiez-vous dunennemi qui vous attend 
dans par tout , en tout tems & en tout lieu. 


Dieu tire les enfans de ce monde: pour 
quantité de raifons , entre.antres , pour 
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punir les parens qui en font leurs idoles, & 
pour fauver les enfans quife feroient per- 
dus s’ils étoient demeurez en vie, Celui 
qui s’afflige dans l'excès de Ja mort de fes 
parens & de fes amis, montre qu'il n’eft 
pas ferme dans la foy ; qu'il doute de la 
refurreétion des morts , comme l’infinuë 
l'Apôtre S. Paul ; qu'il ne croit point de 
providence , ou qu'il l’eftime injufte, Mais 
fi c’eft manquer de foy que de s'affliger de 
la mort de fes proches parens, que doit- 
on penfer de ceux qui s’abandonnent à la 
triteffe , au chagrin & au défefpoir , pour 
Ja perte des chofes de bien moindre confé. 
quence ? 

III, P. Le pere invite nôtre Seigneur à venir 
chez lui: & bien qu'il manquät de foy, 
puifqu'’il ne croyoit pas qu'il pût refluf- 
citer fa fille s’il ne venoit fur les lieux ; 
cependant , gagné par les prieres, les lar- 
mes & l'humilité de ce pauvre pere qui fe 
profterna devant lui , il fe Jeva du lieu où 
il étoit , quitte fon difcours, l'accompagne 
& fe met en chemin pour aller chez lui. O 
qu'il viendra volontiers chez vous, fi vous 
l'invitez aujourd’hui avec ferveur & humi- 
lité , en lui difant : Hé , Seigneur ! voilà 
mon ame qui eft morte , du moins elle eft 
bien malade ; venez, je vous en conjure, au 
plûtôt ; mettezwos mains facrées fur elle Š 
& elle recouvrera la fanté & la vie, 
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les, & Pendant qu’il eft en chemin une femme, IV. : 
t per- | qui avoit depuis douze ans une perte de 
Celui - fang, & qui avoit confumé fon bien en 
de fes remedes , fans en recevoir aucun foulage- 
_n’eft ment , fe jette dans la foule toute foible 
de la qu’elle étoit , lui touche le bord de fon 
finuë vêtement , &c fur aufli-tôt guérie, Quelle 
nt de foy dans cette femme , de croire qu’elle 
Mais guériroit fi elle pouvoit feulement toucher 
er de lé bord de fa robe ! quelle ferveur, de fen- 
doit dre la prefle pour s’approcher de lui ! quel- 
tala S le humilité, de n’ofer lui parler, ni fe pré- 
pour fenter devant lui , mais de le toucher feu- 
nié: S lement par derriere ! quel refpe& pour le 
Fils de Dieu, d'être faiñie de tremblement, 
enir lorfqu’il fe retourna vers elle, & qu’il de- 
foy, . manda, qui eft. ce qui ma rouché ? Quelle 
fal fincerité d'avoüer ce qu’elle avoit fait, 
ux; ayant fujet de craindre qu’elle ne fût punie 

lar- 4 de fa témérité ! 
ifle ©! © mon ame! approche -toy de Jefus, 
ioù & ne crains point de toucher fes facrées 
gne playes. Declare-lui tes maladies afuré- 
.O 4 ment il te guérira , pourvû que tu le tou- 
ous  ! ches avec foy & confiance. La vertu qui 
mi- étoit dans fes vêtemens , découloit de {on 
ilà facré Corps que tu vas recevoir. Si ceux 
A i qui touchent feulement le bord de fa 
ho E robe font guéris de maladies incurables , 
e. 4 quelle maladie ne guérira point certe chair 
} adorable que tu vas toucher & faire en- 
F K iij 


E Pi 


222 Pourle Lundy dela XXIII. Semaine 
trer dans ton cœur ? O chair vivifiante de 
Jefus, guériffez les infirmitez de la mienne; 
O le plus faint &»le plus pur de tous les 
cœurs, imprimez-vous fur le mien , & le 
rendez pur comme le vôtre. Hélas ! il y a fi 
long-tems que je vous touche , & je fuis 
toûjours malade : D'où vient cela ? C’eft 
que je ne vous touche point avec foy. 


Les.paroles de l'Ecriture font à la fin de la 
Cenfideration fuivante. 


Pour Le Lundy DE LA XXIII. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 
Sur le mème Evangile. 


Amais il ne faut plus efperer que lorf- 

que tout femble défefperé, Lorfque 
tous les moyens humains nous manquent, 
c'eft alors quil faut s’adrefer à Dieu. Il 
permet fouvent que les remedes nous nui- 
fent plus qu’ils ne nous profitent , afin 
que nous reconnoiflions que c’eft lui qui 
eft le maître de la vie & de la mort , & 
pour nous obliger comme cette pauvre 
femme à nous adrefler à lui. Voyez com- 
me vont vos affaires. D'où vient que rien 


mi 
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ate de pe vous réüflir ? C’eft que vous vous ap- 
enne; puyez trop fur vôtre efprit , fur vôtre 
us les adrefle & fur vôtre crédit. D'où vient que 
& le vous ne guériffez point nonobftant tous 
ya yos remedes ? C’eft peut-être que vous 
e {uis avez trop de confiance en vos Medecins; 
C'’eft cet que vous les regardez comme les 
$ arbitres de la vie & de la mort; cet que 


vous n'avez point recours à Dieu , & que 
de la vous le craitez comme s’il avoit abandon- 
né le gouvernement de fes créatures, où 
qu'il ne pût pas vous guérir , ou que les 
Eu Medecinsle puflent faire fans lui & malgré 
AINE lui, 
Jefus étanť entré dans la maifon de ce II. P, “ 
Prince, trouve quantité de gens qu’il fait 
retirer. Certe fille, dit-il , wef pas morte , 
elle eff endormie. IT appelle {a mort un 
fommeil , parce qu’il Palloit refflufciter. 
Pourquoy craignez-vous la mort ? Appré. 


orf- hendez-vous le repos après le travail ? Ne 
(que fçavez - vous pas que vous reflufciterez 
ent, un jour ? O qu'un Chrétien qui a tra- 
ás IE | vaillé pour Dieu pendant la vie, meurt 
aui- t doucement ! Il regarde la mort comme 
afin à un fommeil qui le va délaffer de tous fes 
qui ' travaux, 

& Jelus entre dans le lieu où étoit la fille, IL.» 
vrte avec trois de fes Difciples, pour nous en- s 
Ma {eigner qu'il ne faur jamais fe trouver 
ien {eul avec une femme, quelque faints que 

K iiij 
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puiflent être l’homme & la femme. Il la 
prend par la main, il la fait lever, marcher 
& manger. Une ame reflu {citée par la gra- 
ce, doirauffi tôt [e lever & travailler, L'o- 
peration eft une marque de vie, & linac- 
tion de mort. Si vous avez la viede Dieu, 
VOUS pratiquerez de bonnes œuvres ; vous 
aurez une faim & une {oif infatiable de la 
juftice. Vous étes ; dites-vous , à Dicu, & 
vous ne faites rien pour: Dieu ? Vous étes 
reflüfcité, & vous ne voulez point manger 
Vous paflez les mois entiers fans commu- 
nier ? O que je crains que voysze foyez 
mort encore , ou que vous ne mouriez 
bien-t6c, 


PAROLES Dr L'ÉcCRrrurgr 


L'homme qui eft né de 1a femme, & qui vir peu 
de tems , elt rempli de beaueoup de muiferes. Il 
palle comme une fleur; & s'enfuir comme une 
ombre. job. 14. 

Tout ce qui touchera une hoftie qui a été im 
molée à Dieu, fera fan@ifié. Levit, 6. 

Ils préfenterent tous les malades, le priant qu'il 
leur permis feulement de toucher le bord de fon 
vêtement, & tous ceux qui le toucherenc furent 
guéris, Matih, 1 4. 

Ne mettez point vôtre confiance dans les Prin 
ces , nidans les enfans des hommes, quine vous 
Peuvent fauver. P/, 14$. 

Allez , mon peuple, entrez dans vos chambres, 

ermez vos portes fur vous , & tenez-vous un peu 
caché pour un moment » jufqu'à ce que la colere 
loit pallée, If. 16 
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Ses Difciples arriverent , & ils s'éconnoient de 
ce qu’il parloit avee une femme. josz’. 

N'avez vous point icy quelque chofe à manger? 
Ils lui préfenterent un morceau de poiflon rôti, & 
un rayon de miel , & il en mangea devant eux. 
Luc. 14, 

Levez-vous, vous qui dormez, fortez d’entre 
les morts, & Jefus-Chrift vous éclairera, Ep.s. 

Nous ne voulons pas,mes freres, que vous igno- 
riez ce que vous devez fçavoir touchant ceux qui 
dorment , afin que vous ne vous en attriftiez nas 
comme les autres hommes; qui n’ont point d'efpé- 
rance, Theff, 4. f 


Pour re MarDy De LA XXIII. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDER AT ILON: 


De la mort des gens de bien. 


3 ; pP 
L-eft croyable que cette jeune Demoi- I P. 


felle eut bien de la peine à mourir , 
parce qu'elle ne faifoic que goûter de la 
vie, & qu'elle quittoit un pere qui lai- 
moit tendrement , & qu’elle alloit en un 
païs d'horreur & de renebres , le Ciel n’é- 
tant point encore ouvert. O que la mort 
et douce à ceux à qui la vie et ame- 
re ! Lorfqu’on ne trouve gifht de plaifir 
à vivre, on en trouve beaucoup à mou- 
rir. Le divorce eft agréable à deux per- 
fonn es qui ne s’entr'aiment point. Si vous 
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n'aimez point vôtre corps, vous maurez 
point de peine à le quitter. Quel fujet avez- 
vous de l'aimer ? Quel plaifir trouvez-vous 
fur la terre , où vous ne fçauriez faire 
un pas fans rencontrer une croix, fans 
faire des chûtes confiderables, & fans vous 
voir à tous momens en danger de vous 
damner ? 

IL P. Ce que vous aimez pendant la vie, fera 
vôtre tourment. à la mort : & ce qui vous 
tourmehte pendant la vie, fera vôtre con- 
folation à la mort. Qui peut caufer de la 
douleur à un efprit qui ma plus rien qui 
l’attache au monde}: L'amour eft fort coma 
me la mort : il fépare lame de fon corps & 

. de toutes les choles fenfibles : il prévient 
ce qu’il doit faire , & ne lui laifle plus. 
rien à faire. O qu'il y a de plaifir à mourir. 
entre les bras de Jefus, appuyé fur fes mé. 
rites , confolé par la préfence de fa fainre 
Mere, environné des faints. Anges, accom- 
pagné des pauvres à qui l'on a fait la cha 
rité ; fuivi du tréfor de fes bonnes œuvres , 
qui eft le féul heritage qu’on emporte de 
ce monde, 

HI P. Je ne vois rien de meilleur dans la vie, 
qu'une belle porte pouren fortir, La mort 
neft pas redgurable à celui qui a bien 
vécu : c'eft Plutôt l'objet de fes vœux & 
de fes defirs. Il la regarde comme la fin 
de fes combats , comme la couronne de 
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fes travaux , comme l'entrée à la gloire, 
& comme le .paflage à la bien- heureulé 
éternité. Dieu eft fidele à celui qui lui eft 
fidele : ne croyez pas qu’il abandonne àla 
mort celui qui lui a été fidele pendant la 
vie. Au contraire, c'eft en ce tems qu'il le 
cache dans la prunelle de fes yeux. Il le for- 
tifie de fes graces ; il le fait repofer fur fon 
fein ; il appaife fes douleurs ;.il diflipe fes 
craintes ; il ordonne à fes Anges de le dé. 
fendre, de le confoler de l'afluter, de re- 
cevoir foñ ame , & de la porter au Ciel. 

O que la mort des Juftes eft précieufe 
devant Dieu! Que le facrifice qu'ils lui fonc 
de leur vie lui eft & honorable & agréable! 
O très-doux Jefus, puis- je efperer une 
bonne mort , après avoir menéune fi mé- 
chante vie ? Oùi > Pourvû que je recouvre 
par la penitence la perte que j'ay faite de 
mon innocence. Faifons donc penitence 
maintenant que nous en avons le tems & le 
pouvoir : car bien-tôt nous ne l’aurons plus. 
Vivons comme les gens de bien,pour mou- 
rir comme les gens de bien. Vivons de la 
vie des Juftes, pour mourir de la mort des. 


Jefes. 
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E 
Heureux les morts qui#neurent dans le Sèi- 
gneur, -4poc. I4. 
Gelui qui craint Dieu fe trouvera bien àl’extrê- 
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mité de fa vie, il fera beni au jour de fon.dects. 
Eccl, x, 

La mort des Saints du Seigneur eft précieufe 
devant fes yeux. Pf. 115, 

Lorfque ces chofes commenceront d'arriver, 
regardez en haut, & levez la têre, parce que vôtre 
redemption eft proche, Luc, 21. 

Vous fortirez avec joye , & vous ferez conduits 
en paix, Les montagnes & les collines chanteront 
les loïianges de Dieu devant vous. /f 5. 


PourLEMERCREDY DELA XXIIL 
Semaine après la Pentecôte: 


CONSIDERATION.. 


De la confiance en Dien, 


£.Pe ( Mn confiance qui aguéri cette pau- 


vre femme.Sans elle on n`obtiest riem 


de Dieu: avec elle on obtient tout de Dieu. 
Ne vous en éronnez pas , elle l’honore in- 
finiment. L'homme quiefpere en Dieu, re- 
connoît un premier être doüé de perfec- 
tions infinies.. Il fe laifle conduire à {a fa- 
celle ; ils’appuye fur fa puiflance;il fefie à 
{a bonté ; il rend hommage à fa grandeur ;, 
il fe repofe fur fa providence, 

I.P. L'efpérance d'hommes nous rend Dieux; 
d'infirmes, tout-puiflans ; de pauvres , ri- 
ches ; de miferables, heureux. Dieu donne, 
s'il efkpermis de parler ainf, fa fabfftance 


Lt 
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à celui qui fe dépoüille de Ia fienne. Il 
donne fa toute-puiflance à celui qui re- 
connoît fon infirmité. Il donne tous fes 
créfors à celui quireconnoîtfa pauvreté.Ja- 
mais il ne faut plus efpérer , que lorfque 
tout femble défefperé. Jamaisil ne- faur 
moins craindre, que lorfque tout femble à: 
craindre. Jamais il ne faut plus s’abandon- 
ner à Dieu, que lorfqu'il femble nous avoir 
abandonné: 


Croire ce que lon voit, ce n’eft pas une [II p 


foy divine ; mais humaine & naturelle, Ef- 
perer ce qu'on peut obtenir , ce neft pas 
une vertu Theologale, & qui s’éleve aw 


deflus de la nature. Aimer ce qui eft doux 


& agréable, ce n’eft pas une charité diviz 


ne : mais le jeu fouvent de Pamour pro=- 
pre. La foy., pour être divine, doit croire 
ce qu’elle n'entend pas. L’efperance, pour- 
être furnaturelle, doit efperer ce qu'elle ne- 


peut pas. La charité, pour être pure, doit 


aimer ce qui ne lui plaît pas : croire dans: 


les renebres : efperer dans.l'infirmité : ai: 
mer dans le dégoût & dans la peine ; c'eft 
la vie d’un veritable Chrétien : c'eft s’éle. 


ver au deflüs de la nature , & s'unir immé- 


diatement à Dieu, 


Les paroles de l'Ecriture font à la fin de la: 


Confideration fuivane. 


Rp: 
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Pour Le Jeun pe LA XXII. SEMAINE 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION: 


Autres motifs de confiance en Dieu. 


E plein cherche naturellement le vui- 
de, L'abondance veur s'unir à Pindi- 
gence. Le fort fe plaît avec le foible ; le 
Medecin avec le malade ; la nourriceavec 
foh enfant. Soyez fans appui, & Dieu vous 
foûtiendra. N'ayez aucune fabfiftance hu- 


maine, & vous en aurez une divine, Re-- 


noncez à vos propres lumieres, & la fa- 
gelle de Dieu vous gouvernera. Dépoüil- 
lez-vous de toutes vos forces, & la toute: 
puiffance de Dieu vous portera. Vuidez- 


vous de l'opinion de vous-même , & la? 


fainteté de Dieu vous remplira de toutes 
{es graces & de tous fes tréfors. 

O Dien tout-puiflant, qui fuis-je, & qui 
étes-vous ? Vous étes l'être par effence, & 
je ne fuis qu’un pur neant. Vous n'êtes que 
force, & je ne fuis que foibleffe, Vous n’étes 
que verité, & je ne fuis que menfonge ; 
vous n’étes que lumiere , & je ne fuis que 
tenebres. Vous n’étes que fainteté, & je ne 
fuis que malice.O que je fuis fortavec vous! 
ô que je fuis foible fans vous !. 
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Connoître Dieu, fans connoître fa pro- 
pre mifere,c’eft ce qui fait la préfomption. 
[NE Connoître fa propre mi ifere , fans connoî- 
tie Dieu, c’eft ce qui fair le défefpoir. Con- 

noitre l’abime de fa mifere , & l'abime de- 

la mifericorde de Dieu, c’eft ce qui fait: 

l'efpérance & la joye des Saints. Jefus n’eft 


7 pas feulement Dieu , mais c’eft un Dieu 
mediateur & un Dieu Sauveur. Jefus weft 
ui- plus Jefus vous lui ôrez fa mifericorde. 
di- Jefus n’eft plus Sauveur , s’il n’a point.de 
le’ tendrcffe pour les peche s: 
ec O mon Dieu, mon efpérance , je ma- II. P, 
us ban donans entierement à vous; je m 'appuye 
u- &jen 1e repofe fur vous. . Puifque je vous ay.” 
C=: choii pe our mon guide, fi je m'égare,on dira, 
EH | ue vousferez la. le de mon égarement, 
l- Puique ; je ne m'appuye que fur vous, fi je 
ea tombe on dira que vous êtes la caufe de ma 
Z= | chüûte. Puifquej je vous abandonne tous mes 
la intérêts , fi je me perds, on dira que vous 
+) étes la cabia de ma perte, Pouvez-vous me 
H perdre ? Pouvez-vous me trahir Pouvez- 
1i vous m'égarer ? Je ne puis donc me per- 
z dre, ni tomber , ni m ’égarer ,pourvûque 


je Roue ma confante en vous. 


S 

J PAROLES DE L'ECRITURE, 

A 

e Quelle eft cette perfonne qui monte du dek ert 
© appuyée fur fon bien-aimé? Cant. 8, | 

t Ceux#qui efperent au Scigneur changeront de 


I, P. 
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force : Ils voleront comme des aigles ;:ils cour 
ront & ne feront point fatiguez ; ils marcheront 


. & ne fentiront point diminuer leurs forces. 7/, 40, 


Les pecheurs feront battus de quantité de fleaux: 
mais celui qui efpere au Seigneur fera'environné 
de fa mifericorde, Pf 3. 

Dieu dit à. Gedeon : Tu as trop de monde avec 
toy ; je ne te rendray point victorieux des Madja» 
nites , de peur qu'Ifraël ne fe glorifie contre moy, 
& ne dile ; C’eft par ma force que j'ay été délivré 
de mes ennemis, /#d, 8, 

Ordonne aux riches de ee fiecle de n’avoir point 
de fentimens d'orgüeil, &-de ne pointmettre leur 
efpérance fur les richefles trompeufes , mais dans 
le Dieu vivant qui nous fournit abondamment 
tout ce qui eft neceflaire à la vie: 1. Tu, 6, 


Pour Le VENDREDY DE LA XXIII, 
Semaine après la Pentecôte. 


CONSIDERATION. 


De la folitude.. 


Esus fait retirer le monde pour executer 

le deffein qu’il avoit de refflufciter cette 
fille Il eft difhcile que vous foyez avec Dieu 
& avec les hommes. Pour joüir de la pré- 
fence de vôtre bien-aimé , il faut fuir les 
compagnies du fiecle. Le monde fait trop 
de bruitautour de vôtre cœur ; il vous em- 
êche d'entendre la parole de Dieu, & le 
fouffle de fon efprit. Dieu ne s'eft manifefté. 
que dans les delerts : C'eft-là qu'ila fait 
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te tomber la manne ; c’eft là qu'il a donné fa 
ront 


Loy ; c’eft là qu'il a rendu fa préfence vili- 


e ble. C’eft dans le defert que Jefus a multi- 
nné plié les pains „& qu'il eftrransfiguré devant 

trois de fes Dilciples. C’ef dans la fotitude 
vec du monde,dans le fommeil des fens,& dans 
ee: le filence des paflions , que l’Epoux parle 
CN au cœur de fon Epoufe. k 

Il ya trois fortes de folitudes : celle du IT. P, 

vint corps , celle de l’efprit, & celle du cœur, 
“aa Vous étes folitaire dé corps , quand vous 
ÈS n'avez point d'autre compagnie que celle 


de Dieu. Vous étes foliraire d'efprit, lorf_ 
que vous ne penfez qua Dieu. Vous étes 
folitaire de cœur,lorfque vous n’aimez que 
IT: Dieu. Il vous vifite , lorfque vous étes foli: 
taire de corps ; il vous parle , lorfque vous 
étes foliraire d'efprit ; il vous remplit 16r{- 
que vous étes folitaire de cœur. 
La folitude de corps ne fert de rierrfans DI. P, 
celle de lefprit. La folitude d’efprit etim- 


ter poffible fans celle du cœur. La premiere eft > 
tte bonne. La feconde eft meilleure. Lartroi- 
jeu fiéme eft la plus parfaite : c’eft à celle-là: 
rés que tendent les deux autres. Que vous ferg 
les d'être de corps dans un defert , fi vôtreef 
op prit converfe avec les gens du monde à 
es Comment pourrez-vous ne pas penfer aux 
le divertiflemens du monde, fi vôtre cœur 
té F eftattaché? Ileft là où eft fon trélor : Vous 
ait ne ferez jamais folitaire de cœur, fi- vous 
A 
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ne renoncez à l'affection de toutes les 
créatures. 


Les paroles de l'Ecritare font à la fin de la 
Confideration fuivante. 


Pour Lë SAMEDI DE LA XXIII. SEMAIN# 
après la Pentecôte. 


CONSIDERAT I ON # 
Sur le chemin de la folitude. 


E Loignéz vous de tontes les créarures, fi: 
À vous voulez que Dieu vous vifite, Fai» 
tes taire toutes les créatures , ÍF vous vou- 

lez'que Dieu vous parle. Dérachez-vous dè 
toutes les créatures , fi vous voulez que 

Dieu vous aime. O folitude de corps ! ô 

folitude d’efprit! à folitude de cœur ! c’eft 

chez vous qu'on voit , qu'on entend & 

qu'on goûte Dieu. 

Dans laquelle de ces folitudes éres-vous? 
Eft-ce dans celle du corps ? Vous étes-vous 
retranché toutes les compagnies inutiles ? 
Fuyez-vous toutes les compagnies & tous 
les vains entretiens du fiecle>Hé!d’où vient 
donc que vous étes toùjours en converfa 
tion? Que vous ne fçauriez demeurer un 
jour dans le repos & dans le filence ?. Et 


bts pr rs 


baie AN PO åA A hbt A 


a 


après la Pentecôte 233$ 
qu'une retraite d'une femaine vous tient 
lieu d’un fupplice infupportable ? Etes-vous: 
dans la folitude de l’efprit? O quel tumulte 
de penfées ! quel Þruit & quelle confufion 
dans vôtre imagination ! Etes-vous dans la 


folitude de cœur ? Hélas,le pauvre cœur! il 
ne demeure jamais chez foy; il eft roûjours: 


en vifite de côté & d’autre ; il parcourt tou- 
te la terre, & ne trouve point de demeure 
plus incommeode que ja fienne. © quelle 
foule de defirs le tourmente & le déchire ! 
Retirez-vous d’ici affeétions turbulen- 
tes. Retirez. vous, defirs inquiets & em- 
reflez. Retirez. vous,penfées importunes, 
Jaiflez entrer Jefus.Il n'aime point le grand 


bruit ; il fe plaît dans le filence & dans la 


folitude. Allons, mon bien-aimé, quitrons 
ce tumulte du monde , & routes ces com- 


pagnies qui nous divertiflent. Allons dans: 


le defert. Fuyons dans la folitude ; c’eft-là 
que vous me parlerez au cœur. O parole 
de Dieu , qu’il y a peu de cœurs qui vous 
écoutent ! O Jefus mon Sauveur, qu’il y 
a peu de gens avec qui vous converfiez 
familierement! D'où vient cela?C'eft qu’il 
y en a peu qui vous aiment & qui fe plai- 
{fent en vôtre compagnie. 


PAROLES DE. L ECRITURE. 


Je le meneray dans la folitude , & je lui parles 
tay au cœur, Of. 2, 


IL, P 


«2 


ee a S 


ES 


nr ones 
=s 


E RER. 


Par dan 7 7 


\1 
$ 

Í 
À! 
‘an 


a 


236 Pour le Samedy de la XXLIT. Semaine 
Dieu n'eft point dans le bruit ni dans le tumul- 
te. 3. REZ I9. 
La femme s'enfuir dans la folitude. 4poc. 12, 


Je me fuis enfuy bien loin > & je fuis demeuré 
dans la folitude, P/. 54. 


Il demeurera aflis folitaire, & ne parlera-poine, 
Thren. 3. 


Lorfque vois voudrez prier „entrez dans vôtre 
chambre, & en fermantla porte priez vôtre Pere 
en fecret. Matth, 6. 


Je chercheray par les ruës & par les places pui 
bliques, celui que mon ame aime ;je lay cherché; 
& je ne l’ay point trouvé, Cant, 3. 


REMARQUÉ, 


Si le Dimanche fuivant n'eff pas le dernier 
d'après la Pentecôte, celni qui précede immex 
diatement l'Avent , il faut faire les Confideras 
tions des quatre Dimanches qui reflent après 
l'Épiphanie ; dans le Premier volume, à [çaveir 
du 3. 04 4.04 $..on 6. felon le nombre des Di. 
manches quireflent jufqu'a l'Avent , mais le 
dernier doit toñjours être le 24. qui eff celui qui 
fuit. S'il ne refte qu'un Dimanche, celui qui 
précedera le 14. [era le 6. d'après l'Epiphanie; 
silen refle denx , il faut prendre le $. & le 6, 
Sil en refle trois, il faut prendre le 4. les. çà le 
6. sil en refle quatre ; il faut commencer par 
less. continuer ju[qu'an 6, ç le dernier fera le 
faivart qi eft le 24. 


après la Pentecôte. 23 
RE a un A 
Pour LE XXIV. DIMANCHE APRES LA 

Pentecôte. 


£EVANGILE DU JOUR 
& de la Semaine. 


À Esus die à fes Diftiples : Lorfque vous ver- 

rež l'abomination de défolation qui 4 été 
prédite par le Prophete Daniel , élevée dans le 
lieu faint, que celui qui lit entende bien ce qw'il 
lit. Alors que ceux qui font dans la Judée 
s'enfayent Jar les montagnes, O que celui qui 
eff an haut du toit , n'en deftende point, pour 
emporter quelque chofè de [a maifon , que 
celui qui fera dans le champ ne retourne point 
pour prendre fa robe. Malheur aux femmes 
gai feront groffes ou nourrices en ce tems-là. 
Priez Dien que vôtre fruit 2 arrive point du- 
rant l'hyver, ni dans le jour du Sabbat. Car 
laffiétion de ce tems-là [era fi grande , qu'il 
7y en a point em de pareille depuis le commen- 
cement du monde jnfqu'à maintenant, © qu'il 
n'y en anra jamais : @ fi ces jours n'aVoient 
été abregez, , nulle chair n'anroit été [anvée : 
mais ces jours feront abregez en confiderarion 
des Elus, Alors fi quelqu'un vous dit : Le 
Chrift eft ici, on il eft là, ne le croyez point : 
car il s'élevera de faux Chrifis ço -de faux 
Prophetes qui feront des prodiges € des 
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chofes furprenantes , de maniere que , s'il 
étoit poffible , ils féduiroient les Elñs mêmes. 
Voici que je vous l'ay prédit. Si donc on vous 
dit : Le voici dans le defèrt , ne fortez point 
pour y aller. Le voici dans le lieu le plus re- 
tiré de la maifon , ne le croyez point : Car 
comme un Éclair fort de l'Orient c parotit 
fefqu'a l'Occident : ainfi fera l'avenement 
du Fils de l'homme. Partout où fera le Corps o 
les aigles sy affémblerent. Or aulfi - tôt 
après l'affiition de ces jours - là , le Soleil 
Sobfturcira , & la Lune ne donnera plus [a 
lumiere ; les Etoiles tomberont du Ciel, € 
les vertus des Cieux feront ébranlées. Et 
alors paroitra dans le Ciel le figne du Fils 
de l'Homme , & toutes des Tribus de la 
terre gemiront , © verront le Fils de l'Hom- 
me qui viendra fur les nuées du Ciel avec 
zne grande priflance @ une grande. ma- 
jellé. Et il envoyera fes Anges avec une 
trompette © une priflante voix , € ils 
raffembleront les Elf: des quatre vents de- 
pris un bout des Cieux jufqu'à l'autre. Ap- 
prenez une parabole de l'arbre du figuier 2 
Quand [es branches font déja tendres , & 
poule des f: tislles » Vous fçavez que 
L'ESFé eft proche : de même lorfque vous ver- 
7ez toutes ces chofes , Jgachez qu'il eft pret 
Q àla porte. Je vous dis en verité, gue cette 
genération ne fimra point ; que tontes. ces 
f ne foient arrivées. Le Giel & la 
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terre pafferont ; mais mes paroles ne'pafferont 
point. Matth. 24. 


€ ONSI DE RAT LON. 


Sur l'Evangile du Dimanche. 


Ous allez recevoir vôtre Juge { amel. Po 


Chrétienne ) il vient maintenant à 

vous, humble , doux & patient: il viendra 
à la fin du monde, terrible, fevere & for- 
midable, Mefurez fa juftice fur fa miferi- 
corde : vous pouvez connoître lune par 
l’autre, Comme il nous traite maintenant 
avec des douceurs extrêmes , ilnoustraite. 
ra alors avec des rigueurs inconcevables, 
il pardonne tout à préfent, il ne pardon- 
nera rien alors. Il fe vengera des outrages 
qu'on lui aura faits , & demandera un 
compte rigoureux Ie: graces qu on aura 
reçücs. IÍ n "y a rien qui me fafle davan- 
tage appréhender la juftice de Dieu que fa 
milericorde ; les biens qu'il me fait, & les 
graces dont j’abufe me font BE A es les 
châtimens que je dois attendre de fa jufti- 
ce. O juftice & bonté de Dieu , que vous 
me paroiflez l’une & lautre aimables & 
formidables ! 

Jefus que vous allez recevoir eft vôtre 

Dieu, vôtre Red empteur, vôtre Roy,vôtie 
Capitaine,vôtre Avocat, vôtre Juge, vôtre 
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Pere, vôtre Medecin, vôtre Maître, votre 
Epoux. C'eft vôtre Dieu qui vous a créé, 
C’elt vôtre Redempteur qui vous a rache- 
té, C'eft vôtre Roy qui vous gouverne, 
C’eft vôtre Capitaine qui vous défend. Celt 
vôtre Avocat qui plaide pour vous en ce 
monde, C'eft vôtre Juge qui vous exami- 
nera en l'autre. C’eft vôtre Pere qui vous 
nourrit, C’eft vôtre Medecin qui vous gué- 
rit. Ceft vôtre Maître qui vous enfeigne. 
C'eft vôtre Epoux qui vous aime , qui vous 
recherche, qui fe donne entierement à 
vous, & qui defire que vous vous donniez 
entierement àlui. Voyez de ces titres celui 
qui vous touche le plus, & faites-en le fujer 
de vos devotions. 

Jelus entretient fes Difciples de ce qui 
doit arriver à la fin du monde , pour les 
détacher des biens & des plaifirs de la ter- 

e; pour leuren donner du mépris ; pour 
les exciter à faire de bonnes œuvres ; pour 
les encourager à fouffrir de grands travaux; 
pour les tenir dans la crainte & dans 
la vigilance , & pour leur imprimer une 
grande horreur du peché. Il n’yarien qui 
donne plus de mépris des plaifirs de certe 
vie, que leur inconftance & leur peu de 
durée. Combien de tems joüirez - vous 
de ces faux biens , & de ces vains diver- 
tiffemens qui vous font offénfer Dieu ? 
Helas ! rout cela palle comme un fonge, 
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Be les châtimens qui vous font préparez , 
n'auront jamais de fin. Oenñfans des hom- 
mes ! jufqu’à quand aimerez-vous la va- 


opité? jufqu’à quand courreze vous après 


des menfonges; & des fatisfaétions trom- 
peufes > ; 

~ La fin du monde arrivera quand l'idole I 
1 & de défolation fera placée 
x VMôvre cœur eft le temple 
a étésconfacré par le Baprè- 


m 


ce temple de la divinité, l’idole de la gran- 
deur , idole du plaifir , l'idole de l'intérée, 
l’idole de la colere & dé la ve igeance. La 
délolation eft inféparable de abomination; 
l'uñe eft l'arbre, & l’autre le fruit; l'une ekt 
la caufe, & l’autre effet; l’une eft la four- 
ce, & l’autrele ruifleau: Puifque l'abomi- 
nation eft dans vôtre cœur ; il va tomber 
dans des malheurs &dans des défolations 
extrêmes. 
Quandwous ferez morr, la fin dumonde 
£ra venue pour vous. Vôtremort eft pro- 
Tome IV, E 
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che , & par conféquent vôtre jugement, 
Vous allez bientôt comparoïtre devant 
vôtre Juge. Que voudrez-vous avoir fait 
alors ? Avez-vous mis ordre à vos affaires? 
Vos comptes font-ils prêts? Combienavez- 
vous commis de pechez ? En avez-vous 
fair penitence ? où bd vos bonnes œuvres, 
vos charitez & vos aumônes®]l n'ya que 
cela que vous empotterez dece monde ; il 
n’y a que cela qui vous confolera & qui 
vous défendra, 


Les paroles de l'Ecriture font à la fin de la 
Confideration [uivante. 


Four LE Lunpy DE LA XXVI. SEMAIMSÉ 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 
Sur le même Evangile. 


Utre le jugement particulier qu’il faut 

iubir à l’inftant de la mort, il yen 
aura un autre univerfel à la fin du mon- 
de, afin que la fentence qui a été portéeen 
fecret, foit connuë des Anges & des hom- 
mes ; afin que la juftice de Dieu & la fas 
gefle de fa providence foit reconnuë des 
bons & des méchans; afin que lecorps qui 


` 
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a participé au bien & au mal de l'ame, 
ait auffi part à fa récompenfe & à fon châ- 
timent ; afin que les Juftes , qui ont éié 
méprifez devant les hommes , foient ho- 
norez devant eux, & que les impies qui 
ont été honorez, foient chargez de con- 
fufion ; afin que les Juifs , les tyrans & 
les perfecureurs de Jefus-Chrift le royent 
dans le trône de fa gloire , & qu'ils foient 
condamnez par celui qu'ils ont traité fi 
indignement. Ne ferez-vous point de ce 
nombre ? 

Le Jugement fera précedé de fignes terri- 
bles. ‘Le Soleil s’obfcurcira , la Lune fera 
couverte de fang. Les étoiles tomberont du 
Ciel, & feront un fracas terrible, Les 
vertus des Cieux feront ébranlées, La terre 
fera agitée de furieux tremblemens.La mer 
s’élevera jufqu’aux nuées, & fera un bruit 
qui épouvantera tout l'Univers. L'air fera 
rempli de feux , d'éclairs, de tonnerres & 
de meteores qui jetteront les hommes dans 
la derniere confternation. Le figne de la 
Croix paroîtra dans le Ciel, qui confolera 
les bons, & intimidera les méchans. Les 
Anges viendront avec des trompettes, qui 
éclateront d’une maniere effroyable par 
toute la terre. A ce fon les morts reffufci- 
teront , & Jefus defcendra du Ciel fur une 
nuće avec une grande puiflance „8, une 
majefté formidable. 
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Tout cela s’accomplira à la fin du mon 

de , &'à la fin de nôtre vie, Vôtre efprit à 

Ja mort s’obfcurcira 5 vôtre imagination 

fera épouvantée de fpeétacles horribles ; 
tous yos fens tomberont en défaillance ; la 
terre de vôtre corps fera ébranlée jufqu’aux 
fondemens , un déluge d’eaux vous étouf- d 
fera ; le feu de la fiévre vous confumera ; E 
l'Ange de Dieu fonnera de la trompette, 
& vous dira: Levé.roy mort , & vien au 
jJugtment ; vien rendre compte de toute 
ta vie, O compte! 6 jugement ! ô mort! 
ô vie ! Ô-fentence ! ô éternité ! qui ne 
Vous craindra ? qui ne vous appréhende. 
F2 - 

ALP. Préparez-vous à la mort : car elle ap- 
proche., & avec elle le jugement, Priez 
vôtre Juge que vous allez recevoir, de vous 
être favorable en ce dernier moment. De- 
mandez-lui pardon de vos pechez. Faites 
réfolution de le mieux fervir deformais, 
Nouriflez-le dans la perfonne des pauvres, 
Vifitez-le dans les prifons. Affiftez-le dans 
les Hôpitaux. Faites-lui tant de biens dans 
Ja perfonne de vôtre prochain > qu’il foit 
obligé de vous loüer & de vous remercier 
au jour du Jugement , bien loin de vous 
cor.damner, 


t 


get Ms = 2 


ANR pige À 


F 


aine 

l mone 
prit à 
pation 
ibles ; 
ces la 
qu'aux 
étouf… 
mera; 
pette, 
én au 
toute 
nort! 
ui ne 
andes 


> ap= 
Priez 
vous 
De- 
aites 
nais, 
rres. 
dans 
dans 
foit 
cier 
rous 


après la Pentecôte. 245 
PAROLES DE VECRITURE, 


Ce Jefus, qui s’eft élevé au Ciel en vous quite 
tant viendra de-la même forte que vous l'avez 
vů monter. AŽ, 1. s 

Tous les arbres des forêts fe réjoüirontà la vüë 
du Seigneur, parce qu'il eft venu pour juger la 
terre. Pÿ. 95. ; L 

Il jugera la terre dans fa juftice , & les peuples 
dans fa verité. P/. 45: à 

Ne jugez pas avant le tems., r. Cor. 4, 

Dieu armera toutes les créatures à la vengean- 
ce, & toute la terre combartra-avec lui contre les 
infenfez. Sep- 1. 

Le jour du Seigneur viendra comme un Larron, 
2: ler. 3: 

Puis donc que toutes ces chofes doivent périr, 
quels devez-vous être dans la fainteté de vôtre 
converfation, &dans vos bonnes œuvres è 1454. 


Pour Le Marpy pe LA XXIV.SEMAINS 
après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 


Sur l'affaire de nôtre falut. 


Orre falut et vôtre affaire. Vitre 

fa'ut et vôtre unique affaire. Vôtre 

falut et une trés-grande affaire, Puifque 

celt vôtre affaire, vous y devez travailler. 

T'uifque c’eft vôtre unique affaire, vous ne 
L iij 
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devez travailler qu’à cela. Puifque c'eft une 
très-grande affaire, vous y devez travailler 
LE | detoutes vos forces, & avec toute l'applis 
cation de vôtre efprit. 
H. P. Dieu penfe de toute éternité à certe af- 
faire, Il à employé une éternité entiere à 
fonger à certe affaire, Il applique encore 
tout fon efprit à cette affaire, Le Fils de 
Dieu eft venu au monde pour cette affaire. 
Tout le tems qu’il a été fùr la terre, il n’a 
travaillé qu’à cette afaire, Il eft mort fur 
une Croix pour terminer cette grande af- 
faire, Nos bons Anges ne s'occupent jour 
& nuit qu'à cette affaire. Tout l'Univers 
cit dans le mouvément & dans l’ation 
pour laccompliffement de cette affaire, 
HI, P. Tout vôtre bonheur dépend du fuccès 
de cette affaire. Tout le tems & toute lé- 
| ternité roule fur cette affaire, Tous les de- 
Li. mons ne travaillent qu’à ruiner cette affais 
H re. Vous ne pouvez fans loin & fans appli- 
cation réüflir dans cette affaire. La mort 
Étant venuëé vous ne pourrez plus vacquer 
à cette affaire. Vous étes donc fans [ens 
& fans jugement, fi vous penfez à autre 
chofe qu’à cette affaire. 

Et cependant vous n’y penfez point ; 
vous la négligez comme une affaire de 
neant. Vous fongez à toute autre chofe qu'à 
cette affaire. Vous vousinquierez de tous 
hormis de cette affaire, Les affaires du tems, 
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vous paroiflent quelque chofe de grand, & 
vous comptez pour rien celles de l’érerni- 
té. Oque vous changerez de fentiment à 
la mort ! vous voudrez alors avoir du tems 
pour reparer vôtre faute,& l Ange de Dieu 
ajuré par celui qui vit dans les fiecles, que 
vous n’en aurez plus. 

Faifons donc le bien tandis que nous en 
ayons le tems, carbien-tôt nous n'en au- 
rons plus, Ne fongeons plus au’à certe af- 
faire. Ne travaillons plus qu'a cette affai. 
re, Quittons routes les bagatelles du fiecle, 
pour vaquer à cette unique affaire. 


PAROLES DE LECRITURE 


_ Après rous il ny a qu'une chofe neïeflaire. 
Luc: 10. 

Que férvira à un homme de gagner tout le 
monde, fi avec rout cela il perd foname> Matth; 
16. 

ue pourra donner un homme pour racheter 
fon ame quand il l'aura perduë ? bsd, 

Veillez {ur vous même. 1, TIm, 4. 

Ayez compaflion de vôtre ame , en faifant ce 
qui eft agréable à Dieu.’ Ecch 30. 


LA 


Pour LE MERCREDY DELA XXIV. 
Semaine après la Pentecôte, 


CONSIDERATION. 


F 


| De l'abus des graces dont il faudra ren 
| dre compte au jour du Jugement. 


L B I E Jugement fera terrible pour l'abus ` 
des graces qu'on aura fait, Il nya 
; . rien de plus neceffaire que la grace ; rien 


bi À de plus utile, rien de plus précieux. Sans la 

p grace vous ne pouvéz avoir urme bonne pen- 
4 i : : 

ię fée , ni concevair un bon defir. Avec.la 


grace vous pouvez faire vôtre falut, & 

vous enrichir pour l'éternité. Tous les biens 

de la terrene valent pas le moindre degré 
de grace : & cependant vous en faites fi 

d peu d'état. 

+ La grace et un don de Dieu , & un des 
plusgrands donsqwil nous puifle faire.C’eft 
une fentence divine, qui renferme tous leg 
biens de la gloire, Jefus-Chrift a travaillé 
toute fa vie, & a. donné fon fang fur la 
Croix.pour la mériter. Ce font les talens 
qu'il diftribuëe aux hommes pour les faire 
profiter. Quelleinjureà Dieu de méprifer 

| fes dons ! Quelle outrage à Jefus-Chrift de 

| fouler fon Sang aux pieds ! Quel crime 


CIE = 


après la Pentecôte. 249 
d'étouffer cette femence divine i Quelle 
infidélité d’enfoüir les talens de Dieu,& de 
ne les pas faire profiter ! 

Celui qui fait profiter fon talent en ré- JI 
çoit de nouveau , & eft liberalement re- 
compenfé. Celui qui enfoüit fon talent en 
eft privé , & condamné aux feux d'Enfer. 
Le falut dépend fouvent, du bon ou du 
mauvais ufage qu'on aura fait d’une grace. 
Celui qui méprife les dons qu’on Jui fait, 
ne mérite plus d'en recevoir: Les mifericor- 
des de Dieu fontinfinies, mais les effets en 
font bornez.ll diftribuë fes biens avec poids 
& avec mefure ; il n’y a que la grace de 
penitence: &- d'oraifon qu’il préfente au 
pecheur jufqu’à la mort ; mais quelles inr- 
preffions fera-v'elle fur un cœur endurci? 
Qui peut croire qu'un homme falle un bon 
ulage à la mort, d’une grace qu'il a mépri- 
fée pendant la vie ? 

C’a, reñdez compteà Dieu de tous les 
biens qu’il vous a faits. Quel profit avez- 
vous fait de fes graces ? Pouvez-vous dire 
que rien vous ait manqué pour vôtre falut? 
Peut-on avoir plus de connoiffance , plus 
de lumieres, plus d’infpirations , plus d'a- 
vis fecrets, plus de touches intérieures, 
plus de remords de confcience , plus de 
mouvemens de cœur, plus d'inftruétions & 
de corrections , plus de menaces & plus de 
châtiment que vous avez eu ? Quel profit: 

Ly 
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avez- vous fait de toût cela ? Où avez-vous 
enfoiï tous ces talens? Quel fruit ont pro- 
duit tant de bons Livres que vous avez lûs? 
Tant de Prédications que vous avezeñten- 
duës ? Tant de meditations que vous avez 
faites ? Tant de Sacremens que vous avez 
reçüs ? Tant de pardons qu’on vous a ac- 
cordez ? Tant de biens naturels & {urnatu= 
réls dont Dieu vous a comblé x 

Malheur à vous, Corozaïn, Malheur à 
vous, Betfaïde:: car fi javois fait, dit nôtre 
Seigneur, dans Tyr & dans Sidon les mira- 
cles que-j'ay faits au milieu de vous, il ya 
long-tems qu’elles. auroient fait penitence 
dans le fac & dans la cendre, C’eft pour- 
quoy je vous declare qu'au jour du Juge- 
ment, Tyr& Sidon feront traitées moins 
rigoureufement que vous. Craignez ces 
menaces. Appréhendez certe malédidtion.. 


Faites penitence du pañlé, Mettez ordre à, 


Pavenir. Profitez de cette derñiere grace , 
après laquelle peut-êcre vous n’en aurez 
plus, étant farpris d'une mort {ubite ; ow 


vous en aurez de fi foibles , que morale. 


ment parlant > vous n'y coopererez point. 


PAROLES DE LECRITURE, 


Malheur à vous qui méprifez, ne ferez-vous pas 
iméprifé aufi > 4f. 33, 

Je vous ay appellé, & vous n’avez pas voulu 
venir Je vous ay préfenté la main , & vous nwa- 
vez pas” fair mention de me voir, Vous avez mé- 
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prifé tous mes confeils, & fair peu d'état de ma 
correction ; Et moy auli de mon côté je me riray 
& je me mocqueray de vous, lorfque ce que vous 
craignez vous fera arrivé. Prov. 1. 

Je m'en vais, & vous me chércherez , & vous 
mourrez en vôtre peché. foan, 8: 

Gardez-vous bien: d’érouffer le Saint Efprir: 
3, Thef Sa 

Si vous entendez aujourd’huy fa voix, n'endur- 
ciflez point vôtre cœur. P/: 44. 
+ Ye vous declare que le Royaume de Dieu vous 
fera ôré, & qu'on le dennera à un peuple qui en 
profitera; Matth: 11. 

Otez-lui le marc quila , & le donnez à celui 
quien a dix, Lac, 19, 


Pour LE JeuDy DE LA XXIV. SEMAINE 
après la Pentécôre. 


CONSIDERATION. 
De la diftipline Religienfe,& du foin que 


doit avoir un Religicix de garder 
fes Regles. 


Ceux gut ne [ont point Religieux penvenreppliquer 


ces Confiderations aux reslemens de leur profeffioneS 
de leur erat on réiterer une des Confiderations précen 
dentes ; omen chofir d'autres ala fin du Volume: 
ge ge. Confideration fajht pour quatre jors cr just 
ehoiffr ce qon goñters le plis. 


‘Homme au jour du Jugement fera 
jugé dur la Loy de nature. Le € 
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tien fur la Loy dé grace. Le Religieux für la 
Loy de fon Ordre. Celui qui garde la Loy 
de la nature, eft ùn homme parfait. Celuy 
quigarde la Loy de lasgrace , eft un Chré- > 
tien parfait. Celuy qui garde la Loy de fon 
Ordre , eft un Religieux parfait. 

Si la Religion eft un édifice , les Regles 
en font les fondemens. Si la Religion eft 
un corps , les regles en fontles nerfs & les 
veines, Si la:Religion eft une! fortereffe ; 
les Reglesen font les muraillés: Sila Reli 
gion elt un lieu facré, les Regles en font 
la clôture, f 


Si vous ne gardez point vos-Regles , | 
vous n'étes.point Religieux : fi vous ne les 
gardez qu'a demi „yous n’éres Religieux 
qu'a demi , ou plütôt vous rme l'étes point | 
dutout, ÆEft-ce être Chrérien ique: depne 
croire qu'une partie des veritez de la Foy, 
& de ne garder qu'une partie des Comrmatx 
demens ? Portez le même jugément'd'un 
Religieux qui ne garde qu’une partie de {es 
Regles. 

Le fang coule par les veines dans toutes 
les parties ducorps , & les graces coulent 
par l’ebéiflance qu'on rend aux Regles 
dans toutes les puiffances de l'ame: Autant 
que vous violez les Reg'es, aurant perdez. . 
vous de graces. On ne peut coùper une 
veine , pour petite qu'elle foit, fans fë f. 
mettre en danger de mourir, On ne peur i 
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nee 4 rompre une petite Regle , fans fe mettre 
Coy à en danger de tomber dans des fautes con- 
eluy i fiderables. 
hré- d Un Religieux eft obligé de tendre à la IV, Py 
fon | perfection, & les Regles one les mopem 
pour y parvenir. Celui qui neglige les 

zlės moyens, veut. il arriver à la fin ? Il. n'y a 
ekt l point da: Regle, pour petite qu elle. foit, 

les qui ne foit un moyen ordonné de Dieu 
fle ; pour nôtre falue & nôtre perfection. Il n°y 
eli en à point qui ne'foit le canal de fes graces; 
ont qui ne porteles parques de fon autorité; ** 


qui n’intime les ordres de fa fageffe ; quine 
„foit une declaration de fa puiffance ; qui 


es 
las n'ait le feau defa bonté, & le caraétere de 
aux fa fainteté, 
jnt s 
ne | ME 
SA 
atie : Si vous-n'étes*pasidans Fordre, & fl. P 
un vous ne gardez pas exactement vos Regles, 
fes vos vertus font des’iilafions ; vos devez. 

tions des: irrégularitez , vòt progrès de 
tes grands pas hors du bon chemin; vous vous 
nt éloigne z de la perfection , au lieu de vous 
les enapprocher. Quelque bieri que vous faf- 
nt fiez, sil met pas: dans l’ordre , ce n’eft 
Ze plus une vertu , mais un vice. Toutes vos 
ne penirences irrégulieres vous attireront des 
f p châtimens , au lieu de mériter des récom- 
E 1 penfes. | 
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EI. P,- Qweft-ce que l’efprit de fingularité?c’eft 
un égarement du fens commun ; e’eft une 
foibleffe de raïfon ; c'eft une marque de 
folie & d’orgüeil ; c’eft le caractere de l'he- 
relie; c’eft la pefte de la Religion ; c'eft la 
ruine des Communautez ; c’eft l’efprit de 
Saran, ennemi de l’ordre; c’eft un fchifme 
& une herelie en matiere de devotion; celt 
une préfomption de cœur ; c’eftun {can 
dale public ; c’eft une efpece d’apoftafe, 
I.P. Celui qui neft pas dans l’ordre y eft re- 
primé & châtié par le Prince de l’ordre. 
Celui qui fe fépare de la Communauté , 
perd les graces de la Communauté. Celui. 
qui fe diftingue des autres par une vie irré- 
guliere, combat tour feul, & n’a plusda pro- 
tection de fes Confreres ; il n’a plus de part 
aux mérites propres de fa Religion. C’eft 
un membre féparé de fon corps, quine re- 
çoit plus les efprirs de vie,puifque les Reli- 
gieux font unis enfemble par leurs Regles. 
Celui quine les garde point, doit être mis 
au rang des morts, .&en quelque façon des 
excommuniez , puifqu'il ne participe plus 
aux mérites. de {on ordre. 


NE 


LP: Qui peut vivre en paix vivant dans le 
defordre ? Qui peur fe défendre dans une 
place qui n’a p oiùtd: murailles ? Vos Res 
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gles font des dehors qui vous couvrent, & 
qui vous défendent contre les affauts du de- 
mon : fi vous abandonnez ces défenfes .. 
vous courez rifque de vous perdre. Sans la 
grace de vocation „on ne peut vivre fain- 
tement ni paiñhblement dans la Religion. 
Or cetté grace elt attachée aux Regles, 
C’eft par ces canaux qu'elle coule dans nos 
ames, Un homme eft-il Religieux , qui ne 
garde point fes Regles? Et comment aura- 
t'il le grace de Religion? 

L'infraétion d’une petite Regle n’eft pas 
un petit mal. Ces legeres infidelitez difpo- 
fent à de plus grandes, Jefus-Chrift Pa dit, 
fa parole eft infaillible : Celui qui eft infi- 
dele danses petirescho'es,le feraaufli dans 
les grandes. Le mépris d'une petite Regle , 
elt un grand peché. Hé! quila peut violer 
fouvent, fans mépris > Comment ferez- 
vous les chofes difficiles, fi vous ne faites 
pas les plus faciles > I] ne faut qu’une petite 
brèche pour rompre une clôture Religieu- 
fe, & pour donner entrée aux Seculiers 
dans un Monaftere, Il ne faut rompre qu’ 


une petite Regle pour donner entrée aux. 


demons , & pour cacher de grandes tenta- 
tions dans une ame. 

Cette Regle, dites-vous, eft petite. Elle 
eft donc facile à garder: vous avez donc 
tort de la violer. Pour petite qu’elle {oit , 
elle a coûté beauccap de larmes & de prie- 
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res à celui qui l’a dreffée. C'eft toûjours 


une veine du corps par laquelle vous rece- 


vez la nourriture & la vie. On doiteftimer 
une grace quia coûté beaucoup à celui qui 
l'a faite. On doit craindre un petit mal, 
lequel étant négligé en produit de très- 
grands. Il ne faut qu'une étincelle pour 
produire un grand feu. Il ne faut qu'une 
petite brêche pour faire perdre une forte 
place. Il ne faut qu’une petite crevafle pour 
couler à fond un grand vaifleau, 


He 


Tout eft grand au fervice de Dieu; fa 
volonté releve tout ce qu'elle, ordonne. 
C'eft lui qui a dreffé ces Regles®; c’eft lui 
qui vous intime ces Loix ; c’eft lui qui vous 
a marqué ce chemin pour arriver à la per- 
fection. Si Dieu vous commande une petite 
chofe , oferez-vous lui dire que vous n’en 
ferez rien , & que é’eft trop peu de chofe 
pour vous donner la peine de lui obéïr>Un 
parfait ferviceur ne fait point dediftinétion 
entre le grand & le petit. Tout ce qui lui 
eft ordonné de fon Maître lui paroït grand, 
puifqu'il le voit marqué de fon feau & de 
fon autorité. 

Dieu conduit chaque chofe à fa fin, & 
Fouffe toutes les créatures à leur centre: 
Les inanimées par le poids qu’il jeur impri- 
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me ; les vivantes par un inftinét fecret ; 
les railonnablesmpar les Loix qu’il leur 
preferit. Ainfi vous égarer de vos Regles, 
c'eft vous égarer de la conduite de Dieu. 
Ee pouvez-vous faire fans danger de vous 
perdrem® Si vous gardez l'ordre , l’ordre 
vous gatderas fi vous leitroublez, il vous 
troublera 4 fi vous le détruiféz , il vous 
détruira. 

O ame Chrétienne & Religieufe ! ne UT, P; 
troublez point la paix de vos freres & de 
vos fœurs par vôtre vie libertine. Ne fap- 
pez point les fondemens de vôtre Ordre 
par les infractions de vos Regles.Ne ruinez 
point l’appuide vôtre Religion, & ne per- 
dez point la grace de vôtre vocation qui 
ef attachée à vos Regles. Pourquoy déchi- 
rez-vous les entrailles de vôtre mere ? 
D'où vient que vous affligez le cœur de 
vôtre bien-heureux Pere ? Son efprit eft 
renfermé dans fes Regles. Vous l’offenfez 
quand vous les violez. Vous le méprilez 
quand vous les negligez. Vous le traitez 
d'imprudent , qui ne vous conduit pas par 
des voyes raifonnables. Vousle faites paf- 
fer pour un tyran, qui vous fait des Coms 
mandemens impofhbles. 


gyt? 


Etes: vous venu en Religion pour vivre I. P, 


EX. P. 


II, P, 


258. Ponrle Jeudy de la X X IV. Semaine 
{ans ordre & fans regle ? Les Loix confer- 
vent les Etats , & les Regles les Commu- 
nautez. En violer une par mépris, pour pe- 
tite qu’elle foir, ce n’eft pas ,comme nous 
avons dit, un petit peché : mais peut-on la 
violer fouvent & volontairement fans la 
méprifer ? Peut-on vouloir efficacement la 
perfection jne voulant pas fe défaire d'u- 
ne imperfection ? 

O Seigneur , que je fuis coupable, &c 
que je mérite d'être chârié pour avoir juf- 
qu'à préfent vécu dans la Religion fans 
obéïiffance & fans difcipline ! Je porte lha- 
bit de Religieux, & je n’en ay point l’efprit, 
je demeure dans un lieu facré : mais avec 
un cœur & un efprie profane. Je fuisle 
fcandale de mes freres. Je déchire conti. 
nuellement les entrailles de ma mere. Je 
fuis à charge à mon faint Fondateur, mé- 
prifant fon efprit & violant {es loix. 

O bon Pafteur , courez après une breby 
égarée que le loup va devorer. Faites- la 
rentrer dans la bergerie. Remettez-moy 


- dans l’ordre , afin que je fois fous vôtre 


conduire & fous vôtre proteétion. O qu'il 
y a long-tems que je fuis dans le déregle- 
ment ! ô quel compte j'auray à rendre de 
tant de graces que j'ay reçüës,& de tant de 
regles que j'ay violées ! routes mes fautes 
font inexcufables, ayant connu mon de- 
voir, & ne l'ayant pas voulu faire ; ayant 
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fçû ce que vous defiriez de moy, & n'ayant 
pas voulu vous obéir. Le ferviteur qui fçait 
la volonté de fon maître, & qui ne l’a pas 
faite , fera battu rudement & fans aucune 
mifericorde. 


PAROLES DE LC ECRITURE 


f Si vous m'aimez gardez mes Commandemens, 
[0an 148 

Celui qui eft fidele dans les petites chofes, feta 
fidele auffi dans les grandes; & celui qui eft injufte 
dans les petites chofes, fera injufte auffi dans les 
grandes. Luc. 14. 

Celui qui méprife les petites chofes , tombera 
peu à peu en ruine, Eccl. 19. 

Us ont irrité fa colere , ils ont affligé l’efprit de 
fon Saint: il eft devenu leur ennemi , & il les 
a lui-même détruits. Zf. 63 

Jafon étoit haï de tous les Juifs fes Concireyens, 
comme un fugitif de la Loy , comme an homme 
execrable, & comme l'ennemi de fa patrie. 2, 
Mach. S, 

Vos jugemens font grands >ô Seigneur ! & 
vos conduites ineffables. Les ames fans difcipline 
fe font égarées & perduës pour ne l'avoir pas gar- 
dée, Sap. 7. 
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Pour LE VENDREDYy DE LA XXIV. 
Semaine après la Pentecôte. 


CONSIDERATION 


Sur ces paroles : Priez que vôtre fuite 
n'arrive pas en hyvers 


DE LA FERVEUR D'ESPRIT: 


5; 


Efprit de devotion fe relâche , s’atties 
dit , & fe refroidit dans les plus grands 
Saints , s’ilsne prennent foin d'en confer- 
ver & d'en augmenter la ferveur. r. Cela 
vient de nôtre nature, laquelle étant fortie 
“du neant, tend toûjours à fon origine ; c'eft 
une eau qui fe refroidit , fi on ne la tient 
toûjours fur le feu, 2, Cela vient de la na- 
ture de la grace, qui eft dans-nôtre cœur 
comme dans un fol étranger, rempli dépi- 
nes & de méchantes herbes qui l’érouffent; 
elle eft expofée aux vents & aux tempêtes 
qui la déracinent ; elle y eft combattuë du 
froid & des frimats qui latuënt , fi l’on ne 
prend{öin de la conferver,'z. Cela vient de 
linconftance & de la legereté de l'homme, 
qui neft jamais dans la même fituation ; 
qui a la legereté de lair , le mouvement & 
l'agitation de la mer , l’impétuofité des 
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vents, & la fragilité du verre. & Cela 
vient de la tentation du demon , qui ne 
fe laffe jamais de tenter, & auquel on fe 
lafe de réfifter. $. Cela vient des paffions, 
qui fappent le fondement de la vertu’; des 
méchantes habitudes , qu’il faut toëjours 
combattre , & qu'on s’ennuye de repri- 
mer. 6. Cela vient enfin de ce que tout 
ce qui eft violent neft pas de durée, & 
qu'un mouvement qui neft point natu- 
rel, {e ralentit dans fon progrès. Si donc 
on ne fe fait une continuelle violen- 
ce, on perd fa ferveur , & on devient 
tiede, 


Pourquoy eft-ce qu'il faut fervir Dieu II. BR, 


avec ferveur ? Parce qu’il nous aime , & 
que Pamour qu'il nous porte eft éternel 
& infini. Parce qu'il eft infiniment aimas 
ble , & qu'il nous comble de fes biens. 
Parce que nous fommes obligez de Pai- 
mer, & que l'amour et un feu qui ne 
dit jamais c'eft afez , pouvant croître juf- 
qu’à l'infini. Parce que nous n’aimons ja- 
mais autant qu'il eft aimable, ni autant 
que nous le devons aimer. Il faut donc 
toûjours l’aimer de plus en plus , & ja- 
mais ne fe refroidir en fon amour. Dieu 
eft un maître qui ne peut fouffiir qu'on 
Je {erve avec regret & avec chagrin. 
Il maudit ceux qui font fa volonté , s'ils 
la font avec négligence, Il aime mieux 
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qu'on quitte fon fervice , que de le fervir 
lâchement, & qu'en foit tout à fait froid 
que d'être tiede, Les lâches lui font à char- 
ge ; ils lui font foulever le cœur ; il eft 
obligé de les vomir de fa bouche. Il n'y à 
point dans le chemin de la vertu de point 
fixe où l’on puifle s'arrêter ; point de*rer- 
me de confiftance où l’on puiffe fe repofer. 
La vie eft un fleuve ; nos paffions font des 


torrens qui nous entraînent , fi nous ne 


leur réfiftons point. Dans le chemin de la 
vertu , ne pas avancer, c'eft reculer ; ne 
pas monter , c’eft defcendre ; ne pas dege- 
nir meilleur, c'eft devenir pire qu'on étoit, 

Qui font ceux qui doivent {ervir Dieu 
avec ferveur ? Tous généralement, les 
jeunes & les vieux. Les jeunes , parce 
qu’ils ont des paflions violentes, & la for- 
ce de jeûner & de fe mortifier ; ce qu'ils 
ne pourront plus faire lorfqu’ils feront 
vieux, Les commencemens font de gran- 
de conféquence ? l'édifice dépend de fon 
fondement , l’arbre de fa racine, le fleuve 
de fa fource, la vieilleffe de fa jeunefle. 
Un édifice tombera , fi le fondement eneft 
mauvais. Un arbre , dont la racine eft 
gâtée , ne portera jamais de bon fruit. Si 
l'eau de la fource et empoifonnée , celle 
du fleuve le fera auffi. Siun homme eft cor- 
rompu en fa jeunefle, il le fera aufli dans 
{a vicillefle, Dieu ne çommande-t'il pas 
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qu'on lui offre les prémices de toutes cho- 
fes ? 11 faut donc lui donner les premieres 
années de fa vie, La jeuneffe eft le Prin 
tems de la nature ; les fleurs qu'elle produit 
font infiniment agréables à Dieu. Jefus- 
Chrift appelle à {oy les enfans, il les em- 
brafle , il les benit, © que les jeunes gens 
ont befoin de puiflantes graces pour réfi- 
fter à leurs ne ru O qu'ilya de danger 
de s'égarer au commencement d'un voya- 
ge, car l'égarement devient toûjours plus 
grand. On redreffe une jeune plante : mais 
lorfqu’elle eft noüée, & qu’elle a pris fon 
pli, on ne la redrefle jamais. C'eft ordi. 
nairement des premieres années d’un home 
me que dépend fa prédeftination. 


Les paroles de l'Ecriture [ons à la fin de la 
Confideration fuivanie. 


Pour LE SAMEDY DE LA XX. 
Semaine après la Pentecôte, 


CONSIDERATION 


A, $ 
Sur le-même fujet. 


@ Eux qui font avancez en âge,ne font}, p 


pas moins obligez d'être feryens que 


% 
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les jeunes. Au contraire , ils le fonc da” 
vantage , puis qu'ils ont plus de com- 
noiflance & d’expériehce,-&\ qu'ils ont 
les paffions plus" moderées ; puis qu'ils 
ont reçù plus desgracés, 8 quon deman- 
dera davantage à. celui qui aura plus 
recû ; puis qu'ils ont vêcu. plus long- | 
tems -par conféquent ils font.plus rede. 

vables à Dieu , l'être érant le fonde. ' 
ment, de tous les biens. Ils font plus éloi- 
gnez de leur principe. ils font donc plus 
languiffans , comme le rayon, eft plus foi- 
ble à mefure qu'il s'éloigne du. Soleil. Ils 
font plus proches de leur: fin ,tils doivens 
donc être plus ferveñs ; de même que 
les corps élementaires ont des mouye» 
mens plus rapides à mefure qu'ils appro- 
chent de leur cengre., Ils font prêts de 
paroître devant Dieu , & de lui rendre 
compte de toute leur vie ; quel éguil- 
lon plus puiflant que celui-là ? Ajoû- 
tez que leurs aétions font pour la jeu- 
nefle , ou des exemples, où dés fcañdales, 
& qu'on attacher une meule de moulin 
au cou de celui qui fera pour les, jeunes 
gens un fujet de fcandale & de'mauvais 
exemple. 

Qui ,pourroit declarer combien il eft 
dangereux aux jeunes & aux vieux de 
fe ralentir dans le fervice de Dieu $ Pour 
peu qu'on donne de repos à la napipas 

clie 
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f elle reprend fes droits , & devient plus 
1e conz infolente que jamais. Les paflions fe re- 
Re. infolente que jamais. Les pa 
: wils voltent & détruifent infenfiblement lem- 
d qet: pire de la grace. Les pechez en deviennent 
Sman: plus grands, de même que les injurës d'un 
a plus ami font moins pardonnables que celles 
 long- d'un ennemi. Dieu né prorege plus une 
usrede~ | ame lâche &. infidelle , comme il faifoit 
fonde- auparavant. Elle reçoit peu de graces, & 
us éloi- n’y coopere point. Elle commet de grands 
nc plus pechez, & ne s’en apperçoit point. Enfuite 
lus foi- de certe fouftra@tion de graces, elle con- 
lei, Ils çoit un grand dégoût de la devotion ; elle 
oivenr {e diftrair, {e diflipe & fe répand au dehofs, 
e que ne trouvant plus de fatisfaétiori au dedans 
Ouve? d'elle-même. Ce dégoût eft fuivi dendur- 
PPIOE ciflement & d’infenfbilité , à toutes les 
ts de touches de la grace, à tous les avis des 
rendre Confeffleurs , à routes les corrections des 
éguil. Superieurs, à toutes les menaces dés Pre- 
A joù- dicatenrs , à tous les Livres, à tous les 
Jeu bons exemples, & aux remords même de 
dales, Ja confcience. De ‘’infenfibilité elle palè 
onlin au mépris , qui eft le fond de lihiquité , 
eunes le caraëtere de la reprobation , & le der- 
uvais nier degré de l'impénitence , qui attire les 
pechez mortels ,la mort {ubite , & la dam- 
il eft nation éternelle. Enfin Jefus la vomit de 
x de fa bouche , & la chafe de fon cœur, où 
Pour elle ne rentre jamais, : 
ures O mon Dieu , que j'appréhende cetIil, P. 
elle Tome IV. M 
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état , & que je crains d'y être tombé! 
Hélas ! j'avois de la ferveur autrefois , & 
ilme femble que je n’en ay plus. Je man- 
que à mes oraifons , ou j'y fuis roüjours 
diftrait. Je hay la folitude, Jene fçay plus 
ce que c’eft que de ne recüeillir , & de 
rentrer dans moy même. Je ne demande 
qu'à parler, qu'à joüer & qu'à me diver- 
tir. Je ne fais plus de penitence ; j'ay 
mis bas les armes, & j'ay fait tréve avec 
mes ennemis. Quoy donc, eft-ce ainf, 
Chrétien , que vous reconnoiflez les gra- 
ces que Dieu vous a faites? N'’étes. vous 
pes plus obligé de l’aimer aujourd'huy , 
¿que vous- ne l'étiez hier? Jefus- Chrift 
eft-il moins aimable à préfent qu’il né- 
roit autrefois ? Que prétendez ~- vous de. 
venir 2 Irez-vous au Ciel , fi vous ne vous 
faites point de violence ? Serez-vous cou. 
ronné „{i vous ceflez dé combattre ? Pous 
vez-vous. demeurer fur un fleuve rapide 
{fans monter ou defcendre ? Ne craignez» 
vous point la colere de Jefus - Chrift ? 
Il ne pent plus vous fupporter , vous lui 
étes à charge , il va vous chafler de fon 
cœur. 

O mon ame , hâte.toy de faire penie 
tence, & reprend ta premiere ferveur, 
C'eft à toy que Jefus dit ces paroles : 
Sonviens- toy de l'état d'où tu es déthñ , 
c fais-en penitence, Retourne en ta pres 
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miere ferveur ; reprend tes premieres œn- 
vres : autrement jé viendray bien- tôt à toy, 
cr j'ôteray ton chandelier de fa place. Imite 
S. Paul & tous les Saints , qui croifloient 
en ferveur à mefure qu'ils avançoient en 
âge , & qui craignoient de fe perdre après 
avoir fauvé tout le monde. Renouvelle en 
toy l’efprit de devotion , l’efprit de cha- 
tité & l’efprit de mortification. De devo- 
tionenvers Dieu ; de charitéenvers le pro- 
chain ; de mortification enverstoy- même. 
Avance, cours, & ne t'arrête point. Si 
tu dis : Je fuis lafle, j ay aflez travai lé, j'äy 
aflez combattu ; tu es perdue, tu marri- 
veras pointau Ciel , & tu ne,feras point 
çouronnée. ‘+ 


PAROLES DEL 'ECRITURE, 


Soyez fervens d’efprit. Rom. 12. 

Je fouhaiterois que tu fuffes ou froid ou chaud : 
mais parce que tu es tiede, je fuis prêt de te vomir 
de ma bouche, Apoc. 3. 

Je vous avertis de reflufciter la grace de Dieu 
que vous avez reçù par l’impofirien de mes mains, 
2. Tim, 1. 

Malheur à ceux qui ont le cœur lâche & abbat- 
tu, Malheur à ceux qui ont perdu patience, & qui 
ont quitté les voyes droites pour fe jetter dans les 
chemins écattez Que feront ils quand le Seigneur 
commencera à les juger ? Eccl. z, 

Renouvellez- vous dans l’intérieur de vôtre 
efpric, & revêtez-vous de l’homme nouveau, 


Eph, 4. 
M ij 


268 Pour le Samedy de la XXII. Sem. ec. 
Bien-heureux ceux qui font affamez & alres 
rez de ja juftice , parce qu'ils feront raflafiez, 
Matth, $. 
Härons-nous d'entrer dans ce repbs. Heb, 4 
Hârez vous, & fauvez-vous. Gez. 19. 
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CONSIDERATIONS 
. C'HR'E-T' FEN NES 


Pour les Fêtes des Saints , de puis le 
quatorziéme Dimanche d'après la 
Pentecôte , jufqu'à l'Avent. 


Pour LA FESTE pR SAINT BERNARD, 20. 


Aoû a 
CONSIDERATION A 
Sur les caufès de [a fainteté. 


Aint Bernard eft un Saint qui L. P. 
a mérité l'eftime & l'admiration 
Je tous leshommes de la terre. 

ES) Les Hérériques de nôtre fiecle, 
bien que contraires à fa Religion, Elie 
obligez de foufcrire à fa fainteté, Ceux 
qui ont fait fon éloge, lui donnent des 
titres f honorables , qu'on ne trouve 
prefque plus après cela perfonne qu'on lai 
puifle comparer. Ils l'appellent l’Ange 
pour l élevarion de fon elprit; Patriarche, 
M iij 
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270 Pour la Fefte 

pour la reforme & la dilatation de fon Or- 
dre ; Prophete, pour la prédiétion des cho- 
fes futures ; A pôtre, pour la prédication de 
l'Evangile; Docteur, pour la fcience infufe 
que Dieu lui 'a communiquée, & pour 
l'intelligence des Ecritures ; dont il lui 4 
donné la clef ; Martyr , pour la mortifica- 
tion de fes fens ; Confefleur , pour la can- 
deur de {on ame ; Vierge, pour la pureté de 
fon corps. Peut-on rien dire de plus grand 
& de plusilluftre ? Or ila puifé cette fain- 
teté dans deux fources de graces ; l'une eft 
la dévotion qu’il avoit à la paflion de Jefus- 
Chrift; l’autre eft l'amour qu’il portoit à 
Ja fainte Vierge, dont il a fait des difcours 


fi doux, fi tendres, fi fpirituels & fi admi- : 


rables. 

La devotion à la pañlion de nôtre Seis 
gneur ` Jefus-Chrift , eft la devorion des 
Saints, parce que c’eft elle qui faic Ies 
Saints „p & qu’il n’y a point de Saints qui ne 
Pait chérie & pratiquée. Vous puiferez 
avec joye les eaux faluraires de la graco 
dans he fontaines du Sauveur, dit le Pro- 
phete Haie. Celt dans ces fources facrées 
que S. Bernard a puifé fa fainteré , comme 
il le declare lui-même dans un beau dif- 
cours qu'il a fait fur les Cantiques , dont 
voici le précis, Je vons declare ; mesfreres s 


43. {7 que fi j'ay quelque devotion , la gloire en eft 


“Cant, 


dú à nôtre bon Jefus c à [a facrée palfion s 
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dont j'ay recüeilli les myfferes, € dont je me 
fuis fait comme un bonquet de myrrhe > gne 
je porte toûjours fur mon fèin. C'eff ce qui me 
rend invariable parmi tant de contrariete?,s 
qui traverfent ma pauvre Vie. C’eft ce qui ms 
fert de contre-psids entre la profperité g lad- 
verfité. De forte que quand l'une ou l'autre 
m'éleve, ou m abaife plus qu'il ne faut ; je 
#'ay qu'à regarder mon bouquet de myrrhe , 
me fouvenir de mon Sauveur an Jardin , 
ou à La Croix , @ me voilà auffi-16t dans nne 
ftuation jufte , & dans le chemin royal de l'é- 
galité d'efprit , fans pancher plus d'un côté 
que d'un antre. Il n'y a rien qui me donne 
plus de confiance d approcher de mon Juge, 
que l'afferance qu'il ef mon Sanvenr ; rier 
gui m'entretienne dans une plus folide deVoa 
tion, gue de penfer que celui qui eft fi terrible 
à toutes les Puifances , seft rendu fi aimable, 
fi doux, fi humble & fii mitable. C'ef pour 
cela que je nay prefque point d'antre diftours 
en bouche, comme vons le [pavez , nid antres 
penfées dans le cœur, comme Dien frait. Ce 
font ces difconrs eÿ ces pénfées qui font tous 
mes Livres ; c'eft IR ma plus hante £ ma fu- 
blime Philofophie , que de fravoir Jejus é 
Jefus crucifié. 

C’eft donc dans cette fçavante Ecole 
qu’il apprit la haine du monde , qu'il inf- 
piroit enfuite à rous ceux qui le. fréquen 
toient, C’eft au pied du Crucifix qu'il con, 
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prèchée & confirmée par des miracles ? 
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çut une haine implacable de fa chair, 
qu'il ne ceffoit d’affliger & de tourmenter. , 
pour la rendre femblable à celle de fon 
Sauveur. C’eft de-là qu'il tiroit route fa 
confolation & toute fa force , dans les mor- 
tifcations qui lui arrivoient. En peut-on 
concevoir de plus grande que celle du 
mauvais fuccès de la Croifade, qu'il avoir 
L'Armée des Chrétiens ayant été défaite; 
on voulut le lapider , & tout le monde le 
traitoit de fourbe , d’impofteur, d'hypocri- 
te & de faux Prophete. H n’avoit point 
alors d’autre azile où fe retirer , que les 
playves de fon Sauveur. Avez-vous jamais 
eu de mortification femblable > Que fouf- 
frez-vous en comparaifon de cela ? Où 
cherchez-vous de la confolation darts vos 
peines? 

L'autre fource de la fainteré de Saint 
Bernard , eft la devotion qu’il portoit à la 
fainte Vierge. Jamais Aureur n’en a écrit, 
& on peut dire, n’en écrira d’un air fi 
fublime, d'un ftyle fi doux, & d'un cœur 
fi tendre, qu’il en a écrit. Aufli lui avoit. 
elle donné de fon lait, dont on goûte en- 
core la douceur dans tous fes ouvrages. 
C'eft certe devotion qui luiin{pira ce grand 
amour pour la pureté , qui lui ft chaffer 
avec plus de fermeté que Joleph,des fem- 
mes impudiques qui étoient venues pour 
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hair, le débaucher , & qui le pouffa à fe jetter 
aer., tout nud en hyver dans un étang glacé, 
fon pour avoir jetté par mégarde les yeux far 
Fa une femme. C'eft enfin cette devotion 
oe: qu'il avoit pour celle qui 4 écrafé tontes 
E les Héréfies , qui Pa animé à combattre, 
FR avec tant de zele tous les Hérétiques de fon 
AIDE tems , & à fouffrir des travaux infinis pour 
Ta la défenfe de l'Eplife. 
aite; Voulez-vous être Saint? Ayez , com- yy, P, 
ER rs me Saint Bernard, une grande devouon 
eTA à la facrée Paffion de nôtre Seigneur , & 
ses une affe&ion tendre envers fa fainte Mere, 
ee Dans toutes vos peines , afflictions & ten- 
es tations , figurez-vous que vous étes entre 
RE Jefus & Marie ; fuccez le fang des playes 
où facrées du Fils, & le lait des chaîtes mam- 
sn melles de‘fa Mere. Si vous gravez dans 
vôtre Cœur ces deux devotions,vous devez 
AA tenir vôtre falut en affurance. Lavez-vous 
dla du Sang du Fils, & du lait de la Mere see 
ee d vous ferez comme l'Epoux des Cantiques, 
eG blanc comme le lis, & vermeil comme la 
Ene rofe. Mais ne croyez pas étre devot à la ” 
HE Pafion de nôtre Seigneur , fi vous ne ref- 
ant | fentez ce qu'il a fenti : Je veux dire, fi 
vous ne refufez à vôtre chair les plaifirs 
Je qu'elle defire , & fi vous ne lui faites fouf- 
ler fric le mal qu'elle appréhende. Ne vous 
va à imagirez pas aufi que vous foyez verita- 
A blement deyotà la fainte Vierge,fi vous ne 
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défendez {on honneur, comme a fait Saint 

Bernard ; fi vous n'aimez la pureté dw 

corps comme lui ; fi vous ne refiftez for- 

tement aux tentations de la chair,& fi vous 

ne fuyez comme lui les occafôns qui vous 
- peuvent faire perdre, 


PAROLES DE L'ECRITURE. 


Mon bien-aimé eft pour moy un faiffeau dé 
myrrhe , qui demeure toûjours dans mon fein. 
Cant, 3 i 

Vous puiferez avec joye des eaux dans les fon- 
taines du Sauveur. Jf. 12. 

Je n’ay point fait profeflion de fçavoir autre 
chofe parmi vous que Jefus-Chrift , & Jefus- 
Chrift crucifié, Cor. 2. 

Ayez les mêmes fentimens qwa ey Jefus-Chrift. 
Philipp. 2. . 

Femme , voilà vôtre Fils- foan. 19. 

Il dir à fon Difciple ; Voilà vôtre Mere. Ilid. 
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TT 


Pour LA FESTE DE SAINT BARTHELEMY 
Apôtre. 


CONSIDERATION. 
Qwil faut à fon-exemple fè dépo‘äiller 
de tout pour fauver fon ame. 


Ous avons trois fortes de biens, ceux 
de la fortune , ceux du corps , & 


— ceux de l'ame. Saint Barthelemy sét dét 


oüillé de tout pour lamour de Jefus- 
Chrift. Il a'quitté les biens de la fortune 
pour le füivre. Il a facrifié (on corps, fè 
laiffant écorcher tout vif, pour être immo- 
lé à fagloire. Ila facrifié les biens de Fef- 
prit, renonçant à fon jugement & à fa pro- 
pre volonté, par l’obéiffance qu'il lui a 
rendu : ce qui nouseft marqué par la per- 
te qu'il a faite de fa têre, ayant éré déca- 
pité après avoir été écorché. N'eft-ce pas 
lun beau facrifice, & qui. eft bien glo- 
rieux à Dieu ? N’eft- ce pas là une victime 
qui lui eft bien agréable ? 

Vous n'avez rien de plus précieux què 
yôtre ame. U faut tout perdre pour la fau- 
Ver, Que vous fervira d’avoir gagné tout 
le monde , fi vous la perdez, elle qui vaut 
mieux que tous les mondes que Dieu peur 
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créer ? Or pour la fauver , il faut détacher 
vôtre cœur de tous les biens temporels ear 
il eft impoflible qwan homme foit fauvé, 
qui a le cœur attaché aux richefles ; & il 
eft très-difhcile d’avoir des richefles fans y 
atiacher fon cœur. Il faut donc mettre bas 
ces facs d'or & d'argent, car ce chameau 
qui en eft chargé, ne pourra pafler avec 
cela par la porte étroite de la mort, beau- 
coup moins par celle du Paradis. N’étes- 
Vous point attaché à ces biens trompeurs & 
periflables ? Qu’on à de peine à les acqué- 
rir ! qu’il faut de foins pour les cenferver! 
qu'on fent de douleur lorfqu’il les faut quit- 
ter! quoyque vous fafliez , il faudra pañler 
pat la porte étroite de la mort , mais vos 
richefles. n'y pafleront pas avec vous. Ja- 
JenlË, on vacette núi: vous redemander vôtre 
aie, Œ à gti feront ces grands biens que vows 
avez amafez-è? 


HI, P. .Cen'eft pas aflez de facrifier nos biens, 


il fautencore facrifier nôtre corps , aban- 
donnant à Dieu le foin de nôtre fañité,nous 
laiflant écorcher parles maladies qu’il nous 
envoye , & nous dépoüillant nous-mêmes 
de nôtre peau, parles penitences & les 
douleurs que nous lui devons faire foufïir. 
El f:ut, nous dépoüiller du vieil homme 
pour nous reyêtir du nouveau : cek à 
dire , qu'il nous faut renoncer toutes les 
inclinations des fens , à tous les plaifirs de 
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la chair, à toutes les commoditez du corps, 
& au foin empreflé de conferver fa fante & 
{a vie. Voyez en quel état eft réduit Saint 
Barthelemy. Jofeph n'a donné que fon 
manteau, & ce grand Apôtre a donné fa 
peau. Un homme , difoit Saran parlant de 
Job, dorinera tout ju fqu’à fa peau pour con- 
Lerver fa vie; & vous , Chrétien , vous ne 
voulez rien donner pour fauver vôtre ame; 
vous voilà revêtu de biens , de charges , 
d'empleis. Vous ne fçauriez vous réfoudre 
à vous dépoüiller d'un de vos vêtemens , 
pour en couvrir la nudité d'un pauvre : 
bien loin de donner vôtre peau; vousne 
fongez qu'à vous bien nourtir, & à pren- 
dre vos ailes. Eft ce la le facrifice que vous 
faites à Dieu ? Que lui offrez-vous? Que 
lui donnez-vous ? 

Ce neft pas encore affez d'être écorché IV. Pe 
comme S. Barthelemy , il faut être après 
cela décapité comme jui, Ce weft rien de 
facrifier vôtre corps par une continuelle 
mortification, fi vous ne facrifiez vôtre 
ame par une continuelle abnegation de 
vôtre volonté & de vôtre jugement. C'eft 
là la derniere peau qu’on dépoüille. Vous 
verrez bien des gens leveres å leurs corps, 
mais fuperbes, opiniârres, attachez à leur 
fens & à leur prepre volonté. Où trou- 
verons-Nnous une viétime fans pe au & lans 
têre à Eft-ce vous qui avez tant de peine à 
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foûmettre vôtre jugement aux veritez 
de la Foy , à la conduite de la divine 
Providence , & à l’obéïflance que vous 
devez à vos Superieurs > Quand fera-ce 
que vous facrfierez certe tête que Dieu 
préfere à tour ce que vous lui pouvez 
donner , & dont le facrifice lui eft plus 
agréable que celui de tous vos biens >? 
Ne vous fierez vous jamais à un Dieu qui 
seft chargé de vos affaires & de vôtre 
conduite ? N'eft-il point affez fage pour 
vous gouverner , & allez puiflant pour 
vous conferver ? Recitez - lui donc fou- 
vent de bouche & de cœur certe belle 
oraifon , que Saint Ignace nôtre Fonda- 
teur lui recitoit tous les jours: Sxfêipe, 
Domine , univer[am libertatem meam , acci- 
e memoriam , tntelletium g volantatem. 
@aidqnid habeo vel poffideo mihi largitus 
es , id totum tibi reffituo ac taa prorfus trado 
voluntati gabernandum. Amorem tui folum 
cum gratia tua mihi dones , ¢ dives fum 
Satis, nec aliquid ultra pofte. C'eft à dire: 
Recevez , Seigneur , toute ma liberté : prenez 
mamemoire , mon entendement c ma Volonté : 
Tontce que j ay O tout 6e que je pofede , cefk 
vons gui me lavez donné : Je vons le rends en- 
ticrem:nt , @ je vous labandonne , pour être 
gouverné [elon vôtre volonté. Donrez-moy feu» 
lement vôtre amour avec vôtre grace, @ je fuis 
affez riche : après cela je ne demande plus rien. 


te 
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PAROLES DE L'ECRITURI 


Dépoüillez- vous du vieil homme, & vous revè- 


tez du nouveau, Col. 3. 
L'hoftie qu’on doit immoler étant écorchée, on 
la mettra en piecés, Levit. I. 
L'homme donnera peau pour peau , & tout ce 
qu'il a pour fauver fa vie, job, 2. 
Que fervira à un homme de gagner tont le 
monde, s’il perd fon ame ? Matth, 16. 
Celui qui perdra fon ame pour moy , la trouve 
ra. Matth. 10. 7 
e vous conjure, Mes freres ; 
d de Dieu, de lui offřir vos corps , comme une 
hoftie vivante , fainte & agréable à fes yeux, 
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Pour LA FESTE DE Saint Loùis 26 
Roy de France. Août. 


CONSIDERATION 


Sur fes vertus © fur fes actions 
Royales. 


Out eft grand dans les Rois, leurs}, P, 

vertus aufli- bien que leurs vices. i 
Leur vertus font grandes, parce qu’elles 
combattent prefque tous les vices. Leurs 
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vices font grands , parce qu’ils combat: 
tent prefque routes les vertus. Les bonnes 
actions des Princes, font des aftres favo- 
rables , dont les regards donnent la vie & 
Ïa fécondité à toute |4 nature : mais leurs 
méchantes aétions font des éclypfes funef- 
tes qui font tomber la nature en défaillan= 
ce ; ce font des crimes pendant leur vie, 
& des fcandales après leur mort. Saint 
Louis eft un Roy qui a couronné toutes 
les vertus , & qui a été couronné de ton- 
tes les vertus. Illes a élevées fur le trône 
de la terre , & elles Pont élevé fur le trône 
du Ciel : JL a fait des merveilles pendant 
Ja vie : Mais la plus grande de toutes, 
c'eft d’avoir fait un Roy Saint. Il a fait 
fleurir l'innocence dans {a Cour , la fain- 
teté dans fes Etats , & la Religion parmi 
les infideles. :Afrêtez-vous principalement 
à la confiderarion de fa fainteté & de fon 
innocence. , y der 
Un Prince doit être le plus fage & le 
plus jufte de fon Royaume : Le plus fage, 
parce qu'il doit gouvérner fes fujets ; le 
plus jufte , parce qu'’illes doit juger. Mais 
cela eft bien difhicile : car leur dignité 
leur fait croire qu'ils font indépendans de 
Dieu aufi - bien que des hommes ,.& la 
nature étant auffi corrompué qu'elle eft, 
il et impoflible qu’elle ne s'échape , à 
moins qu'elle ne foit arrêtée par les digues 
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mbar: de la crainte & dela pudeur. Or les Rois 
onnes echent fans crainte ; parce qu'ils font au 
favo- | deffus des Loix ; ils, pechent fans pudeur , 
vie& étant l'exemple de leurs fujets; ils pechent 
s lenrs. f fans difficulté , n'ayant rien qui s’oppofe 
funef- à leurs volontez ; ils pechene fans retenue, 
illan- parce qu'ils vivent dans les délices, Ce qui 
"> a fait croire à Tertullien , qu'il étoit im- 
Saint pofible qu'un Empereur devint Chrétien, 
AINES fans cefer d’être Empereur , ou qu'un 
TE a Chrêtien devint Empereur fans cefler d'ê- 
prone tre Chrétien. 
trône Saint Loüis s’eft fait Saint dans la Cour. IYI. P, 
andant Il a confervé fon innocence au milieu des 
uite Sa Ml délices. Il na jamais en toute fa vie com- 
a fait | mis un feul peché mortel, ce qui eft-rare 
fain- dans un Chrétien , étonnant dans un So- 
parmi litaire, admirable dans une perfonne pu- 
meng blique , incomparable dans un Prince, 
e fon Parcourez toutes les Hiftoires du vieil & 
j du nouveau Teftament, & vous y trou- 
& le verez beaucoup de Rois criminels , peu 
fage, de penitens , prefque point d’innocens, 
le C'eft la gloire de Saint Loüis , qui n’a ja- 
Mais mais dépotüillé la robe de fon innocence, 
gnité quoyque mille demons tâchaflent de la 
nsde | lui enlever, Peut-on dire le ‘même de 
& la vous ? Jufqu'à quel âge avez-vous confer- 
CE, | yé l'innocence de vôrre Baptème ? En 
RE" combien de pieces avez - vous déchiré 


ques cette belle robe 2 Hélas ! vous lavez trai- 
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née dans tous les cloaques de l’impureré. 
Vous l'avez noircie de mille erimes | & 
foüillée d’une infinité de pechez honteux. 
Er vous ne faites point de penitence après 
cela pour la recouvrer ? Et vous vivez 
avec autant d’affurance , que fi vous aviez 
lPinnocence de Saint Loüis , & fi vous 
aviez rendu à Dieu les fervices qu'il lui a 
rendus ? 

Saint Loüis, pour conferver fon innos 
cence, a dû triompher de trois ennemis, 
qui triomphent prefque de tous les Rois ; 
de l’orgüeil; de la licence, & de la vo- 
lupté. ił a triomphé de l'orgüeil par fon 
humilité ; de la licence par la crainte de 
Dieu, & de la volupté par la penitence., 
Voyez fi ce ne font point.là les trois enne- 
mis qui triomphenr de vôtre cœur , & 
prenez les armes de Saint Loüis pour les 
combattre, \ 

J1 n’ya point de vertu qui foit le pros 
pre des Rois , que l’humilité, parce qu’il 
n'y a qu'eux qui puiflent defcendre. Il n’y 
en a point qui brille avec plus d'éclat, 


parce qu'elle eft élevée & admirée dans 


leur perfonne. 11 n’y ena point qui leur 
foit plus neceffaire , parce que l’orgüeil 
ek le ver des.grandes fortunes, & le peché 
originel de la Nobieffle. Mais il n'y en a 
point de plus rare „ parce que tous les 
hommes aiment l’honneur , & que les Rois 
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le regardent comme un tribuat qui eft dû à 
leur grandeur. Saint Lois a été le plus 
grand des Rois , & on peut ajoûter le plus 
humble des hommes, puifqu'il seft humi- 
lié dans la plus haute fortune où puiffe ar- 
river un Roy. Il seft humilié devant Diew 
& devant les hommes. Devant Dieu , fe 
fotmettancà la conduite de fa providence, 
quoyque fevere à fon égard, 8 adorant la 
rofondeur de fes jagemens , dans les plus 
mauvais faccès de fes affaires, fans fe plain- 
dre , fans murmurer, fans donner le moin- 
dte figne d'impatience ou de chagrin. Il 
seft humilié devant les hommes , enfeve- 
liant les morts, portant leurs cadavres fur 
fes épaules Royalss , lavant les pieds aux 
pauvres , les faifant manger à fa table , 
mangeant fouvent de-leurs retes, & les 
fervant de fes mains. Faites-vous quelque 

chofe de femblable ? 


Comme il a triomphé de Porgüeil par VI. F4 


l'humilité, il atriomphé de la licence & du 
pouvoir de faire le mal par la crainte de 
Dieu , que la Reine fa mere lui avoit fait 
faccer avecle lait. T! n'y eut jamais cœur 
plus grand dans les defféins qu'il formoit, 

lus hardi dans les combats, plus intrépide 
dans les dangers , plus ferme & plus con- 
ftant dans les miuvaifes fortunes , plus in- 
variable dans tous les changemens , plus 
égal dans tous les accidens de la vie , que 
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celui de $. Loüis. On ne l’a jamais võ&pålir 
à la vûé de milleemorts dont il fe voyoit 
menacé. Il étoit aufli tranquille dans les 
prifons du Sultan, que s’il eût été dans 
fon Palais. On lui a cent fois porté le 
poignard à la gorge pour lui faire paller 
un article préjudiciable à fon honneur & 
à {a confcience : mais on ne l’a pů ébran- 
ler. Jamais il n’a paru plus Roy,que lorf- 
qu'il étoit prifonnier.. Il n'yavoit qu’une 
chofe qui faifoit trembler ce grand cœur, 
c'étoir la crainte d'ofenfer Dien. L'ombre 
feulement du peché-le faifoit pâlir. Il ne 
craignoit rien au monde que Dieu , & de 
tous les accidens , il n'appréhendoit que 
celui de lui déplaire. Eft-ce là vôtre crain- 


des ennemis de Dieu ? Et confiderez-vous 
le peché comme l’unique mal qui foit au 
monde ? 

De tous les ennemis de l’homme, il n’y 
en a point de plus redoutable que la vo- 
lupté : elle triomphe des plus braves, & 
elle a rendu efclaves ceux qui s’étoient 
rendus maîtres de l'Univers. Saint Loüis 
a remporté la viétoire fur cet ennemi par 
le mauvais traitement qu'il faifoit à fon 
corps , qui eÅ le fiege de la fenfualité. La 
penitence eft une vertu inconnuë à la 
Cour. Ceux qui demeurent dans les Pa- 
lais, font des gens qui vivent délicate 


te > Metrez- vous vôtre force à triompher.. 
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ment, & qui font vêtus mollement, com- 
me dit nôtre Seigneur. Les haires , les 
cilices , les chaînes & les difciplines , font 
des matchandifes dont on ne fait pas 
grand trafic dans ce païs de volupté. Les 
Rois {e font une neceflité & un point de 
Religion, de ménager leur fanté pour le 
bien de leurs fujets : mais Saint Loüis à 
donné à la penitence un appartement dans 
on Palais. Il l’a fait entrer dans fon cabi- 
net. Il portoit ordinairement le cilice fous 
fa pourpre Royale , & lorfque fon Con- 
fefleur l'en empêchoit à caule de fes in- 
commoditez , il donnoit une fomme con- 
fiderable aux pauvres. 1] failoit la difci- 
pline avec de petites chaînes de fer, ou 
la recevoit de la main de fon Confeffeur. 
Il jeûnoit tous les Vendredis de l’année , 
& en-ceux de l'Avent & du Carème, il ne 
mangeoit ni fruit , ni poiflon. En faites- 
vous autant , lâche Chrétien ? Qui vous 
empêche de le faire » Eres vous plus inno- 
cent que Saint Loüis ? Etes-vous plus dé- 
licat qu'un Roy ? Vôtre vie eft-elle plus 
neceflaire au monde que la fienne ? Que 
direz-vous au jour du Jugement , quand 
on vous montrera un Roy revêtu d'une 
haire , attenué de jeûnes , & confumé de 
penitences ? 


Un Prince eft milerable , difoit autre- yIII.P. 


fois un grand Politique, qui de fa grande 
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fortune ne s’ufurpe que la puiffance de faire 
du mal. Saint Loüis n’a pris de la fienne 
que la puiffance de faire du bien. Il ne s’eft 
pas contenté de faire fleurir l'innocence 
dans fa Cour, ila fait regner la fainteté 
dans fes Etats , & triompher la Religion 
des Infideles. il a banni de fon Royaume 
tous les vices , principalement le luxe, 
è l’injuftice & le blafphême. Il y a fait entrer 
toutes les vertès , entr'autres la piété & la 
Religion , à qui il a érigé une infinité de 
Monumens, je veux dire d'Eglifes & d'H6- 
pitaux, pour. le foulagement des pauvres, 
Que de combats a-r'il livré aux Hereti- 
ques Albigeois? Que de dépenfes a-vil fai- 
tes pour affujertir les Infideles à l'Empire de 
Jefus-Chrift ? Que de Flotes a-t'il équi- 
pées ? Que de dangers a-r’il couru fur mer ? 
Que detravaux & de fatigues a-t'il fouf- 
fert (ur terre? Etcela fans autre fatisfation 
que d’avoir fait la volonté de Dieu, & d'a- 

voir travaillé.pour fa gloire. 
gx, p. Hélas! nousnefaifons rien pour Dieu, 
& pour petit que foit nôtre travail, nous 
voulons: qu’il nous rapporte des richeffes 
immenfes. Peut-on faire pour Dieu de plus 
grandes chofes qu'a fait S. Loüis ? Peur- 
on lever de plus puiflantes armées ? Con- 
fumer de plus groffes finances? S’expofer 
à de plus grands dangers ? Combattie avec 
plus de force, de courage & de réfolution , 


“ 
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Les ennemis de lEglife ? 1l eft mort dansun 
Païsérranger au fiege d'une Ville, couché 
fur la cendre , fans jamais fe plaindre du 
mauvais fuccès de fes entreprifes. Tout fon 
plaifir étoit de plaire à Dieu, & de lui fa- 
crifier fes biens & fa vie. Et vous, Chrétien 
infidele , dès-lors que les chofes que vous 
entreprenez , NE VOUS réüfiflent pas, vous 
vous plaignez , vous murmurez, vous de- 
mandez s'il y a un Dieu au monde , s'il 
rend foin de fes créatures , s’il eft lage, 
s'il eft jute, & s’il eft puiffant. Humiliez- 
vous , terre & cendre ! & apprenez de 
Saint Loüis à recevoir de la main de Dieu 
tous les accidens de la vie, foit bons , foit 
mauvais, & à le benir en tout tems & en 
toutes fortes de rencontres, fans jamais 
donner le moindre figne de chagrin , de 

douleur, ou d'impatience. 


PAROLES DE L'ECRITURE. 


Le Seigneur a conduit le Jufte par des voyes 
droites , & il lui a montré le Royaume de Dieu. 
Sáp. 10 

Le Seigneur eft ma lumiere & mon falut, qui 
craindray-je? Le Seigneur eft le protecteur de ma 
vie , de qui auray-je peur? P/. 26. 

Quand unearmée feroit campée devant moy, 
mon cœur ne craindra point ; quand on marche- 
roit pour me livrer bataille, j'efpereray au milieu 
du combat. Pf. 76- 5 

Dieu l’a engagé dans un grand & puiffant com 
bar, pour le rendre viétorieux. Sep. ro, 
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Un homme de qualité s’en alla à un païs fort 
éloigné , prendre pofeffion d’un Royaume: Løe. 


19- 

La fagefle n’a point abandonné.le Jufte, lorC 
qu'ila éré vendu: mais elle l’a délivré de la main 
des méchans. Elle eft defcendué avec lui dans la 
foffe, & ne l'a point délaiflé dans fes liens, juf- 
qu'à ce qu’elle lui ait préfenté le Sceptre d'un 
Royaume, & qu’elle Pait rendu maître de ceux 
qui-l’opprimoient. S4p. 10. 

Elle a fait voir que ceux quiont taché fa réputa- 
tion‘, éroient des menteurs. Ibid, 

Je rends graces à Dieu qui triomphe toûjours 
de nous en Jefus-Chrift, & qui répand par 
nous eh tous lieux l'odeur de fa connoiflançe- 
2e. Cor. 2e 


eee 


29. Pour LA Fesru DE SAINT AUGUSTIN 
goùt. Doéteur de lEglife. 


CONSIDERATION 


Sur Les combats, les victoires , € les 
triomphes de la grace. 


L'abregé de la Confideration efl à la fin. 


t. P. L A grace a bien des ennemis à com- 
battre : Il y en a qu'elle {urmonte, 

& qui ne lui refñftent point : il y eña qui 

lui reñftent , & quelle ne furmonte 
point : 
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fom À goint:llyenadontelle triomphe , mais 
. L16: UE fans bruit & fans éclat : Il yen a enfin dont 
Ar 1 elle triomphe pompeulement , & qu’elle 
RE À i fait fervir à fes conquêtes. Ceux qu’elle fur- 
HAA il monte.fans refiftance, font les ames-pures 
s, ju || & les beaux naturels, Ceux qui lui refiftent 
edun À & qui lui font rebelles font les pecheurs 
CS 4 endurcis. Ceux dont elle triomphe fans 
MEL | éclat, font les penitens folitaires Ceux dont 
A elle triomphe avec éclat, font les hommes 
Üjours Apoftoliques , les Doéteurs de LEglile, & 
nd par les grands Predicateurs qui combattent les 
flance: vices , & qui foûmettent les hommes à 
l'Empire de Jefas Chrift. 

Le | Saint Auguftin eft une des plus nobles IT. P. 
| conquêtes de Jefus-Chrift. C’eft un des 
JSTIN | plus glorieux trophées de la grace.C'eftun 
\ 4 illuftre captif qu'elle a fait fervir à la gloire 
de fon triomphe; mais après de longs & 
á de furieux combats. La grace l'a trouvé 


dans trois érats ; dans celui de pecheur,dans 
celui de penitent,ëc dans celui de Doteur, 
les. W Elle a combattu dans Auguftin le pecheur. 
| Elle a formonté dans Auguftin le penirent. 
Elle a triomphé dans Auguftin le Doéteur. 
i fin. | Admirez les combats, les viétoires & les 
triomphes de la grace dans la perfonne de 
ec ge grand Saint, 
Il y a bien de la différence entre l’érarslil, P 
Onte, + Arf a A 
a dni d'innocence où étoit Adam , & -P étar du 
peché où nous fommes à préfent. Dans 


Tome IV. 


monte 
point : 
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dl Vrat d'innocence , la grace regnoit fans 

combat ; dans l'état du peché, la grace ne 

regne qu'avec combat : dans l’état dinno- 
cence , tout obéiffoir à la grace; dans lé- 

À rat du peché, tour refite à la grace. Ainfi 

la grace de reparation, eft une grace guer- 
riere , qui combät, & qui eft combatruc# 
qui furmonte , & qui elt farmontée ; qui 
triomphe quelquefois de la nature , & qui 
fert bien fouvent de trophée à la nature. 
Que fait-elle chez vous ? Combar-elle ? 
Surmonte-v'elle ? Triomphe-relle de {es 
ennemis ? Hélas ! elle ne gagne rien fur 
vôtre méchant cœur; tous ces coups {ont 
des coups perdus ; elle eftroûjours repouf- 
{ée avec honte , & depuis vingt années elle 
n’a pü faire brèche à vôtre cœur. 

7, P, Saint Aueuftin a été furmonté par la 
grace , mais ça été après de longs & de 
farieux combats. Deux puiflans ennemis 
Jui ont long-rems difputé cette place, l'he- 
refie & la volupté ; l'herefe infeétoit fon 
efprit, & la volupté fon cœur ; l’une & 
autre rendoit fa converfion moralement 
impoñfible, 1. L'herefñe, parce que fans la 
Foyileft impoflible de plaire à Dicu , & 
fans la grace il eft impofhble d'ay oir la Foi: 

Or Dieu refufe la grace aux fuperbes, pour 
la donner aux humbles; Et comme toutes 
les herefies procedent d'orgueil ; & que 

ı ceux qui les embraflent , protestent qu'ils 
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ne peuvent renoncer à leurs propres lu- 
mieres , ni fodmertre leur efprit à l'auto- 
rité de l’Eglife ; c’eft pour cela qu'ils fere 
ment la porte à la grace , & qu’il eft fi dif- 
ficile dè les convertir. Ajoûtez qu'ils pe- 
chent fans ignorance, qui eft un peché de 
malice qui combat le Saint Efprit, & qui 
pale pour irrémiffible ; parce qu’il combat 
e principe de la grace , qui eft la bonté de 


Dicu. 


C'eft-là l’état où la grace trouva faint V, P. 


Auguftin , lorfqu'elle en fit fon captif, 
C'étoit un prodige d’efprit qui fuifoit, la 
leçon à tout le monde, & qui ne larece- 


` voit de psrfonre. Il étoit le maître de 


tous les Scavans , fans jamaïs avoir été 
ééolier que de lui même, I étoit vain & 
curieux, & c'eft ce qui le rendit hererique ; 
car, comme il declare lui-même , deux 
chofes l’attiroient dans le parti des Mani- 
chéens : l’une eft leur piété apparente qui 
donnoit dans la vie : l’autre, la promefle 
qu'ils faifoient à leurs Se&ateurs de leur 
découvrir la verité, de n’impofer aucun 
joug à leurs efprits , comme faifoient les 
Catholiques ; mais de leurouviir la {ource 
de toutes les belles connoiflances. Ain 
lefprit de Saint Auguftin étant efclave de 
l'erreur , idolâtre du menfonge , enyvré 
de la bonne opinion de lui-même, amon- 
reux de la nouveauté , ennemi de la Foy, 
Nij A 


VEP 
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de la foumiffion & de l’obéïffance ; la gra- 
ce avoit beau l’attaquers, elle étoit auffi- 
tôt repouflée par ce bouclier d’infidelité : 
S: je ne vois, je ne croiray point. N'eft - ce 
pas là ce qui empêche vôtre converfion ? 
A'étes-vous point curieux, vain & fuperbe? 
Ne demandez-vous point à voir lorfqu'il 

Ezur croire ? N’étes vous point de ces gens 
qui font profeffion de ne renoncer jamais 
à leurs propres lumieres ? Et cependant 
fans cela vous ne pouvez être fidele de 
vous ne vous convertirez jamais, 

. L'autre empêchement de la converfion 
de Saint Auguftin , fut l’amout impudi- 
que, qui ef le fruit ordinaire de Khere- 
fie : car , comme dit Saint Gregoire, Dieu 
punit les fuperbes par la plus grande de 
routes les confufions , qui eft le peché du 
corps, & ilcouvre de peaux de bètes ceux 

ui veulent manger du fruit de [cience 
qui leur eft défendu. Saint Auguftinare- 
connu cette verité par une expérience dé- 
plorable , Qui lui failoit dire après fa con- 
verhon : O mon Dieu, qre? vôtre conduite ef} 
Screre @ admirable ! vons demeurez dans 
le fitence au plus baut des Cieux, © par 
nne Liy conflante € invariable , vous ré 
psndex des tenebres © detres-jæftes avengle- 
mens , fer les injuffes paffions des hommes. 
C'eft-la le fecond ennemi qui fit plus de 


refifance à la grace , & qui rendoir la 
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converfion de Saint Auguftin prefque de- 
fefperée, Car la grace ne peut entrer dans 
une ame que pat lefprit, ou par le cœur 5 
par l'efprit , en lui découvrant le mal ; pat 
le cœur, en lui en donnant de l'horreur. 
Or l'amour fenfuel ferme ces deux portes 
à la grace , parce qu’il aveugle l’entende- 
ment, & qu'il corrompt la volonté: prin- 
cipalement lorfqu’il eft inveteré , & qu'il 
eft pañlé en nature , & qu’à force de pe- 
cher on s'eft fait une efpece de necefliré de 
pecher. 

C'eft l'état où étoit réduit S. Augultin, 
Il s’étoit débauché dès fa jeuneffe , & il 
avoit contracté de fi méchantes habitudes, 
qu'il necroyoit pas jamais les pouvoir rom- 
pre. O combien de fois la grace [l’a-v'elle 
{ollicité de renoncer à fes débauches! mais 
elle ne gagnoit rien fur un efprit heretiqué, 
& far un cœur efclave de fes infames plai- 
firs. Gardez-vous bien, ame Chrétienne, 
de vous abandonner à cette paffion : f 
vous le faitesen perdant la chafteré, vous 
perdrez bien-tôt l'efpérance & la foy, & 
vous rendrez vôtre converfion moralement 
impoflible , à moins que Dieu ne falfe un 
miracle pour vous, comme il en a fait un 
pour faint Auguftin. 

La grace furmonte les pecheurs en trois 
manieres: par raifon , par amour & par 
force, Elle reduit les fages par raifon ; elle 


N iij 


VILP. 


194 Pour la Fefe 

gagne les voluptueux par amour ; elle em: 
porte les obftirez par force : car bien q- 
cile ufe ordinairement d’infinuations dou- 
ces & amoureufes , fi eft-ce qu’elle entre 
suffi quelquefois comme à main armée 
dans un cœur rebelle ; & fans bleffer fa 
liberté , triomphe glorieufement & impe- 
rieufement de fa volonté, Saint Auguftin 
n'étoit pas d'un naturel farouche ; il avoie 
l'efpuit fort , mais le cœur extrèmement 
tendre. Auffi la grace emporta ces deux 
places d'une maniere bien différente : elle 
gagna l'efprit par la force, & le cœur par 
Pamour. 


VZLP Saint Auguftin avoit un efprit prodi- 


gieux, une conception vate & étendue , 
une penetration vive, un difcernement 
jufte & fçavant. Il s’étoit acquis l'empire 
des belles Lettres parmi les habiles gens, 
On pôüvoit ignorer fans confufion , ce 
qu'Auguftin ne fçavoit pas , & on peut 
dire que nul ne fçavoit ce qu’Auguftin 
ignoroir, Cependant la grace en vint à 
bout, & le fit plier fous le joug de la Foy 
en cette maniere. Elle lui fit comprendre 
qu'il étoit neceffaire de croire quelque 
chofe , & qu’il étoit impoñflible d’appren- 
dre les fciences humaines , fi on ne foû- 
mettoit fon efprit ; beaucoup moins les 
divines, Il examina enfuite toutes les Reli- 
gions , & trouva qu'il n’y avoit que la 
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Catholique qui fût la veritable, Erce qui 
Pobligea, dit-il, de l'embraffer, fut la gran- 
deur de fes miracles, la pureté de fa doëtri- 
ne, le confentement de toutes les Nations, 
la propagation merveitleufe de fon Evan- 
pile ; la fucceflion des Papes depuis Saint 
Pierre jufqu’à celui de fon tems, l’ancien 
neté de fon origine, & le nom de Catho- 
lique qu’elle a toûjours confervé malgré 
l'envie & l'oppofition des heretiques. U 
devint enfuite f humble , fi docile & fi 
obéifant , que comme il my eût jamais 
perfonne qui Pait furpañlé en fçavoir , on 
peut dire qu'il my ena point auffi qui l'ait 
furpaflé en humilité & en obéiffance. Il 
combattoit tous les heretiques par des raia 
fonnemens invincibles : mais il n'oppofoit 
refque à tous leurs raifonnemens , que le 
T dicer de la Foy : Je feis fidele, difoit-il, 
je croy ce qae je ne comprends pas. Armez- 
vous de ce bouclier de S, Auguftin, contre 
toutes les tentations de la Foy. 


Si la grace eut de la peine à dompter IX. P. 


fon efprit ,elle en eut davantage à gagner 
fon cœur. Elle fe fervit de deux ftratagès 
mes pour l'emporter. 1. Elle femoit de l'a- 
mertume fur tous fes plaifirs , & troubloit 
fon repos dès-lors qu’il le cherchoit dans la 
joinffance de quelque créature ; car il ai- 
moit la paix , & Dieu qui lui faifoit la 
guerre l'empéchoit de la trouver nulle 
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part. Comme il n’y avoit point de verité 
qui püc remplir la vafte étenduë de fon 
efprit , il n’y avoit point de bien créé qui 
pûr: remplir la capacité de fon cœur: & c’eft 
ce qui commença à le détacher de l'amour 
des créatures y où il ne tronvoic que de 
faux plaifirs & de véritables douleurs. `O 
mon Dien , difoit-il , ge vous m'avez été 
mifiricordienfement fevere ! vous avez tra- 
vefè tons mes claires ÿ Vons Vos étes oppofë 
A tontes mes Volontez. Lorgue: je penfirs me 
plonger dans les plaifirss je m'erferrois dans 
des douleurs très-aicuês , G: vous fémiez des 
Epines fur tous les lieux où je voulois me re- 
pofèr. O que vous rm avez perfecuté amouress- 
Siment ! Oguewons m'avez fait une guerre 
dorse zeni crells A! 

L'autre ftratagème de la grace, eft de 
prendre fon cœur par amour : car il étoit 
extrêmement cendre & fentible ;ainf,pour 
le gagner, elle ne fit que lui préfenter cet 
appas. Elle lui fait goûrer des douceurs & 
dés plaifirs fi purs, fi doux & fi charmans, 
qu'il ne pouvoir pas comprendre comment 
il avoir pâ aimer fi long-tems des créatu- 
res qui n’avoient fait que l’amufer & le 
tourmenter , & ne point aimer Dieu pour 
lequel fon cœur étoit fait. O je vous aime 
trop'tard , diloit. il en pleurant, beanté to 
jours ancienne ch tohjours nouvelle! Je vous 
ay aimé trop tard , mon Dieu mon tonte 
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Comme l'amour a fait le crime de S. Aur 
guftin, Pamour a: fait fa vertu. La grace 
n’a fait que tourner fon cœur, & lui chan- 
ger d'objet, & aufli tôt il a aimé Dieu avec 
autant de paffion , qu'il aimoit auparavant 
les créatures. 


C'eft ainfi que la grace a triomphé du | 
cœur de faint Auguflin. Quand eft-ce, 


qu’elle triomphera du vôtre? Combien y 
a vil qu’elle lattaque par le plaifir & par 
la douleur ? Quand eft-ce que vous avez 
trouvé un veritable plaifit parmi les créa- 
tures > En quel lieu du monde avez-vous 
été où vous n'ayez trouvé des croix & des 
épines ? N’eft-il pas vrai que vous na- 
vez point eu de repos depuis que vous 
étes au monde à D'où vient que rien ne 
vous réüflir,& que dès-lors que vous vou- 
lez une chofe , tout s’oppole à vos defirs ? 
C’eft. Dieu qui vous fair la guerre ; c'e 
lui qui traverfe vos delleins , & qui s'op- 
pofe à vos volontez : c’eft lui qui donne le 
mor à toutes les créatures, & qui les obli- 
ge de vous repouffer lorfque vous les vou. 
ezcarefler. O fi vous fçaviez combien le 
Seigneur eft doux ! O fi vous aviez goûté 
les plaifirs. que relfentent les ames: faintes 
au fervice de Dieu ! Pourquoi tant differer ? 
Commencez dès aujourd'hui à aimer Dieu; 
rompez ces malheureules chaînes qui vous 
rendent efclaye de Satan; lifez les bons 
N + 
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Livres, comme Saint Auguftin ; priez & 


pleurez ; goûtez & voyez combien le Sei- 
gneur eft doux 

XILP. Ləgrace ayant triomphé de Saint Au- 
guftin , elle l’a fait (ervir à fes triomphesz 
elle l’a fait voir à coute la terre, comme 
un prodige de lainteté. Elle l’a oppofé œ 
tôus les heretiques qui -combattoient VE- 
glife & la grace de Jefus-Chrift: Il y en 
avoit de deux fortes en ce tems-là. Les 

itag, l. Adrumetins , & les Pelagiens. Les Adru- 

deCraf. merins nioient la liberté , pour conferver 


ee L : £ Aia 
S “u grace. Les Pelagiens nioient la grace. 


arb. L. 5. i à 
de cor. pour conferver la liberté. Les premiers 


rcpt, €5 difoient , que la grace failoit tout. Les: 
grat. ad feconds diloient , que la grace ne faifoit 
ne rien. Saint Auguftin a combattu ces deux 
pichet ennemis de la grace, prouvant deux chos 
cundem fes que l’Eglife nous oblige de croire: 
Valest, L'une , que fans. la grace nous ne pouvons 
avoir une bonne penfée „ni former un bon 
defir, ni produire une bonne aétion. L’au- 
tre, que la grace ne nous impofe aucune 
neceffité ; mais qu’elle nous laifle dans une: 
entiere liberté de lui donner „oude lui re- 

fufer rôtreconfentement, 
Voulez-vous être veritable difciple de: 
Saint Auguftin , ou feétateur des ennemis: 
qu'il acombatrus ? Voulez vous vous de- 
c'arer pour la grace „ou eontre la grace & 
Combien y a-vil que vous lui faites læ 


i 
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guerre, & qu'au lieu de la fairetriompher, 
de vos vices , vous La rendez efclave de vos 
paffions ? Pouvez-vous dire que la grace 
vous manque? La foy vous condamne- 
roit d'herefie , & vôtre cœur vous accu- 
feroir de menfonge. Quand ferace donc 
que vous vous rendrez ? Etes-vous toù- 
jours refolu de venir tête à Dieu y & dé 
rcfifter au Tout-puiffant ? Qui eft-ce qui 
a été en paix , enilui faifant la guerre ? 
Ne craignez-vous point qu'il ne fe lafe de’ 
vos infolences , & que la grace ne vous 
25andonne , pour fe vanger du mépris que 


vous faites d’elle ? Ceffez donc de la com-- 


battre, Rendez vous à Dieu , qui né veut 
pas violenter vôtre liberté. Faites triom- 
pher fa grace de vôtre efprit par la foy ; 
de vôtre cœur Par la charité ; de vos pal- 
fions pat la crainte ; de vôtre corps par la: 


pareté & par la mortification de vos fens: 
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À B R E G E 


DE LA CONSIDERATION - 
de Saint Auguftin. 


LP: À grace a trouvé faint Auguftin dans 
trois éeats ; dans celui de pecheur ; dans. 
celui de penitent ; & dans celui de Docteur: 
Elle a combattu dans Auguftin le pecheur : 
Elle à furmonté dans-Auguftin le penitent z 
Elle atriomphé dans Auguftin le Docteur. 
Admirez fes combats , fes viétoires & fes 
triomphes., ; 
I.P. La grace a combattu long-tems faint 
Auguktin, & faint Auguftin a long-tems 
combattu & repouffé lægrace, Elle atrou- 
vé dans lui deux ennemis qui lui ont fair 
une longue réfiftance!, l'herefe & limpu- 
seté. L’herefie avoit corrompu fon efprit, 
& l’impureté fon cœur. Comme la grace 
ne peur entrer dans une'ame , que par Pef- 
prit & par le cœur, ces deux portes lui en 
étant fermées, la converfon de faint Au- 
guftin étoit moralement impoffible. Neft- 
ce point ce qui empêche vôtre conver- 
fion ? N'y aril point d'erreur dans vô- 
tre efprice N'étes- vous point trop atta- 
ché à vôtre lens? Vôtre cœur neft-il point 
elclave de quelque paflion déreglée à Ce 
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peuple , dit Dieu par un Prophete; ze fonge- 
ya jamais à fè convertir; parce que l'efprit de 
fornication ef an milien d'eux. 

La grace a furmonté faint Auguftin, par MI, P3 
railon, par amour, & pour ainfi parler , 
par force, Elle l'a furmonté pat raifon, lui 
failant voir clairement qu'il faut foumettre 
{a raifon à l'empire de la foy, & que de 
toutes les Religions il n’y avoit que la Ca= 
tholique qui fùt la veritable, Elle l'a fura 
monté par amour , l'empêchant detrouver 


un veritable plaifr dans les créatures , & | 


faifant entrer dans fon ame un déluge de 
confolations. Elle l’a furmonté comm: par 
force , triomphant de fa réfiftance par les 
attraits victorieux de l’amour.Hélas ! qu’il 
ya long-tems que la grace vous combat! 
Que d’amertumes a-t elle emé fur tous 
vos plaifirs! C'eftelle qui traverfe vos defa 
feins , qui trouble vôtre repos, & qui vous 
empêche de trouver de veritable contente. 
ment dans les créatures. O fi vous fçaviez 
combienle Seigneur ek doux! L'ignorez= 
vous, vous qui avez été autrefois enyvré 
de fes confolations ! Quand fera.ce done 
que vous quitrerez ces citernes bourbeufes, 
our aller puifer les veritables plaifirs dans 
n fontaines du Sauveur ? 
Ea grace enfin a triomphé de faint Au- IV, PJ 
gukin, & l’a fait fervir à fes triomphes. 5 
Elle lui a fait prendre les armes pour Cone 


4 
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battre deux mortels ennemis de . Jefusz 
Chrift, les Pelagiens , & les Adrumérins. 
Les premiers nioient la grace , pour con. 
ferver la liberté, Les feconds nioient la li- 
berté , pour conferver la grace. Ceux - là 
diloient, que la grace ne faifoit rien. Ceux- 
ci difoient , que la grace faifoit tout, Saint 
Auguftin a triomphé de ces deux ennemis: 
de la grace , montrant contre les Pelagiens, 
que fans la grace nous ne pouvons rien 
faire ; & contre les Adrumetins, que nous: 
cooperoms à la grace , qu’elle ne nous im- 
pole aucune neceflité ; mais nous laifle 
dans.une entiere liberté de lui donner ow 
de lui refufer nôtre confentement. 
Voulez-vous être du parti de faint Au- 
guftin, ou de celui de ceux qu'il a com- 
battu > Combien y a-t'il que vous refiftez 
à la grace? Quand la ferez-vous triom- 
pher de vôtre cœur & de vôtre efprit ? 
Etes. vous toûjours refolu de tenir tête à 
Dieu, & de lutter contre le Tout-puiffant? 
Qui eft ce qui a été en paix en lui faifant 
la guerre ? Ne craïgnez-vous point qu'il 
ne fe laffe de vos infolences , & que la 
grace ne vous abandonne, pour fe vanger 
du mépris que vous faites d'elle? Rendez- 
vous donc à fes infpirations. Soumettez: 
vous à fon empire. Faites-la triompher de 
vôtre efprit, de vôtre cœur, & de vôtre 
corps. De vôtre efprir, par la foy ; de võ 


g! 
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oys 
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de Saint Aughffin. 35 


ss tre cœur par la charité; de vôtre Corps, | 
pt ? par la pureté & par la mortification de | 
Atia vos fens. | 
li- i 
l% | PAROLES DB L'ECRITURE, 

IX = 


La foy eftle fondement des chofes que Por 


ms | doit efperer, & une preuve certaine de ce quine 
| fe voit point. Heb. 1r. 
n95 | ~ Isn'appliqueront point leurs penfées à revenie 
jerm à leur Dieu , parce que l’efprit de fornication ef 
JUS: au milieu deux. O/. $. 
Pa [1 me fuffit que j'acheve ma courfe, & que jac- 


éme) ) compliffe le miniftere que j'ay reçû du Seigneur 
Te b Fefus , qui eft de prêcher l'Evangile de la grace. 

; f AC. 26: f 
j Où il y'a eu une abondance-de peché , il y æ | 
| euune farabondance de graces ; afin que comme: 


pp } le peché avoit regné par la mort, la grace regne 
a par la juftice. Rom, $. 
ez | Je fais ce que je fais par la grace de Dieu , & 
n- Ja grace qui m’a été donnée n'a point été fans 
> fruit dans moy. r. Cor. xs. 
FE J'ay travaillé plus que tous les autres ; non pas 
| moy toutefois „ mais le grace de Dieu avec moÿs 
at? Ibid. i 
nt Je rends graces à Dieu, quineus fair toûjour# d 
il | sriompher avec Jefus-Chrift. 2, Cor. 2- 
la (| 
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Pour LA FESTE pe 14 NATIVITE 
de la Sainte Vierge, . 


CONSIDERATION 


Sur le facré -nom de Marie qui lui & 
été donné. 


À naiïffance de Marie eft un ouvrage 

qui eftau deflus de la nature ; mais qui 
eft pour le bien de la nature. Sa nobleffe le 
doit faire honorer. Sa beauté la doit faire 
aimer. Les biens qu’elle doit procurer au 
monde , la doivent faire defñrer, 

Le nom de Marie réjoüit les Anges, con- 
foleles hommes, & fait fuir les demons, 
Après le nom de Jefus , il n’y en a point 
de plus doux que celui de Marie ; il n’y en 
a point de plus puiffanr ; il n'y en a point 
de plus faint; il n’y en a point de plus fa- 
Jutaire. Qui dit Marie, dit une Dame & 
une Mer : Une Dame de gloire, & une 
Mer d'amertume. Elle et Dame , parce 
qu’elle a été fervante. C’eft une mer d'a- 
mertume pour elle, & de confolation pour 
nous. Si vous voulez commander, il faut 
auparavant obéir, Si vous voulez être con- 
folé , il faut fouffrir auparavant. Vierge 
très. fainçe ! je yeux boire dans le calice de 
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wos affli&ions , pour boire dans celui de 


F 
vos confolations. Je veux obéir comme 
ITR vous , pour regner dans le Ciel avec vous. 


O grande Princelfs, je me réjouis à vôtre MI, P, 
paillance, comme au principe de ma vie & 
de mon falut. Je vous (aluë dans vôtre ber- 
| ceau comme dans le trône de la grace & de 
ui & À l'inncccnce, Vous n'étes pas entrée au mofi- 
de comme nous, criminelle , efclave, & 
chargée de fers.Le Soleil vousa vů couron- 


rage née de grace aufli-tôt que vous étes née; 

qui mais pour È rete des hommes , il les voit 

Te le damnez avant même qu'ils foient nez. 

aire Confacrez-vous , ame Chrétienne, au 1V. 
r au fervice de la fainte Vierge. Reconnoiffez- 


la pour vôtre Dame, pour vôtre Mere , & 
pour vôtre Avocate. Honorez-la comme 


Of- 

ons. Dame , aimez la comme Mere, invoquez- 
oint la comme Avocate. Prisz-la comme Dame, 
ren | de vous prendre fous fa proteétion ; com* 
int me Mere, de vous donner fa benediétion ; 
fa comme Avocate, de vous favorifer par fon 
> & interceffion. 

une Vous n’étes point ferviteur de Marie , fi Ve P; 
rce vous n'êtes ferviteur de Jefus. Vous né- 
Pa- j tes point enfant de Marie , fi vous n’étes 
our t enfant de Jefus. Elle ne priera point pour 
aut vous , fi vous avez honte de la prier & de 
ti l'invoquer. Elle ne vous afliftera point a la 
rge ii mort , fi yous ne la fervez pas contam- 
de l ment pendant la vie, Si vous voulez être 
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de fa famille, foyez de fes Congregations 
& de fes Confrairies. Aimez la pureté de 
Pame & du corps. Offrez-lui tous les jours 
une priere,toutes les femaines une aumône 
& une mortification ; tous les mois & tous 
tes les Fêtes une Communion. Eft.ce ai- 
mer la Mere, que de haïr fon Enfant > Eft- 
ce honorer Marie,que de méprifer fon Fils? 
Et quel plus grand mépris, que de ne vou- 
loir pas manger à fa Table, ni le loger dans 
fon cœur ? 


PAROLES DE L'ECRITURE, 


Vous étes la gloire de Jerufalem : yous étes 1a 
joye d’Ifraël, vous étes Phonneur de vôtre peu- 
ple. fædith. 15. 

Qui eft celle 1à qui s'avance comme une auro» 
te naïflante , qui eft belle comme la Lune, choi- 
fic comme le Soleil , terrible comme une arméé 
rangée en bataille 3 Caen. 6. 

Regnez {ur nous, vous & vôtre Fils. fuditb. 8. 

Cet enfant nous confolera dans les travaux que 
nous fouffrons en cette terre, que Dieu a frappée 
de (à maledi@ion. Gen. $ 

Une étoile naîtra de Jacob Num, 14. 

Une petite fontaine eft cruë, & eft devenuë un 
cuve , elle a été convertie en lumiere & en un 
Soleil, & fes eaux fe font débordées de toutes 
parts. Effh. re. 

On amenera au Roy les Vierges après elle. ?f 
44. 


es 
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ioris 
ré de RP 
sm Pour LA Feste pe L'EXALTATION 14. 
Lee de la Sainte Croix. Sept. ] 
ous 
 ai- CONSIDERATION 
Eft- 
Filse | Sur l'honneur que nous devons rendre 
roq- à la Croix. 
dans 
A Fete de l’Exalration de Ja Sainte J, P; 
Croix, eft la Fefte de xous les Chré- 
tiens, puifque c’eft la Croix qui nous dil- 
1 tingue des Payens, & que nous ne fommes 
a ` se & 
pote point Chrériens , fi nous n'honorons & fi 
nous n'exaltons la Sainte Croix, Ilyen ade 
urós | deux fortes , l’une materielle & l’autre fpi- 
hoi- rituelle. La materielle eft celleoù le corps 
Et M de Jefus a été cloïé. La fpiriuelle ef 
g. celle où le cœur de Jefus a éré attaché, 
que Voyez l'honneur que vous devez porter à 
ppée toutes les Croix de cette vie, puifqu'il n'y 
en a point qui n’ait touché le corps ou le 
Ph cœur d’un Dieu, & qu’il wait rendu l'objet 
an de nos adorations. 
utes | Dieu a infiniment honoré ces deux Il. Ps 
| Croix : Tl a exalré la materielle , puifqu'il 
Ph en a fait le Trône de fes grandeurs , le 


theatre de fes bontez , la chaire de fa fa- 
gele , & le Tribunal de fa juftice. Ilaexal- 
té la fpirituelle, puifqu’il en a fait l'échelle 


IL. P: 
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du Ciel, la porte de la vie, le cara@tere da 
Chrétien, le trophée du falut, & le gage afa 
füuré de nôtre prédeftination. I] faut dônc 
aufi de nôtre part que nous exalrions l’une 
& l’autre. La materielle lui donnant nôtre 
corps ; la fpirituelle lui donnant nôtre ame. 
Le faites vous ? Hélas ! vous foulez l’une 
& l’autre aux pieds ; vous ne voulez rien 
fouffrir, ni en l'ame, ni au corps, 
L'Eglife fait entrer la Croix dans toutes 
fes ceremonies. Elle ne donne aucune be- 
nediétion {ans Croix, Elle ne bâtit aucun 
Temple fans Croix. Elle ne fait aucun Prè- 
tre fans Croix. Elle n’adiminiftre aucun Sa- 
jCrement, & ne commence aucun Office 
fans Croix. C'eft la Croix qui eft la ban- 
niere royale de nôtre Religion, & le Sym- 
bole de nôtre créance. C’eft la Croix qui 
fanctifie les Juftes , qui convertit les pe. 
cheurs , qui réjoüir les Saints, qui confole 
les penitens. C’eft la Croix qui ouvre le 
Ciel, & qui ferme l'Enfer. C'eft la Croix 
qui fait chanter les Anges, & qui fait trem- 
bler les demons. C’eft la Croix qui fait la 
gloire des Princes, qui enrichit la Mythre 
des Papes, qui ferme la Couronne des Em- 
pereurs, Q changement admirable de la 
droite de Dieu ! ô effèt étonnant de fa 
pes de {a fagefle ! Dieu a gravé fur 
e front des Rois le ligne infame des {cele- 
fats ; & il a converti en un trophée de gloie 


amaa 
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re da re , le fcandale & la malediétion des Juifs. 
af Etes-vous Chrétien ou Juif, yous qui avez 
donc horreur de la Croix , & qui vous croyez 
l'une miferable lorfqu'il vous arrive quelque dif- 
ôtre grace ? 
ime, La Croix étoit autrefois une marqué jy, P: 
lune d’infamie, un intrument dedouleur, & un à ° 
rien principe de mort : mais depuis que nôtre 
Seigneur l'a époufée, confacrée & fanti- 
utes fiée par l’attouchement de fon corps ,elle 
þes a perdu ces qualitez infames, & en a con- 
icun tracté de glorieufes. Elle eft devenuë dun 
Prin objet d’opprobre, un objet de gloire ; d'un 
qe intrument de douleur, une fource de plai- 
fice firs ; d’un principe de mort , un principe 
aie de vie Rien de plus glorieux à prélent,que 
ym- de feuffir, Riede plus doux, que de fouf- s 
qui frir. Rien de plus faluraire, que de fouffrir. b 


pe | Etes-vous dans ces fenrimens? Mettez- V, Pj 
ole yous, comme S. Paul, route vôtre gloire 
dans la Croix de Jefus-Chrift ? Vous plai- 

P 


sa fez-vous comme lui dans les infirmitez , 
RER | dans les maladies, dans les neceffitez, dans 
it la t les perfccutions , dans les injures, & dans 
thre | jes fouff'ances ? Mangez-vous avec joye 
Ti | le fruit de cet arbre de vie , & n'en avez- 
eiia | vous point horreur, comme d'un fruit de 
Le | mort ? Vous vous affligez ; VOUS MULMUS 
fée rez ; vous vous impatientez ; vous blaf- 
elek phêmez le Fits de Dieu fur vôtre Croix , 


loi comme failoit le mauvais Larron? O que 
lois 


WI. P. 


fo 


je crains que ce figne de falut ne foit pour 


Pour la Fefte 


vous un figne de mort ! 


Se plaindre fans fouffrir , c'eft une mar- 
que de folie. Se plaindre de fouffiir , c'eft 
une marque de lâcheté., Souffrir fans fe 
plaindre , c'eft une marque de courage. Se 
plaindre de ne pas fouffiir, c’eft la marque 
d'une grande vertu. Se réjoüir de-fouffrir, 
c'eft la marque d’une fainteté con ommée, 


PAROLES 


Comme Moïfe dans le defert éleva en haut le 
ferpent d'airain , il faut de même que le Fils de 
l'homme foit élevé en haut. 07. 3. 

Lorfque vous aurez élevé en haut le Fils de 
Phomme , vous connoîtrez que c’eft moy qui fuis 


le Mcflie, joan. 83. 


Quand on maura élevé de la terre, je tireray 


tout à moy. foss, 12. 


Pour moy, à Dieu ne plaile que je me gloria 


fie en autre chofe qu'en la Croix de nôtre Scigneur 


Jefus Chrift, Gal, 6. 


Je me réjoüis dans les maux que je fouffre pour 

vous, & j'accomplis dans ma chair ce qui refte à 
LR : : : 

fouffrir à Je{us-Chrift pour fon Corps, qui eft fon 


Eglife. Col. r. 


Alors Yefus dit à fes Difciples : 
veut veniraprès moy, qu'il renonce à foy-même, 
qu'il porte fa Croix & qu'il me fuive. Matth, 16, 
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Si quelqu'un 
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Pour LA FESTE DE SAINT MATTHIEU. 21, 


CONSIDERATION 


À à Te \ 
Sur l'obéiffauce qu'il a rendu à nôtre 


03 TAEUN 
SEL GE . 


Esus voyant un Publicain nommé Levi 

aflis au Bureau-des Impôts , lui dit : 

mivez-m0y. Etlui quittant tout ,feleva & 
le fuivit. 

Saint Matthieu a fuivi nôtre Seigneur J, P, 
courigeufement, promprement , & conf- 
tamment. Courageufement , furmontant 
toutes les cppofitions de la nature. Promp- 
tement , le fuivant fans délay. Conftam- 
ment, ne changeant jamais de réfolution. 
Confiderez ces trois propriérez de l'obéif. 
fance de če grand Apôtre. 

C'eft une grande gloire de fuivre le IT. Pi 
Seigneur, dit le Sage : mais ce neft pasune 
chofe bien aifée, Il faut renoncer à fon ju- 
gement & à fa volonté, à l'affrétion de 
tous les biens de la terre, à tous les plaifirs 
des fens, à fes efpérances, à fes amis, & à 

tous fes parens. . Si quelqu'un vest venir 
après moy , dit nôtre Seigneur, qeil renons 
"ce à foy même, qu'il charge [a croix fur fes 
épasles, qu'il me fuive, De forte que 


gta Pour la Fefe 
pour fuivre nôtre Seigneur , il faut renon- 
cer à tout, & porter fa croix. C’eft ce 
wa fait Saint Matthieu , dès-lors que le 
Fils de Dieu lui dit: Ssivez-moy, il quit» 
ta fon Bureau, fes biens , fa mailon, fes 
amis, & routes fes connoiflances , pour 
fuivre un pauvre homme en apparence, 
méprilé & perfecuté de tout ce qu'il y avoit 
de gens de qualité, de {çavoir, & d'auto- 
rité parmi les Juifs. Quelle peine eut-il à 
croire que cet homme étoit Dieu, le voyant 
fi méprifable ? Roy , le voyant fans fuite ? 
Riche , le voyant mendier fa vie ? Prophe- 
te, le voyant traité d’ mpofteur par les 
Docteurs de la Loy ? Quelle violence falut- 
il faire à fon jugement , pour croire le con- 
traire de ce qu'il voyoit ? À fa volonté, 
pour quitter tout ce qu'il aimoit ? A fes 
paflions , pour embrafler tout ce qu'il 
craignoit? À fes inclinations,pour renoncer 
à tout ce qu’il defiroit, fans efpérer autre 
chofe de celui qui l'appelloit, que des mi- 
feres , que des croix, que des perfecutions, 
que des foufF'ances , que des infamies, & 
des tourmens très-cruels ? Cependant il 
furmonte genereufement toutes ces difi- 
cultez pour obéir à la vocation de Jefuss 


Chrift. 


ĮI. P,: Combien y a-t'il qu'il vous appelle ? 


Combien y a-r'il awil vous dit : Suivez 
moy ? Renoncez à cette amitié danger ufe. 


Quittez 


non< 
ft ce 
ue le 
quit+ 
1, fes 


pour 


nce , 
avoit 
auto = 
at-il à 
vane 
uite ? 
ophe- 
ir les 
faluta 
: çon- 
nt , 
A fes 
qu'il 
once 
autre 
s mi- 
tions, 
esse 
ant il 
dit- 
Jefuss 


elle? 


AUE Lys” 


reufe. 
uittez 
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Quitrez cette maifon, & cet employ où 
vous ne pouvez vous fauver. Reftituez ce 
bien qui ne vous appartient point, Allez 
trouver cette perfonne que vous ne voyez 
point. Sortez de cer état de tepidité & de 
Jangueur , & travaillez avec ferveur à 
l'affaire de vôtre falur, Quittez ce vice, 
ce jeu, ces vanitez. Fréquentez les Sa- 
cremens. Renoncez à ces vains divertiffe- 
mens du fiecle. Combien y a-vil qu’il vous 
dit: Søivez-moy ; marchez fur mes pas ; 


imitez mes exemples ; foyez doux , hum- 


ble, patient, obéiflanc & charitable com- 
me moy? Il vous parle, & vous ne l’écou- 
tez point. Vous l'entendez, & vous ne lui 
obéiffez point. Cela , dites-vous, eft trop 
d'ficile. Quel moyen de vivre fans plaihir 
& fans divert lement , & de fe faire une 
continuelle violence ? Mais c’eft Dieu qui 
vous appelle : quoy! ne lui obéïrez-vous 

oint ? Comznande-t'il des chofes impof- 
fibles ? Son joug n’eft-il pas doux , & fa 
charge legere ? Pourquoy tant difputer ? 
Les commencemens font difficiles : mais 
dès-lors que vans aurez faitle premier pas, 
toutes ces montagnes de difiicultez s'ap- 
planiront fous vos pieds, & vous trou- 
verez des plaifirs ineffables à fuivre le 
Seigneur. 


Il y en a qui veulent fe convertir , & IV. P, 


changer de vie i mais ils demandent du 


Tome IV. O 
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tems ; & répondent à Dieu comme les 
Juifs : Attendez, Seigneur , encore un peu, 
je vous obéiray bien tôt : donnez - moy 
patience , & ne me prefléz pas tant. Je 
fuis jeune ; quand j'auray connu le monde, 
je le quitteray. Lorfque. j'auray fatisfait 
mes defirs, je feray penitence de ma vie 
pañlée , & je me convertiray. Quoy ! vous 
donnerez à Dieu le refte d’une vie ufée 
dans les débauches ? Vous fera-v'il plus 
facile de travailler lorfque vous ferez ma- 
lade, que lorfque vous étes fain? S'ileft 
bon de fe convertir. demain , pourquoy 
non aujourd’'huy:Etes-vous afluré de vivre 
demain? Aurez-vous demain la grace que 
wous avez aujourd'huy ? Serez vous plus 
digne de l'obtenir après beaucoup de mé 
pris, de préfomptions & d’ingratitudes , 
que lorfque vous n’éres pas encore fi cri- 
minel + Dieu promet le pardon à celui qui 
fera penitence ; mais ilne lui a pas promis 
le lendemain pour la faire. Rienne preffe, 
dites-vous? Et moy je vous dis que tout 
prefle. La vie qui s'enfuit ; la mort qui 
s'approche ; le jugement qui vous mena- 
ce ; l'éternité qui s'avance ; les demons 
qui vous pourfuivent ; le Soleil qui fe cou- 
che, le long chemin qui vous refte à faire, 
tout cela vous prefle & vous oblige à met- 
tre ordre à vos affaires, Saint Matthieu n'a 
pas fair comme vous, fi-tôt qu'il a enten- 


de Saint Matthieu. 31 
du la voix de nôtre Seigneur, il a tout 
quitté pour le fuivre. 5 


Imitez fon exemple , hâtez-vous de fui- V. P. 


vre Jelus qui vous appelle aujourd'hui, 
puifque vous ne fçavez pas s’il vous appel- 
lera demain, Marchez , mais fans recu- 
ler, & fans retourner en arriere. Judas a 
bien commencé, mais il a mal fini. Ce 
neft rien de changer de vie, il faut perfe- 
verer. Saint Matthieu a {uivi nôtre Sei- 
gneur jufqu'àa la mort, Il a combattu 
{fous fes érendarts jufqu’à la fin de fa vie. 
la pièché fon Evangile devant les Rois 
de la terre, & l’a figné de fon fang , qu'il 
a verfé pour fon amour. O que vous étes 
leger & inconftant ! ô que vous étes lâche 
& infidele ! que vous avez peu de ferme. 
té & de réfolution ! Vous quittez vôtre 
Bureau comme faint Matthieu : mais 
vous y retournez le jour fuivant. Vous 
mettez la main à la charuë , mais vous 
regardez à chaque pas derriere vous. Al- 
lez, vous n’étes point Difciple de Jefus- 
Chrift, & vous n’entrerez point dans fon 
Royaume. 


PAROLES DE L'EÉCRITURS. 


Jefus voyant un Publicain nommé Levi, lui 

. . A + k. À 
dit : Suivez-moy ; & auli tôr , quittant tour , il le 
faivit. Luc. $f, 


O ij 


IP: 
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Convertiflez-vous au Seigneur , & quittez voë 
pechez, Eccl, $. 

Ne tardez point de vous conyertir, & ne dif- 
ferez point d’un jour à l'autre , Car {a colere vien. 
dra fowdainement & inopinément fondre fur vous. 
Jérd, 

Je vous ay appellé, & vous n’avez pas voulu 
venir ; je vous ay tendu la main ; & vous ne m'a- 
vez pas regardé : aufli je me mocqueray de vous à 
la mort Sap. 1. 

Quiconque ayant mis la main à la charuë , ree 
garde derriere foy , n'eft pas propre au Royaume 
de Dieu. Luc. 9, 


Pour LA FESTE DE SAINT MICHEL, 


CONSIDERATION 
` Sur fa dignité > [es fervices & fes 


ienfaits. 


Ous devons honorer faint Michel 
pour quatre raifons. Pour l’excel- 
lence de fa nature ; pour la grandeur de 
{fes emplois ; pour la fidelité de fes fervi- 
ces ; & pour la multitude de fes biens 
faits. ; 
Saint Michel eft le Frince des Anges , 
& la ptus noble intelligence du Paradis , 
qui a des millions d’efprits fous fon obéif. 
fance : voilà l'excellence de fa nature. 
C'eit l'image de Dien , fon Subltituc, & 
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Ton Lieutenant fur la terre. C’eft le Secre- 
taire de fes Confeils, & le premier Mini- 
ftre de fon Etat. C’eft par lui, felon quel- 
ques Auteurs, que Dieu parla aux Jufs, 
& qu'il lui donna fa Loy : & parce qu'il 
repréfentoit fa perfonne, & qu'il portoit 
fa parole , on l'honoroit comme Dieu mê- 
me ; voilà la grandeur defes emplois. C'eft 
le General des armées de Dieu, & la pre- 
miere des créatures qui a combattu pour 
lui. :l a armonté Lucifer qui attentoit à fa 
couronne. Il a maintenu les Anges qui font 
dans le Ciel , dans l'obéiffance qu’ils de- 
voient à leur Créateur ; il continue encore 
de combattre , & de furmonter le demon 
far la terre. Voilà la fidelité de fes fervices. 
Enfin c'eft le protecteur de la Sainte Egli- 
fe , le défenfeur de nôtre France, le Mede- 
cin de tous les malades, l’Avocat de tous 
les pecheurs, le confolateur de tous les af. 
fligez, le fapport de tous les miferables. 
C'eft lui qui donne un Ange pour nous 
garder au point de nôtre naiflanc:. C’efé 
Jui qui offre à Dieu nos prieres & nos fa- 
crifices. C’eft lui quiempèchele demon de 
nous nuire , & qui nous défend loriqu’E 
nous attaque : c'eft lui principalement qui 
nous affifte à la mort, quinous protege,qui 
nous confole, qui reçoit nôtreame, & qui 
la préfente à nôtre Seigneur. Voila la mul- 
gitude de fes bien-faits , qui nous obligent 
O iij 
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à l’honorer , à le remercier ,à l'invoquer ; 
& à limiter. 

Il y a un Ordre de S. Michel en Fran: 
ce , & un autre dans l’Egkfe;, dans lequel 
il faut s’enrôler. La fin de cet Ordre eft 
de combattre Satan, qui confpire encore 
contre Dieu, & qui veut monter fur fon 
trône. Cet efprit fuperbe cherche par 
tout des foldats qui favorilent {es entre: 
prifes , & qui appuyent fes defféins. Il die 
encore : Je monteray , © [eray femblable an 
Très-haut. Vous l’élevez fur le Trône de 
Dieu , lorfque vous lui donnez entrée dans 
vôtre cœur. Vous vous declarez de fon 
parti comme les Anges rebelles , lorfque 
vous obéïflez à fes volontez , & que vous 
confentez à fes tentations. Mais les vrais 
Chevaliers de l'Ordre de S. Michel, font 
ceux qui refiftent courageufement à cet ef- 
prit {uperbe ; qui le chaffent du cœur des 
hommes ; & qui par leurs difcours & par 
leurs belles actions, l’obligent de quitter la 
terre, & de fe retirer dans les Enfers. 

Defquels étes-vous , ame Chrétienne 2 
Voulez-vous vous ranger du parti de faint 
Michel , ou de celui de Lucifer ? Voulez: 
vous favorifer les defleins du demon , le 
plus grand de vos ennemis, ou ceux de 
faint Michel le meilleur de vos amis } Si 
Lucifer vous difoit : Ecoute, Chrétien, jay 
un grand deflein à te communiquer. Je 
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fuis réfolu de faire la guerre à Dieu , de 
monter fur fon Trône, de lui enlever fa 
couronne , de m'ériger en Dieu, & deme 
faire adorer de toutes les créatures. Je leve 
des troupes pour cela , veux-tu étre des 
miens ? Regarde trous ces damnez , voilà 
mes fujets. Confidere l'Enfer, voilà mon 
Royaume. Si tu veux entrer dans mon pat- 
ti, il faut que tu faffes la guerre à Dieu 
comme moy ; quetu le chaffes de ton cœur, 
& que tu me reçoives en fa place ; il faut 
que tu renonces à Jefas que tu adores, & 

ue tu mřadores au lieu de lui. 


Si Lucifer vous tenoit ce difcours , que IV. F; 


Jui diriez-vous ? N’auriez-vous pas horreur 
entendant cette propolition , & ne lui di- 
riez-vous pas comme S. Michel : O mau- 
dit efprit : Qais ut Dens? Qui eft fembla- 
ble à Dicu? C'eft ce que vous devriez fai- 
re , & ceque vous n'avez pas fair. GO 
combien de fois avez voüs pris le parti de 
Satan , contre celui de Dieu, de Jefus, & 
de S. Michel ? Combien de fois lui avez- 
yous donné entrée dans vôtre cœur, qui eft 
le Trône de Dieu , & avez-vous préfere 
fon fervice à celui de vôtre legitime Sei- 
eneur > O homme infidele ! ô Chrétien A- 
oftat!Qui vous afliftera à la mort? Que di- 
ra S. Michel, quandil préfentera vôtre ame 
devant le Tribunal de Jefus-Chrift ? 


Rompez aujourd'huy avec le demon, V. P, 
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Entrez dans l'Ordre & la Confrairie de 
faint Michel. Combattez fous fes éten- 
darts, & prenez dans toutes vos tenja- 
tions fon bouclier en main. Si Lucifer vous 
tente d'orgueil, répondez-lui comme faint 
Michel : Qui eft ce qui eft comme Dieu ? 
Qui efi femblable à Dien? Qui fuis-je en 
comparaifon de Dieu ? Comment pourrays 
je refifter à Dieu ? Quand feray-je en paix, 
fi je fais la guerre à Dieu ? Que puis je 
faire fans le fecours de Dicu à Lor{qu'il 
vous tente.de murmure & d'impatience, 
prenez le bouclier de vôtre Capitaine , & 
dites : Qui eff femblable à Dieu + Eft-il jufte 
que Dieu falle ma volonté, ou que je falfe 
la fenne ? S'il eft mon Roy , ne lui dois- 
je pas obéir ?S ileft mon Pere ; ne dois-je 
pas l'aimer & le fervir ? Lorfqu’il vous 
tente avarice , & qu'il vous préfente tous 
les Royaumes du monde > pourvů que 
vous l’adoriez ? Ou lorfqu'il vous tente de 
plaifir, ou de fales voluptez, dires de cœur 
& de bouche : 6 mon Dieu! qui efi fema 
blable à vous ? Qui peut contenter mon 
ame ,.& remplir mon cœur, finon vous? 
N'eft-ce pas vous qui étés mon tréfor & 
mon fouverain bien ! 6 malheur à l'ame 


qui croit trouver un veritable plaifir hors 
de vous ! 


de [nint Michel. 
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Pour LA FESTE DE L ÅNGE GARDIEN, 
CONSIDERATION 


Sur l'obligation que nous avons £ honos 
rer © d'aimer les bons An CES « 


L Abrege eft à la fin. 
pee les hommes ont un Ange tutes 


laire qui les conduit, qui les affifte „ 
qui les protege, & qui les défend depuis: 
le premier moment de leur naiffance, juf- 
qu’à leur mort. Dieu pouvoit nous inftrui- 
re & nous gouverner par lui-même: mais: 
il fe veut fervir des Anges , comme de fes 
Officiers & de fes Lieutenans , pour nous 
faire connoître la grandeur de fon Empire 
& la majefté de fa Cour ; pour établir dans. 
le monde une fage & prudente æconomie, 
gouvernant les créatures inferieures par les 
fuperieures, & les corps par les efprits ; 
pour nous obliger à nous honorer & aimer 
les uns les autres , fçachant que nous fome 
mes tous fous la conduite & la protection 
d’un efprit celefte, Enfin c'eft pour nous, 
{ervir de mediateurs & de proteéteursau: 
près de-Dieu : car comme l’air eft entre le 
ciel & la terre, l’Ange, dit faint Tho- 
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mas , eftentre Dieu & les homines : Et 

miit comme toutes les influences des aftres paf 

fent par l'air, comme par leur canal natu- 

rel pour defcendre fur la terre, auffi la plü- 

part des graces que nous recevons de Dieu 

nous font communiquées par le miniftere 
n0 > des Anges. 

L'Ange eft la plus noble & la plus vive IL. P. 
expreflion de la Divinité. C'eft le premier 
rayon de fa gloire, le premier ouvrage de 
fes mains, le premier travail de fa puiffan- 
ce, la premiere produétion de fon efprit , 


Utes 
fe, & le premier chef d'œuvre de fa fagefle. Or 
puis: comme les premieres produétions de la na- 


juf- ture font toûjours les plus nobles, les plus 
; belles , les plus vives , les plus achevées „ 


cuis 
jais: & les plus femblables à leur principe, parce: 
fes qu’elles procedent d’une fource plus fécon- 
ous: de, & d’une nature plus vigoureufe;l’ Ange: 
ire étant le premier ouvrage de la Divinité, 
ans. iln'y a point de créature qui repréfente 
ie, lus noblement la pureté de fon être, & læ 
les, grandeur de fes perfeétions. Ce font, com- 
ts ; me dit faint Auguftin , les prémices ëe les: 
ner premieres feurs de la nature naïffante. Ils 
me | ne tirent pas leur origine les uns des autres, 
on | comme font les hommes ; mais ils émanent 
us | tousimmediatement de Dieu. Jugez par la 
nii de la perfe&ion de leur être , & de Fhon- 
Je reur que vous leur devez porter, 
is | Non feulement l'Ange a le droit d'af. IEP. 
$ O vj 
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nefle fur nous, mais il nous furpafñle encore 
en l’excellence de fa nature, érant un pus 
“i efprit fans corps & fans matiere, Dieu , dit 


| S. Bernard , a créé trois efprits, qui font 
f trois principes de vie: l’un qui n’eft point 
E revêtu de chair , l'autre qui eft revêtu de 


chair; mais quine meurt pas avec la chair: 
le troifiéme qui eft revêtu de chair, & qui 
meurt avec la chair. Le premier eft celui 
de Ange. Le fecond eft celui de l’homme, 
Le troiliéme eft celui de la bête. D'ailleurs 
f l’Ange étant un pur efprit , il reft que 
lumiere & que connoiflance ; il neft point 
fujet comme nous à ces longues fuites de 
raifonnemens, dont le principe eft fi foi- 
ble , le progrès fi lent, la conclufion fi 
i douteufe. Je ne parle point de la lumiere 
F de gloire, & de cette connoiflance du foir 
& du matin, qui les inftruit de toutes nos 
neceflitez , & qui leur découvre ce qui fe 
|. palle dans le monde. 
IV. P. La beauté eft un rayon de la Divinité, 
|] | qui fe fait honorer de tous les efprits , & 
j aimer de tous les cœurs, L'Ange a deux 
fortes de beautez, l’une naturelle, & Fau- 
| tre furnaturelle. La naturelle vient du 
A fond & de la pureté de fon être, lequel 
étant fpirituel furpaffe en dignité & en 
perfeétion tous les êtres corporels: Car 
| tout ce qu'il y a de beau dans un ordre 
inferieur , fetrouygrenfermé dans le fupe- 
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rieur. Ainf le derhier des Anges eft incom- 
parablement plus beau que tout ce que 
nous voyons de plus charmant dans toutes 
les créatures de l'Univers. Sa beauté fur- 
naturelle vient de fa grace confonimée, & 
des rayons de gloire dont il eft couronné; 
ce qui le rend fi admirable , que S. Jean en 
ayant vå un, fe profterna devant lui & 
voulut l'adorer , croyant que c’éroit le Fils 
de Dieu mème. Saint Anfelme dit, que fs 
un Ange paroïfloit vifible dans le Ciel avec 
l'éclat de fa gloire , il effaceroit de fa lu- 
miere autant de Soleils qu’il y a d’aftres au 
firmament. Sainte Brigitte ajoûte , qu'un 
homme mourroit de joye s'il voyoit la 
beauté d'un Ange. Sainte Lyduvine , qui 
voyoit le fien , mais fous une forme corpo- 
relle , afluroit qu'il n’y avoit point de dou- 
leur „nide corps, nid'efprit, qui ne s'éva- 
noüit à fa préfence. O quel Palais que celui 
de Dieu, qui eft éclairé de tant de Soleils, 
& orné de tant de beautez! 


Pour l’employ des Anges , il eft tout à V. P; 


nôtre profit , car Dieu ne fait rien dans le 
monde que par leur miniftere : de même 
que l'ame qui anime fon corps, ne le gou- 
verne & ne le fait agir que par fes puiffan- 
ces. Auffi l'Ecriture appelle les Anges, les 
puiffances & les vertus de Dieu. Ils ont 
tous des emplois & des fonétions différen- 
tes {elon leurs qualitez, Les uns font rouler 
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les Cieux ; les autres prélident au mouves 
ment du Soleil ; d’autres purifient lair z; 
d'autres remuënt la profondeur des eaux, 
pour les empêcher de fe corrompre ; d'au- 
tres arrêtent les débordemens des fleuves & 
de la mer ; d’autres font fouffler les vents: 
& portent les nuées deRoyaume enRoyau- 
me ; d’autres fertilifent la terre, font croi. 
tre les plantes,confervent toutes les efpeces 
dela nature,& en empèchent la deftruétion:: 
mais leur principal employ eft de conduire 
& de proteger l'homme.Comme il y a neuf 
Chœurs d’Anges,ils ont tous des fonctions 
différentes. Ceux qu'on appelle Anges, 
declarent aux hommes les volontez de 
Dieu. Les Archanges font employez aux 
commiflions plus nobles & plus confidera- 
bles, Les Principautez ont foin des Provin- 
ces & des Royaumes. Les puiffances empê- 
chent les demons de nuire au monde. Les 
vertus font tous les miracles, & les chofes 
extraordinaires de la nature. Les Domina- 
tions ont foin du gouvernement fpirituel 
de la grace. Les Trônes {ont des intelligen- 
ces pacifiques qui joüiffent tranquillement 
de Dieu. Les Cherubins ne font que lu- 
miere. Etles Seraphins ne font qu'amour, 
Chaque Royaume , chaque Province, cha- 
que Ville, chaque maifon, chaque homme 
a fon Ange rutelaire, & quelques-uns en 
ent mème de la premiere Hierarchie.. 


de l' Ange Gardien, bry 


O mon Dieu ! qu’eft-ce que l'homme VI. 


pour prendre tant de foin de lui, & pour lui 
donner pour gouverneurs les plus grands 
Princes de vôtre Cour? Eft-il que le Sei- 
gneur rende fervice à fon fujet ? Le fage à 
l’ignorant ? Le jufte au pecheur ? Queft-ce 
que l’homme , finon l’efclave du peché, de 
la mort & de la corruption? Faut-il qu'un 
Ange fi noble & fi faint,quitte le Ciel pour 
faivre pas à pas un fcelerat, un impudique, 
un voleur „un blafphèmateur, fans laban- 
donner jamais jufqu’à la mort? O homme! 
connois ton excellence , & l’eftime que 
Dicu fait de toy. Ila ordonné à fes Anges 
de te garder en toutes tes voyes , & de te 
porter entre leurs mains. Confidere qui 
eft-ce qui commande? A qui eft-ce qu’il 
commande ? Qu'eft-ce qu’il commande ? 
C'eft Dieu qui commande. C’eft à fes An- 
ges qu'il commande. Il leur commande de 
rendre foin d'un homme miferable & pe- 
cheur , & de le défendre contre tons fes ena 
nemis. Quel honneur ne dois-je pas rendre 
à un efprit fi noble qui m'accompagne par 
tour > Eft-ce l'honorer, que de commettre 
en fa préfence des crimes que je ne vou~ 
drois pas commettre devant le dernier des 
hommes? ` 


i Z 
Si vous devez honorer vôtre Ange pour VII, P. 


fon excellence , vous le devez aimer pour 
fes bicnfaits. C’eft un ami fidele, un pros 
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teéteur puiffant , un fage confeiller, un me- 
decin charitable , un Pafteur vigilant. I 
nous aide, dit faint Bernard , dans nos tra- 
vaux ; il nous protege au tems que nous 
fommes en paix; il nous fortifie dans nos 
combats ; il nous couronne après nos vic- 
toires. Il nous aide même dans nos néceffi- 
tez corporelles, Celui d’Agar lui montra 
une fontaine ; celui d’Elie lui apporta du 
pain & de l’eau ; celui de Daniel prit Ha- 
bacuc par uncheveu , & le porta de Judée 
à Babylone. Si nous fommes en voyage , 
il nous conduit comme il fit Tobie ; ft 
nous fommes malades il nous confole com- 
me il fit faint Roch. Que s’il prend tant de 
foin de nos corps, que ne fait-il point pour 
nos ames ? Ii nous inftruit , if nous éclaire, 
il nous exhorte, il nous anime, il nous re« 
prend, il nous menace, il nous défend con- 
tre les attaques & les embüûches du demon, 
il nous découvre fes pieges , il nous détour- 
ne des dangers où nous voulons nous jet- 
ter , il nous affifte à la mort, il nous con- 
fole dans le Purgatoire , il porte enfin nô- 
tre ame dans le Ciel , & la préfente avec 
faint Michel, devant le Trône de Dieu. 
VIIP Hé! mon Pere, difoit le jeune Tobie à 
fon Pere , que donnerons-nous à nôtre 
cher Conduéteur , & comment pourrons- 
nous recongoître les biens qu'il nous a 
faits : Ils font ineftimables , & furpaflens 
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toutes nos reconnoiffances ; car il mame- 
né & ramené en bonne fanté; il nous à 
fair toucher l'argent que nous devoir Ga- 
belus ; ilm’a fait avoir la femme que vous 
voyez; il l'a délivrée du demon qui l'af- 
fligeoit; il a comblé de joye tous fes parens; 
il ma fauvé moy-même d’un poifon qui 
m'alloit devorer 3; il vous a auffi rendu 
la vûc, & vous a fait voir la lumiere du 
Ciel: Nous fommes par fon moyen rem- 
plis de graces & de benediétions. Que lui 
pourrons-hous donner qui foit digne de 
tantde faveurs ? Prions-le d'agréer la moi- 
tié de nos biens.C’eft le difcours que faifoit 
le jeune Tobie, parlant de l'Ange Raphaël, 
qui ľavoit accompagné dans fon voyage. 
Et vous, ame Chrétienne, comment pour- 
rez-vous connoître lesinfignes faveurs que 
vous récevez inceffamment de vôtre ben 
Ange ? Que lui préfenterez-vous qui foit 
digne de lui ? Que ferez-vous qui lui foit 
agi éable ? 


Honorez ce grand Prince de la Cour IX, P., 


celefte, Aimez tendrement celui qui vous 
a délivré d’une infinité de maux, & qui 
vous a procuré une infinité de biens. Ecou- 
tez fa parole , & obéiflez à fes infpira- 
tions, car Dieu punit feverement ceux qui 
Jui {ont rebelles, Fuyez l’impureté, car ce 
peché combat la nature & la grace des An- 


ee 
p 


s.Invoquez-le dans toutes vos neceffitez, 
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puifqu’il vousen peut délivrer. Ne fcandas 
lifez pas les petits enfans, car leurs Anges, 
dit nôtre Seigneur , voyent toüjours la 
face de Dieu. N'offenfez pas vôtre pro- 
chain , ni de penfées , ni de paroles , ni 
d'action : car leurs Anges fe vangeront de 
l'injure que vous leur faites en leur perfon- 
ne. Honorez-les plütôt, & les aimez en 
confideration de leurs Anges qui les ac- 
compagnent. Imitez leur obéïflance à exe- 
cuter les ordres de Dieu ; leur indifférence 
à gouverner un Roy ou un efclave ; leur 
conformité à la volonté de Dieu en tout 
ce qui arrive fur la terre ; le zele qu’ils ont 
pour le falut des ames ; leur paix & leur 
tranquillité invariable;leur patience à fouf. 
frir nos défauts ; leur charité à faire du 
bien , même à ceux qui en font indignes. 
Enfin vous ne devez rien entreprendre fans 
les avoir confulrez & invoquez, & fans 
avoir reçû leur benediétion.Souvenez-vous 
qu'ils haïffent les fuperbes , comme étant 
Jes enfans, les fujets & les partifans de Lu. 
cifer, 


PTS A 


de l Ange G ardien. 


A BREGE 


DE LACONSIDERATION 
de l'Ange Gardien. 


Ous les hommes ont un Ange qui les I. Ps 


conduit & qui les afite, depuis leur 
naiffance jufqu’à la mort. Dieu pouvoit les 
gouverner par lui-même : mais il a voulu 
employer des Anges pour ce miniftere ; 
parce qu'il étoit convenable que les êtres 
inferieurs- fulfent gouvernez par les fupe- 
rieurs , & les corps par les efprits. De plus 
il a voulu faire connoître la grandeur de 
fon Empire ; nous obliger à nous honorer 
les uns les autres ; nous procurer à tous ur 
ami fidele, & un puiflant mediateur au 
près de lui, Honorez donc vôtre Ange. Ef- 
perez en lui. Implorez fon {ecours, & gar- 
dez- vous bien de l’irriter en offenfant 
l'Ange qui accompagne vôtre frere, 


L'Ange et le premier ouvrage de la II. P. 


Divinité , la plus noble & la plus vive ex- 
preffion de fon être. C’eftur pur efprit qui 
dérive immediatement de Dieu, par confé- 
quent qui n’eft que lumiere & que con- 
noiflance. Le dernier des Anges eft in- 
comparablement plus beau que tout ce 
que nous voyons de plus charmant & de 
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plus raviffant dans la nature. Jugez de la 
beauré que leur donne la grace & la gloire. 
Saint Jean en voyant un,fut prêt de Pado- 
rer , croyant que c'étoit la períonne de Je- 
fus-Chrift. O fi vous voyiez le vôtre, que 
vous feriez ravi, & que vous auriez de ref- 
peét pour lui! 

III, P. Tour ce que Dieu fait dans la nature , il 
le fait par le miniftere des Anges; & les 
graces qui defcendent du Ciel , paflent 
prefque toutes, pour ainfi parler, par leurs 
mains. Vous avez dans le vôtre un ami 
fidele, un proteéteur puiflant , un fage 
confeiller , un medecin charitable , & un 
Pafteur vigilant. Il nous aide , dit S. Ber- 
nard , dans nos travaux: I} nous protege 
au tems que nous fommes en paix: If nous 
fortifie dans nos combats : Il nous couron- 
ne après nos viétoires: Il fubvient à toutes 
nos neceflitez fpirituelles & corporelles, 
O homme, connois ta dignité, & combien 
tu es cher à Dieu ! car il a ordonné à fes 
Anges, qui font les Princes de fa Cour, 

- de te garder en toutes tes voyes, & de te 
porter entre leurs mains. Confidere qui 
| eft-ce qui commande ; à qui eft-ce qu'il 
| commande ; & ce qu’il commande : & 
rougis de honte après cela, de ne pas obéir 

à Dieu. 

IV, P, Honorez vôtre Ange, ame Chrérienne: 
Aimez tendrement celui qui vous adélivré 
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d'une infinité de maux , & qui vous pro- 
cure une infinité de biens. Obéiffez à fes 
infpirations , & ne lui foyez point rebelle, 
Fuyez l'impureté qui déplaît infiniment à 
ces purs Efprits. Ne fcandalifez pas les pe- 
tits enfans ; car leurs Anges , comme dit 
nôtre Seigneur , veyent toûjours la face 
de Dieu. N'offenfez pas vôtre prochain , 
de peur que fon Ange ne fe vange de Pin- 
jure que vous lui faites. Imitez l'obéiflince 
de ces bien heureux Efprits , leur paix, 
leur tranquillité , leur patience, leur con- 
formité à la volonté de Dieu, leur indif- 
férence à garder un Roy ou un efclave , 
leur zele pour la gloire de Dieu, & leur 
charité pour tous les hommes, 


PAROLES DE L'EÉCRITURE- 


Je vis un Ange qui defcendoit du Ciel, ayang 
une grande puiflance , & la terre fut toute éclairée 
de fa gloire. poc, 18. 

L'Ange du Seigneur envoyera du fecours à l'en- 
tour de ceux qui le craignent, & il les délivrera, 
Bf ag 

Mon Dieu a envoyé fon Ange, qui a fermé 14 
bouche des lions , & 1ls ne m'ont fait aucun mal, 
Daniel, 6. 

Je fuis Raphaël , qui ay offert vôtre priere à 
Dicu Tob, 12. 

Vive le Seigneur, qui eft témoin que fon Ange 
m’a confervé , & mya prelervé de tout mal, 
fudrb 13. 


Voici que j'envoyeray mon Ange , qui marche- 
a devant vous, Il vous gardera dans les chemins, 
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& vous fera entrer dans le lieu que je vous ay pré- 
paré. Exod, 23. 

Honorez mon Ange & écoutez fa voix, & ne 
«croyez pas qu’on le puifle méprifer, car il ne vous 
pardonnera pas lorfque vous pecherez, & mon 
nom eft dans lui. 4654, 

Si vous écoutez {a voix, & fi vous faites ce 
qu'il vous dira de ma part , je {eray l'ennemi de 
tous vos ennemis. bd. 

Prenez bien garde de ne méprifer aueun de ces 
petits : car je vous declare que dans le Ciel , leurs 
Anges voyent fans cefle la face de mon Pere, 
Matth, 13. 


3. O&. Pour LA FESTE DE SAINT FRANÇOIS 


LE. 


IL. P. 


de Borgia, de la Compagnie de Jesvs, 
CONSIDERATION 


Sur les aneantifflemens de faint Francois 
de Borgia. 


Gar Paul n’a rien dit de plus grand du 
Fils de Dieu, que lorfqu’il a pronon- 
cé, qu'il s’eft anéanti lui-même. Confide- 
rez quatre anéantiflemens de faint François 
de Borgia. Anéantifflement de grandeurs. 
Anéantiflement de richeffes, Anéantifle- 
ment de plaifirs. Anéantiflement de juge- 
ment & de volonté. 

Saint François de Borgia étoit un grand 
Scigneur , qui seft anéanti lui-même, 
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7 renonçant à la Cour , aux grandeurs, &c 
aux dignitez du fiecle , pour entrer dans 
& ne la plus petite Compagnie de Religieux 
vous qui fût alors. Aurant qu'il avoit aimé les 
GNA honneurs du monde ( fi toutefois il les a i 
x We * jamais aimez ) autant les a-t'il haïs & mé- 
i de prifez. Autant qu'il étoit élevé , autant 
s’eft-il abaiflé. 11 seft toûjours confideré 
De commeun neant, & a voulu être traité 
AR comme le plus grand de tous les pecheurs. 


Il employoit les deux premieres heures 
de fon oraifon, à fe connoître , à fe mé- 
A prifer, & à concevoir de la haine contre 
lui-même. Il fe tenoit pour un damné 


Fe qui fort de l'Enfer, & qui eft tout noir de 
i fa fumée. Il s’éconnoit comme onle pou: 

voit fouffrir fur la terre, Tour ce qu'il 

voyoit, & ce qu'il entendoit , lui étoit 
Sa une leçon d'humilité. Une nuit un Pere 

fon compagnon n'ayant fait que cracher 

fur fon vilage , il imita nôtre Seigneur, 
da qui ne détourna point fa face de ceux 
RE qui crachoient contre lui. Et le matin le 
ie Pere lui en demandant pardon : Mon 
ois cher Pere , lui dit-il , vons ne pouviez, cra- 
A cher en un lien plus fale que celui-là. Quand 
Te. | il faifoit voyage , il avoit, es toû- 
ee jours un ofhcier qui lui a loit préparer 


fon logis , qui étoit la connoiflance de 
nd lui-même. Sa devotion étoit de fe confi- 
derer aux pieds de Judas: mais y voyant 


III. P, 
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nôtre Seigneur le jour de la Cene : H las f 
dit-il, je xe trouve plus de lieu où me met- 
tre, finon en Enfer : C eff trop d'honneur pour 
m0, d'être aux pieds de Judas , je dors être 
Jons ceux de Lucifer. Etes - vous dans ces 
fentimens d'humilité > Ne trouvez- vous ` 
point de lieu ou d'employ {ur la terre, qui 
ne foit trop honorable pour vous? Mépri- 
fez-vous les honneurs comme ce Saint, qui 
mettoit tout fon plaifir à faire des chofes 
qui le rendoient méprifable , comme de 
porter un porc fur fes épaules , & à {ervir 
le cuifinier de la maifon ? Sion vous pré- 
fentoit un Chapeau de Cardinal , le refu- 
feriez vous comme lui ? 

Saint François de Borgia étoit Duc de 
Gandie, & poffedoit de gtands biens. Il 
S'éft anéanti lui même (abandonnant fa 
Duché & toutes fes riches, pour em- 
brafler la pauvreté de Jefus-Chrift. De- 
puis qu'il fe fur fait Rehgieux , il ne ma- 
nia plus nior ni argent , & n’en fçavoit 
pas la valeur. Il n’y avoit rien de plus pau- 
vre que fon lit, que fon vêtement , que 
fon vivre , que fa chambre; & fi l'on peut 
pecher dans l’amour de la veitu on peut 
dire qu’il a excedé dans ‘celui de la pau- 
vreté. Lorfqu'’il demandoit l'aumône de 
porte en porte , il fe tenoit heureux de 
recevoir un morceau de pain , & le man- 


geoit avec un plaifir incroyable, La pan- 
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vreté eft difhicile à fuppotter à ceux qui 
ont vêcu dans l'abondance : mais elle a 
fait le bonheur de faint François. Et com. 
me le Fils de Dieu a bâti fon Egiife fur le 
neant des richeffes , donnant aux pauvres 
le premier de fès Sermons , & la premiere 
des beatitudes ; auffi vouloit il que toures 
les maifons de nôtre Compagnie futlene 
bâties fur ce neant, & qu’elles n’euffenc 
point d’autre fond que la pauvreté. Hé- 
las! qu’il y a peu de gens qui bâtiffenc 
de cette maniere, Tout le monde che che 
fes intérêts , dit faint Paul, & non pas 
ceux de Jefus-Chrift. Ileft venu du ciel 
en terre pour nous découvrir le tréfor de 
la pauvreté ; il nous a fait connoître cette 
pierre précieufe » Mais perfonne ne veut 
vendre ce qu’il a pour l'acheter; Ila de- 
claré bien-heureux les pauvres ; & ceux 
qui le font s'eftiment miferables. Il à dé- 
dié un beau temple à la pauvreté, qui eft 
fon facré Corps , & perfonne n'y veut 
entrer. 


Saint François a été obligé de goù- IV. P} 


ter des plaifirs du monde : que dis je, goû- 
ter ? Lorfqu'il étoit dans le monde il. fe 
privoit, pour l’amour de Dieu , des plai- 
firs les plus innocens. S'il étoit obligé 
d'aller à la Cour, ou. d'affifter à un bal, 
tout jeune Seigneur qu'il étoit ; il endof. 
foit une cuirafle, je veux dire une haire 5 
Tome Ir. 


VI. P. 
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lors qu'il étoit Vice-Roy de Catalogne, 
il avoir une cafferte où il enfermoit, 1: on 
pas fes bijoux & fes pierreries , mais fes 
haires, fes cilices & fes difciplines, avee 
le linge dont il effluyoit le fang qui cou- 
loit de fes playes. C'eft là de tous fes 
grands biens , l'unique chofe qu'il porta 
en Religion, & dont il seft fervi juf- 
qu’à la mort. On ne peut exprimer la hai- 
ne implacable qu'il portoit à fon corps £ 
auf le craitoit il comme le plus capi- 
tal de tous fes ennemis. Il comptoit 
our tous fes amis, tout ce qui l'incom- 
modoit ; le Soleil ardent en Efté , le 
froid , la neige & la pluye en Hyver 5 
les douleurs les plus aiguës des maladies ; 
tous ceux qui l'affligeoient & qui le per- 
fecutoient , éroient l’objet de fon amour 
& de fes reconnoiffances. Il avaloit à 
longs traits les medecines les plus ame- 
ges , & venoit long-tems, les pillules 
dans fa bouche comme s'il eût mangé des 
dragées. Il avoit coûtume de dire, qu'il 
ne für pas mort content, fi la mort l’eût 
pris en un jour qu’il n'eût pas fair quelque 
enitence, 
Ceux qui font à Jefus-Chrift, ont cru- 
cifié leur chair avec fes vices & fes concu- 
ifcences. Avez-vous crucifié la vôtre? Où 
font les cloux ? Où eft le marteau ? Mon- 
trez-moy vos playes? N'éces-vous point de 
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ceux qui faifoient pleurer S. Paul, qui font 
ennemis de la Croix de Jefus , & qui mont 
point d'autre Dieu que leur ventre ? Re- 
gardez-vous vôtre corps comme le plus 
grand de vos ennemis? Ne facrifiez-vous 
point vos penfées & vos defirs à cette di- 
vinité profane ? Quelles penitences faites- 
vous ? Avec quel efprit les faites-vous ? 
Combien de tems , & avec quelle ferveur 
les faites-vous ? 

Saint François a commandé lorfqu’il é- 
toit Duc de Gandie, & Vice Roy de Ca- 
talôgne : mais il s’eft anéanti lui-même , 
comme nôtre Seigneur, fe rendant obéïi- 
fant jufqu'à la mort ; obéïffant , dis-je ; 
d'efprit & de cœur ; anéantiffant pour 
obéir, tout ce qu'il avoit de fens & de 
volonté. Lorfqu'il recevoit une lettre de 
faint Ignace, il fe mettoit aufli-tôt à ge- 
noux, & l’ouvroit avec un profond ref- 
peĉ , 8 fans différer il executoit ce qui lui 

.Étoit ordonné. Ce grand & incomparable 
Directeur des ames, voyant que faint Frans 
Çois avoit trop de penchant pour les aufté- 
titez du corps, & qu'il ruinoit fa fanté lui 
ordonna d'obéir à un Frere qu’il lui don. 
na pour fon Superieur, & de ne rien faire 
fans {on congé. Jamais il n'a fait fa Cour 
aux Princes du monde, comme il la faifoit 
à ce bon Frere, pour obtenir permiffion 
de faire des penitences & de prolonger fes 

` P jj 


VP. 


340 Pour la Fejfte 
prieres. Il commençoit {on Oraifon à mi- 
nuit, & la finifloit à cinq heures du matin; 
& lors que le Frere Marc { c’eft comme on 
l’appelloit ) lui commandoit de finir , il 
obéïfloit ponétuellement , finon qu’il lui 
difoit quelquefois fort humblement : Ez- 
core un pen , mon cher Frere , encore un pen. 
Mais le Frere ayant dit , que cétoit affez, 
il anéantifloit fon defir & {a volonté, pour 
Jui ebcir. Une Princefle l’appellant lorf- 
qu'il travailloit à la cuifine , il ne voulut 
point lui aller parler fans le congé du cui- 
finier. Il difoit-que trois chofes conferve- 
roient nôtre Compagnie ; l’oraifon ; les 
perfecutions ; & l’obéiflance. Voilà les 
anéantiffemens de S. François de Borgia. 
Qui pourroit dire ou concevoir les gra- 
ces dont Dieu a rempli ce cœur vuide de 
foy-mème, & de l'affe&ion de routes les 
créatures? Saint Paul dit , que Dieu a élevé 
fon Fils, & qu'il lui a donné un nom par 
deflus tous les noms ; parce qu'il s'eft 
anéanti lui-même, & s’eft rendu obéïflant 
jufqu'à la mort. Ne doutez point au’il mait 
comblé d honneurs, de biens & de plaifirs 
fpirituels , celui qui pour fon amour sft 
privé des temporels. Il l’a enrichi de graces 
pendant fa vie. Il l'a élevé à un fi haut 
degré de contemplation, que les heures 
qu'il pafloit dans l'oraifon , lui fembloient 
des momens. Il l’a élevé après fa mort, fur 
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lé trône de fa gloire , & l’a mis au rang des 
Saints. 


Abaiffez-vous donc, ame Chrétienne , VILP. 


& Dieu vous élevera. Renoncez à tous les 
biens de la nature , & il vous donnera tous 
les tréfors de fa grace. Mortifiez vos incli- - 
nations , & il vous comblera de plaifirs. 
Anéantiflez, anéantiflez cette ame fuper- 
be ; détruifez fon orgueil jufqu’aux fonde- 
mens ; qu’elle ne foit rien devant fes yeux, 
& qu'elle ne veüille être rien devant les 
yeux des hommes. Cet le moyen d’être 
bien tôt parfait, de poffeder le tréfor de 
toutes les vertus ; de goûter les joyes du 
Paradis , & de gagner une couronne de 
gloire que Dieu prépare à ceux qui s'a- 
néantiflent devant fes yeux. 


PAROLES DR L'ÉCRITURE. 


Si quelqu'un veut devenir grand parmi vous, 
il faut qu'il vous rende fervice ; & qui voudra être 
le premier d'entre vous , doit être vôtre fervi- 
teur. Marc, 10, 

Bien-heureux les pauvres d’efprit, car le Royair- 
me des Cieux eft à eux. Matth. 5. 

Vous ne fçavez quelle été la grace de nôtre 
Seigneur Jelus- Chrift , qui étant riche s'et rendu 
pauvre pour l'amour de vous , afin que vous de- 
vinflez riches par fa pauvreté. 2. Cor 8, 

Nous fommes perfecutez , mais non pas aban- 
donnez , portant roûjours en nôtre: corps la mor- 
tification du Seigneur Jelus, afin que la vie de Je- 
fus fe manifefte aufli dans nôtre corps, >. Cor, 4. 
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Le Seigneur fait-il état des holocauftes & des 
vitimes ? N= veut il pas plûtôt qu'on lui obéïlle » 
L'obéiflance efit meilleure que les facrifices, 2. 
Reg. 15- 

L'homme obéiffant racontera fes victoires. 
Prov. 21. 

I! seft humilié lui-même , fe rendant obéif. 
fant jufqu’à la mort, & iufqu'à la mort de la croix, 
C'eft pourquoy Dieu l’a élevé & lui a donné un 
nom qui eft au deffus de tous les noms, Philipp. 2» 


4. Pour LA FESTE DE SAINT FRANÇOIS 
Ok. d'Aile. 


CONSIDERATION 


Sur les deux martyres que lui ont fait 


Jouffrir fon zele & fon amour. 
L'Abregé eff à la fin. 


I. P. Uoyque faint François foit mis par 
la fainte Eglife au rang des Confef. 
feurs, on peut neanmoins lui donner la 
quakté de Martyr pour fon zele & pour 

{on amour, 

IL P, Son zele l’a rend® Martyr de defir & de 
volonté. L’Eglife a trois fortes d'ennemis, 
les Idolâtres, les Hérériques, & les mon- 
dains. Les Idolâtres combattent la Foy iles 
Hérétiques la divifent ; les méchans Ca- 
rholiques la corrompent.Les premiers n'a- 


. 3 * AP . 
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5 dorent pas le vrai Dieu ; les feconds ne 
Au font pas dans la vraie Religion ; les der: 


D niers n’ont point la vraie charité, Le zele 
toires. qui brûloit faint François lui a fait declarer 
É la guerre à ces trois ennemis. Il a paffe les 
obéit. J mers , & s’en eft allé en Syrie attaquer le 
tm E Sultan Chef des Infideles , efpérant ou le 
lipp. 2 convertir par fes difcours, ou de mourir 
de fa main, & gagner ainfi la couronne du 
rot E martyre. Mais il fut fruftré de fes efpéran- 
NÇOIs F ces; car il ne convertit point , & n'en fut 
point maltraité, Il ne fur martyr que de 
defir & de volonté. Etes-vous prêt de ouf- 
T | frir le martyre, vous qui ne fçauriez fouf- 
frir une legere parole qui vous a été dite , 
+ fait | & une petite injure qui vous a été faite? 
A D Saint François a declaré la guerre au: HE P, 


Hérériques Albigeois qui combattoient la 
Religion , & déioloient la France. C’eft 
pour cela qu'il établit un Ordre Religieux, 


s par donta fin eft de défendre l’Eglife & le 
nfef- Saint Siege contre leurs ennemis, comme 
er la dit faint Bonaventüre. Er c'eft ce qui fur 
pour repréfenté en fonge au Pape flnnocent, 

lorfqu’il vit l’Eglile de faint Pierre qui al- 
& de loit tomber , & deux honimes qui la foûre. 
non- & l’autre faint Dominique. Etes-vous en- 
r iles fant de PEglife ? Avez-vous du zele pour 
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la Religion ? N’éres-vous point de ces loups 
qui en veulent au Pafteur pour devorer les 
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brebis : Si vous étes breby de Jefus-Chrift , 
que faites-vous parmi les loups ? Que ne 
fuyez- vous leur compagnie ? Que ne vous 
oppolez vous à leurs efforts 3 Quey! vous 
Mangez & vous converfez avec eux? Ah! 
vous rétes point des brebis de Je fus-Chrift, 
Les plus dangereux ennemis que faint 
François ait combattu , font les méchans 
Catholioues. Les Héiériques font hors de 
l'Folife, ceux-ci font dedans, Les autres 
font declarez, ceux ci font cachez. Les au- 
tres combattent la verité de nos dogmes , 
& ceux-ci la fainteté de nos mœurs. Or les 
vices fe communiquent bien plus aifémens 
que l'erreur, parce qu'ils ont des attraits 
que l'erreur n’a pas , & flarent les fens que 
l'erreur re gagne pas. C'eft à ces ennemis 
que faint François a declaré la gucrre. Il 
a reflufcité la foy des Chrétiens qui étoit 
prelque éteinte, [la reformé les mœurs qui 
étoient prefque toutes corrompués. Ila 
brilé les Idoles du monde, qui font l’hon- 
xeur , les richefles & le plaifir. L’honneur, 
par fon humilité ; les richeffes, par fa pau- 
vreté ; le plaifir, par fes fouffiances. En- 
fin, il a fair ce qu'un Dieu feul a pú faire, 
qui eft de décrier toutes les grandeurs du 
monde, tous les biens de ła terre, toutes les 
fatis factions du corps, & de donner crédit 
au mépris, à la pauvreté & à la douleur. 
Il a perfuadé ces veritez terribles à une in 
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finité de gens du monde, quiont tout quit- | 
té pour embraffer la pauvreté, l’ignominie 
& le tourment de la Croix. 


J'ay bien combattu, dit faint Paul ; j'ay Y.P, 


été fidele jufqwà la mort; jay confommé 
ma courfe ; jattens pour cela la couronne 
de juftice qui nřeft préparée. Saint Fran- 
çois ne peut-il pas dire le même? N’a-v'il 
pas combattu viillamment les ennemis de 
Dieu & de l'Eglife ? Ne s’eft-il pas acquitté 
fidelement de la commiffion qui lui avoit 
été donnée ? Ne seft- il pas expofé à la 
mort > Eft-celui qui a manqué au martyre, 
ou plûtôt n'eft-ce pas le martyre qui lui a 
manqué ? Mais la couronne luieneft dûc. 
Qu'avez-vous fait pour Dieu , ame Chré- 
tienne ? Quel fervice lui avez-vous rendu? 
Avez-vous combattu fesennemis ? Défen- 
dez-vous la Foy & la pureté de l'Evangile? 
Comment perfuaderez-vous qu’il faur efti- 
mer le mépris , fi vous étes un ambitieux 2 
Qu'il faut méprifer les richeffes,fi vous étes 
un avare ? Qu'il faut aimer les fouffrances, 
fi vous étes un voluptueux ? Quelle cou- 
ronne attendez-vous dans le Ciel ? Eft-ce 
celle des Martyrs , vous qui étes le tyran de 
la vertu ? Eft-ce celle des Confeffeurs, vons 
qui étes un deferteur de la Foy? Eft-ce cel- 
le des Vierges, vous qui étes un corrupteur 
& un perfécureur de l'innocence? 


Si le zele a faitun Martyr de faire Fran- Vi. P. 
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çois , beaucoup plus fon amour & fa pas 
tience. H n'eùt jamais pû trouver dans la 
Syrie de tyran plus cruel à {on corps ; qu’il 
lui a été lui-même. Auffi fut-il obligé de 
lui demander pardon à la mort du mauvais 
traitement qu'il lui avoir fait ; mais il y à 
eu un autre tyran qui l’a fait {ouffrir da- 
vantage , Celt l'amour, qu’un Pere appelle 
un doux tyran. C'eft le Fils de Dieu même, 
qui n’a pas voulu que faint François fût 
martyrilé par les hommes, mais qui a vou- 
lu lui-même en faire un Martyr d'amour 
& de douleur. Pauvre faint François, 
qu'eft-ce que je vois dans vos mains, dans 
vos pieds, & dans vôtre côté ? Qui vous 
a fait ces grandes playes ? Hélas ! dit-il, 
ce ne font pas mes ennemis qui m'ont trai- 
té de la forte ; c’eft le meilleur de mes a- 
mis; c'eft celui que j'aime infiniment ; c’eft 
Jefus mon Sauveur, qui s’eft apparu à moy 
fous la forme d’un Seraphin, & qui ma 
imprimé fes facrez ftigmares, O que je fuis 
heureux ! O que je dois être content ? Le 
martyre de fang n'imprime point dans Pa- 
me un caractére comme fait le Baptème ; 
mais le martyre d'amour qu'a fouffert faint 
François, lui a imprimé & en lame & au 
corps des caracteres de douleur. Confide- 
rez-en les caufes, le fujet & les effets. 

La caufe efhciente de ce martyre eft le 
Fils de Dieu même, comme nous avons 
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fa pas dit; qui seft imprimé fur le corps de faint 
lans la- François, comme le cachet s’imprime fur 
y qu'il la cire, & qui luia donné fa figure. La cou- 
igé de ronne des Martyrs eft belle & précieu'e : 
auvais mais le vice y travaille aufli-bien que la, 
il y à vertu ; car On ne peut faire un Martyr 
ir da S fans faire un Tyran : mais le martyre de 
ppelle | faint François eft innocent : la haine & 
nême, | limpiété n’ont point travaillé à fa couron- 
is: fût . | ne, ilmy a que lamour qui y a't mis les 
à VOU mains. 
mour Jefus a crucifié faint François pour deux VIN.P 
çois- M raifons : la premiere , pour reparer , en 
„dans «| quelque façon, fon Image qui étoit pref- 
vous | que effacée fur la terre : la feconde, pour 
dit-il, | en faire , pour ainf dire , un Sauveur & un 
t trai- | Redempteur comme lui. Car pour por er 
ies a- | les ordres de Dieu, il faut avoir deslertres 
scet À de créance fcellées de fon fceau. La Crcix 
| moy eft un bâton de commandement qu’il don- 
i m'a ne à fes Officiers de guerre : mais les playes 
e fuis: font les fceaux dont il marque ceux qui 
? Le font à lui, & dont il fe veut fervir. Com- 
s Pa- t ment eft- ce que faint François eût perfua- 
me 3 dé au monde qu'il faloit aimer la pauvre- 
faint té, s'ileût été riche ? Qwil faloit méprifer 
& au les grandeurs , s’il eût été dans l’honneur ? 
fide- Qu'il faloit porter {a Croix, s'il eût vêcu 
dans les délices ? 
ft le O je ne m'étonne pas files. Prédic- teurs IX. Po 
So font fi peu de fruit 4 Ils ne font pas élevez 
P vi 
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de terre, dépoüillez de tout, & couronnez 
d'opprobre comme le Sauveur, Ils ne font 
point en Croix. Ils détruifent par leurs ac- 
tions , ce qu'ils édifient par leurs paroles. 
Il ya trois fortes de martyres, dit Pierre de 
Blois. L'un confifte dans l’effufion de fang. 
Le fecond dans la mortification de la chair, 
Le troifiéme dans la compaflion du cœur. 
Il faut donc dire qu’il n’y a point de mar- 
tyre que faint François n'ait fouffert : car 
il n’a pas feulement été martyrilé dans fon 
corps, mais encore dans fon ame. Il à 
fouffert le martyre de fang, ayant été bleffé 
aux pieds , aux mains & au côté, d’où le 
fang couloit jufqu’à la mort. Il a fouffert 
le martyre de penitence, ayant plus cruel- 
lement tourmenté fon corps que n’euflent 
fait tous lestyrans, Ila fouffertle martyre 
de la charité, par la compaflion qu'ilavoit 
des pauvres pecheurs, & par l'amour qu’il 
portoit à la Paffion de Jefus-Chrift. L’a- 
mour transforme l'amant en la perfonne 
qu’il aime. Ce neft donc pas merveille s’il 
a transformé faint François en Jefus cru- 
cifié, Avez-vous de la devotion à la Paf- 
fion de nôtre Seigneur ? L’amour vous a- 
vil imprimé fes playes & fes fligmates ? Ce 
n'eft pas ce que vous defirez , c’eft plärôt 
ce que vous craignez. Vous avez horreur 
des playes du Sauveur ? Hélas ! où vous 
cacherez-vous à la mort 2 
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Enfin confiderez les effers de ce marty- X. P. 

re, qui font deux f: l'un eft de rendre un 

homme {ur la terre parfairement fembla- 

ble à Jefus-Chrift, & qui portera dans le 

Ciel , comme lui, ces glorieux trophées de 

patience : l’autre eft de donner naiflance à 

un Ordre de perfonnes crucifiées. O que 

ces playes d'amour étoient des playes 

cruelles à faint François! Qu'’elles lui one 

fait fouffrir l’efpace de deux ans un rigou- 

reux martyre ! Il fentoit les mêmes dou- 

leurs que s’ileût eu de gros cloux aux pieds 

& aux mains , & une lance dans le côé.. 

Quelle peine à un homme de marcher fur 

des cloux ? de travailler avec des mains 

percées ? de ne pouvoir refpirer fans fentir 

des coups mortels au cœur, C’eft là le 

martyre de faint François. 

Soyez , © Chrétien , imitareur de faint XL P, 
François, commeil l’aété de Jefus-Chrift ! 
Soyez martyr comme lui de zele & d'a- 
mour. Ille faut être ou renoncer à Jefus- 
Chrif : car il et impoffible de fervir deux 
maîtres. Aimez les pauvres, fi vous ne 
pouvez pas aimer la pauvreté, Affiftez les 
pauvres , fi vous ne pouvez pas fouffir la 
pauvreté. Empêèchez le mal, fi vous ne 
pouvez pas faire de grands biens. Ne fa- 
vorifez pas les méchans, fi vous n’avez pas 
le courage de les combattre, Meditez nuit 
& jour la Paflion du Sauveur, Imprimez 
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fes facrez ftigmates fur vôtre corps & fur 
vôtre cœur, je veux dire les humiliations 
de Jefus, la pauvreté de Jefus , les dou- 
leurs & les perfécutions de Jefus, Hélas ! 
combien de fois s’eft-il prélenté à vous, 
comme à faint François , pour vous les im- 
primer ? & vous les refufez & vous l’accu- 
fez de cruauté, Vous voulez des ftigmates 
glorieux ; mais vous ne voulez pas des ftig- 
mates fenfibles & douloureux. Vous vou- 
lez paroître Saint, mais vous ne le voulez 
pas être, Dites avec faint Bonaventure: Je 
ne puis vivre fans playes , vous voyant , mos 
Sauveur tont convert de playes. Dites à la 
fainte Vierge ce que lui dit la fainte Egli- 
fe : Sainte Mere de mon Dieu, accordez- 
moy la grace que je vous demande : gra- 
vez & imprimez profondément dans mon 
cœur & dans mon corps les playes de vô- 
tre Fils , afin que je lui fois femblable en la 
vie & en la mort, dans le tems & dans l’é- 
ternité, Ainfi foit-il. 


Liu 
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AtB R Es GE: 


DE LA CONSIDERATION 
de Saint François d'Affife. 


E zele & l'amour ont fait de faint I, P3 


François un Martyr. Son zele lui a 
fait combattre trois ennemis de l’Eglife : 
les Idolâtres , ‘les Heretiques, & les mé- 
chans Catholiques. Il a pañlé les mers pour 
convertir le Sultan chef des Infideles, Il a 
inftituc un Ordre pour défendre la Reli- 
gion contre les Heretiques. Il a reformé 
les mœurs des méchans Catholiques par fa 
vie auftere & pénitente. Il a brifé les ido- 
les du monde, qui font l'honneur , les ri- 
chefes & le plaifir. Il a renverfé l’idole de 
honneur par fon humilité ; l’idole des ri- 
cheffes par fa pauvreté ; l’idole du plaifir 
par fes fouffrances. 

Qu'avez- vous fait pour Dieu ( ame 
Chrétienne: ) Quel fervice lui avez-vous 
rendu ? Avez-vous combattu fes ennemis? 
Défendez-vous la foy & la pureté de lE- 
vangile? Comment perfuaderez-vous qu'il 
faut aimer le mépris, fi vous étes un am- 
biticux ? Qu'il faut méprifer les richeffes, 
fi vous étes un avare ? Qu'il faut chérir les 
foufrances, fi vous étes un fenfuel & un 
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voluptueux ? Quelle couronné atténdez: 
vous dans le Ciel > Eft.ce celle des Mar- 
tyrs, vous qui étes le tyran. Eft.ce celle 

des Confefleurs , vous qui étes un deler- 
teur de la foy ? Eft-ce celle des Vierges, 

vous quiétes un impudique & le perfecu- 
teur de l’innocence ? 

L'amour a fait de faint François un 
Martyr , lui ayant Eos les ftigmates 
de Jeius- Chrift , & l'ayant comme trans- 
formé en lui. En effer , qu'y aril fur la 
terre qui foit plus fémblable à Jefus cru- 
cifié > que faint François ? Quel tourment 
de macl her fur des pieds troüez , de tra- 
vailler avec des mains percées , & de vi- 
vře avec une p! laye au cœur ? 

Vous voudriez bien avoir des ftigmates 
comme faint François, mais glorieux & 
non pas douloureux. Vous voulez pa- 
roître Saint ; mais vous ne voulez pas l'ẹ- 
tre. Combien de fois le Fils de Dieu seft- 
il préfenté à vous > pour vous imprimer 
fes p'ayes , & à l'ame & au corps ? Mais 
vous les refufez , vous les repoufez , & 
vous l’accufez de cruauté ? Soyez imita- 
teur de faint François, comme il l'a été de 
Jefus-Chrift. Soyez martyr comme lui de 
zele & d'amour. Aimez les pauvres, fi vous 
ne pouvez pas aimer comme lui la pau- 
vreté. Empêchez le mal, fi vous ne pon- 
vez pas faire de grands biens, Ne favori- 
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fez pas les méchans , fi vous n'avez pas le 
courage de les combattre. Méditez jour & 
nuit la Paffion du Sauveur, & tâchez d'im- 
primer fes playes dans vôtre cœur, fi vous 
ne les pouvez pas fouffiir dans vôtre 
corps, 


PAROLES DE LECRITURE. 


Mettez moy comme un fceau fur vôtre cœurs 
comme un fceau fur vôtre bras,parce que l'amour 
elt fort comme la mort, Cant, 8. 

D'où viennent ces playes que vous avez au mi- 
lieu des mains? Je les ay reçüës dans la maifon de 
ceux qui m’aimoient, Zach. 13. 

Voici que je vous porte grave dans mes mains, 
1/, 49: 

Que perfonne ne me donne de la peine: car je 
porte dans mon corps les ftigmates du Seigneus 
Jefus Gal. 6. 

Ye fuis crucifié avec Jefus-Chrift. Je vis, où 
plůtôt ce n'eft plus moy qui vis, mais celt Jelus- 
Chrif qui vit en moy. G#/.2. 
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Pour LA FESTE pE SAINT BRUNO. 


s CONSIDERATION 


Sur les voyes de la faintete. 


Uatre chofes font neceflaires pouf 

afriver à la fainreté, La folitude, 
loraifon , le filence & la pénitence. La fo- 
litude nous fépare des hommes ; l'otaifon 
nous unit à Dieu ; le filence conferve les 
vertus ; & la pénitence détruit les vices. 
C'eft par ces voyes que faint Bruno eft ar- 
rivé à une très grande fainreté, & c’eft par 
les mêmes voyes que fon Ordre fe confer- 
ve depuis tant de fiecles. 

Il y a trois fortes de folitudes : l’une 
de corps , l’autre d’efprit, & la troiliéme 
de cœur. Pour devenir Saint il faut être 
folitaire de corps , fuyant la compagnie 
des perfonnes du monde , dont Pair , lef- 
prit, les difcours , & les maximes empoi- 
fonnent le cœur, & le dérournent de la 
vertu. Je ne puis être, difoit le grand 
Arfenius, avec Dieu & avec les hommes; 
il faut que je m’enfuye dans le defert. 
N'eft-il pas vray que jamais vous n'avez 
été avec les hommes , que vous n’en foyez 
forti moins homme , moins Chrétien , 
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moins Religieux , moins recüeilli , moins 
fage & moins parfait ? Mais que vous fer- 
vira d'être de corps dans un defert , fi 
vous étes de cœur & d’efprit dans le mon- 
de ? Il neft pas neceffaire que vous foyez 
Chartreux pour être Saint ; mais il faut 
être folitaire de cœur & d’efprit. Si vous 
ne vous féparez du monde vous ne con- 
verferez jamais familierement avec Dieu. 
Le fuyez-vous ? Le craignez-vous ? Le 
méprilez-vous ? Le haïflez-vous ? Adulte- 
res, dit faint Jacques , ze fçavez-vons pas 
que l'amitié de ce monde , eff une inimitié 
contre Diem ? 

L'orailon et neceffaire à tout le monde, 
puifque c’eft le canal de toutes les graces, 
& que c'eft par elle que nous nous unií- 
fons à Dieu : mais elle eft principalement 
neceffaire à ceux qui font en folitude : 
car comme ils n’ont plus de commerce 
avec les hommes , ils en doivent avoir 
continuellement avec Dieu ; &-fi leur 
efprit n’eft rempli de bonnes penfées , il 
faut qu’il en ait de mauvaifes : ce qui a 
fait dire au Prince des Philofophes , quoy 
que Payen ; Qu'un Solitaire eft ou un 
Dieu ou une bête, 11 eut mieux dit un 
demon : car comme par la contemplation 
un homme devient Dieu, par loifiveté il 
devient demon. C'eft pourquoyS. Brune 
a voulu que fes Religieux fuffent toûjours 
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en prieres, & chantaffent inceffamment [es 
loïüianges de Dieu. Vous ne ferez jamais 
un homme d’oraifon & de contemplation, 
fi vous n’étes folitaire ou de corps ou 
de cœur : & jamais vous ne ferez folitaire 
de cœur, fi vous n’étes un homme d’orai- 
fon. / 

IV. P. Le grand fecret pour arriver à la fain- 
teté, eft de parler be peu aux hommes, 
& beaucoup à Dieu. Le filence eft Pé- 
cole des fages & des Saints; des fages 
pour y apprendre à bien parler ; des Saints 
pour y apprendre à bien vivre. Celui qui 
et maître de fa langue , eft maître de 
{es paflions. Si la poule pouvoit fe taire, 
on ne prendroit pas fes œufs ; fi vous 
voulez conferver le tréfor de vos vertus, 
gardez le filence, & mettez un fceau fur 
vos lévres ; car c’eft par la bouche qu’en. 
tre la vie & la mort. C’eft par cette porte 
que le demon fe glifle dans le cœur , & 
qu'il en enleve toutes les vertus. Tous 
les pechez ‘viennent prefque de la lan- 
gue : c’eft pour cela que le Fils de Dieu 
nous aflure que nous fèrons jugez & con. 
damnez par nôtre bouche. Vous ne ferez 
jamais faint & parfait , tandis que vous 
aimerez à parler, & que vous cherche- 
rez la compagnie des hommes. Le filen- 
ce eft ce qui conferve l'Ordre de faint 
Bruno. Aimez donc le filence comme lur, 
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Parlez peu ; parlez bas ; parlez avec rai- 
fon ; parlez fans paffion. Ne parlez que 
dans la neceflité ; ne parlez jamais contre 
lacharité ; parlez fincerement . pa lez de 
bonnes chofes ; parlez fans affectation ; 
parlez fans vanité ; parlez quand il faut 
parler : maïs gardez le filence quand il le 
faut garder. 


Etre Saint, c’eft être fans vices ; & VI. Pe 


pour les détruire , il les faut combattre 
avec les armes de la pénitence. Tous les 
vices , dit {aint Thomas, réfident dans la 
chair , & c’eft par la pénitence qu'on affu- 
jéttit la chair à l'efprit. L'état des folirai- 
res eft l’état des contemplatifs ; & quel 
moyen que l’ame joüifle du doux repos 
de la contemplation, fi elle eft agitée par 
le tumulte de fes paflions , & & elle ma 
pas d'empire fur fon co:ps ? Quel moyen 
d’avoir l’efprit de Dieu, fi la chair qui lui 
fait la guirre , n’eft domptée par la peni- 
tence ? C’eft pour cela que faint Bruno a 
voulu que fes enfans fuffent nuit & jour 
revêtus de fes armes , je veux dire d'un 
cilice , & qu’ils ne mangeaflent jamais de 
chair, non pas mème dans les plus grandes 
maladies. On ne demande pas de vous, 
ame Chrétienne , que vous fafficz de fi 
grandes aufléritez : mais fi vous voulez vi- 
vre d’efprit , il faut vous élever au deffus 
du corps, le privant de fes plaifus , & lui 
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failant fouffrir de la douleur ? Le faites- 
vous? Commencez du moins à le faire avec 
fageffe, prudence & difcretion, 


PAROLES DE L'ECRITURE 


Je la meneray dansla folirude, & je lui parle- 
zay au cœur. Oče 2. 

Je me fuis enfui bien loin, & je fuis demeuré 
dans la folitude, P/. $4. 

Il demeurera aflis dans la folitude , & gardera 
le filence. Thren. 3 

Lorfque vous voudrez prise, entrez dans vôtre 
chambre , & fermant la porte , priez vôtre Pere 
en fecret. Matth. 6, 

Dieu n’eft point dans le bruit & dans le tumula 
te. 3, Reg. 19. 


Pour LA Feste DE SAINT DENYS 
s l Areopag te. 


CONSIDERATION 


Sur fes lumicres , fes combats, & [es 
triomphes. 


Aint Denys l'Apòtre de nôtre France, 
„Jle Soleil de nôtre hemifphere, le Pere 
de nôtre Foy , le Fondateur de nôtre Reli- 
gion , le Protecteur de nos Rois , le Con- 
fervateur de leur Couronne, le General de 
leurs armées, le Patron de Paris, & la joye 
de tous les François , eft un Saint que nous 
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ne pouvons affez honorer pour fes mérites, 
& pour les biens que nous en avons reçus. 
On peut dire qu’il n’a point eu fon fembla- 
ble furlaterre,en fes lumieres,en fes com- 
bats, & en fes triomphes. En fes lumieres, 
parce que c’eft le plus éclairé de tous les 
Docteurs. En fes combats, parce que cek 
un des plus genereux de tous les Martyrs. 
En {es triomphes , parce que c’eft le plus 
heureux & le plus glorieux des conquerans. 


Les Peres de l’Eglife les plus fçavans & IT, P, 


les plus éclairez , reconnoiflent S, Denys 

our leur maître. Ils l’appellent Aigle des 
efprits , le Doéteur du monde, le Theolo- 
gien du Ciel, PAftre du firmament , le 
Soleil de PEglife , le Collegue des Anges, 
l'Oracle & le Secretaire de la Divinité , le 
Maître des Maîtres , le Pafteur des Pal- 
teurs , le Trélor des verirez celeftes & des 
myfteres les plus cachez, le Moïfe de la 
nouvelle Loy , le nourtiffon de S, Paul , le 
Prince de la fcience & de la Theologie 
Chrérienne. 


Saint Denys a excellé en trois fortes de III, P. 


fciences + En celle de la nature, car c'eft 
lui qui voyant le Soleil éclipfé a la moit 
de nôtre Seigneur , s'écria: Ow le Dieu de 
la nature fouffre, on l'Univers fe va détrui 
re. Ila excellé en celle des Anges : car c’eft 
jui qui nous a enfeigné la nature , les fon- 


étions, les Chœurs , & des Hierarchies de 
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ces Efprits celeftes. Ce qui a fait dire à 
quelques-uns, ou que c'eft un Ange qui 
eft defcenduen terre, ou que c’cft un hom- 
me qui eft monté au Ciel. En effet, celt 
une opinion aflez commune, qu'il a été 
ravi au troifiéme Ciel comme faint Paul, 
ou que faint Paul lui a découvert ce qu’il 
avoit appris en {on raviflement. Maisil a: 
principalement excellé dans la fcience di. 
vine , dont l’une s'appelle Theologie Scho- 
laftique , & l'autre Theologie Myftique. 
La premiere eftdans lefprit, & la feconde 
dans le cœur. L’une railonne , Pautre 
contemple. Celle-là fe trouve dans de 
très-grands pecheurs, celle-ci ne fe poffede 
que par les Saints. On acquiert la Scho» 
Jaftique par l'érude ; & la Myftique par 
l'amour. Saint Denys a enfeigné l’une & 
l'autre. C’eft le Prince des Theologiens & 
le Pere des contemplatifs. Il nous a inftruit 
de la maniere qu'il faut connoître & aimer 
Dieu. Voici quelques préceptes qu'il donne 
à fon Difciple pour arriver à la contem- 

lation. 


IVP. Mon cher Timothée , lui dit-il, fi 


, vous voulez arriver à la contemplation 
„divine , élevez - vous au deflus de tous 
„les lens , & de toutes les operations fen- 
»fibles ; pañlez même au deflus des intel- 
al Œueclles ; volez, par une grande force 
» d'efprit , au deflus de routes les chofes 


corpos 
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éorporelles & fpirituelles , de tott ce « 
qui eft; & de tout ce qui. neft pas ; & * 
autant qu'il eft en vôtre pouvoir , mon- & 
tez aveuglement , fans lumiere & fans « 
connoïflance , jufq:'à l'union avec Dieu, « 
qui eft au deflus de tout entendement , « 
de toute lumiere , & dé toute fublan- « 
ce. - Elevez - vous au deflus de vous- « 
même, & de toutes les créatures par une « 
contemplation extatique. Lorfque vous « 
aurez purgé vôtre efprit de toutes fes « 
phantômes , -& vôtre cœur de tous fes « 
affections , alors vous arriverez au grand « 
jour & à la lumiere furnaturelle,; & fur- « 
eflentielle. de lincompréhenfbilité de ce 
Dieu. Vous entrerez dans des tenebres « 
plus claires que. le foleil du midy, dans « 
une obfcuriré facrée, dans un filence in- « 
térieur , dans us profond repos, où vous “ 
verrez ce que vous ne {çauriez compren- “ 
dre; où vous fentirez ce que vous ne ” 
pouvez expliquer, où vous embraflerez “ 
ce que vous ne pouvez toucher ; où vous “ 
poflederez ce que vous ne pouvez afez “ 
aimer. k E 


C'eft-là la doétrine du grand faint De- V. På 


nys, qu'il a rapportée du troifiéme Ciel, & 

qu'il neft ni permis, ni poflible d'expli- 

quer aux hommes qui n’en ont point lex- 

périence. Réjoüiflez. vous donc , ame de- 

vote , fi vous ne connoiflez pas Dieu 
Tome IV. 


IV. P. 
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comme les grands Theologiens, vous le 
ouvez aimer autant & plus qu'eux. Vous 
n'avez pas l'efprit , la lumiere &;la con- 
noiffance des Docteurs : mais fi vous étu- 
diez dans l'école de faint Denys, qui eft 
celle de l'amour , vous ferez plus fçavante 
qu'eux. Car ce weft point l'efprit de Phom- 
me qui enfeigne la Theologie ; mais lef- 
prit de Dieu. Ce neft pas par l'étude qu'on 
l'apprend , mais par la priere. Ce neft 
point par les difcours qu'on l’acquiert, 
mais par l'expérience. C'eft une manne 
cachée , dit faint Bernard, il n’y a que celui 
qui en mange qui puifle dire ou compren- 
dre ce que c'eft. 

Qu'eft-ce qu'une fcience fans amour? 
Et qu’eft-ce qu'un amour fans {ouffrance.2 
Eft-il veritable? Eft-il pur ? Eft-il furnatu- 
rel? Eft-il metitoire? Saint Denys neft pas 
feulement un des plus éclairez de tous les 
Sçavans ; mais encore un des plus gene- 
reux de tous les Martyrs, pour la multitu- 
de de fes peines, pour la longueur de {es 
tourmens , pour la foibleffe de fon corps, 
& pour la caducité de fon âge. Il n’y a 
point de Martyr qui ait fouffert tant de 
tourmens- que faint Denys: comme fon 
efprit a été le tréfor de toutes les {ciences, 
fon corps a été le theatre de toutes les dou- 
leurs. Jl a montré ce que peut faire un 
Diu avec un homme , & ce que peut foué- 
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frir un homme.avec un Dieu, Il a été 
foüerté comme le faint Evêque de Jerufa- 
lem faint Simeon.1l a éré mis fur le chevalet 
comme faint Apollinaire, Il a été rôti fur 
un gril comme faint Laurent; expofé aux 
lions comme faint Ignace ; jeté dans un 
four comme faint Procope;crucifié comme 
faint Pierre ; & décolé comme faint Paul, 
Peut-on fouffiir plus de tourmens:En peut- 
on fouffrirde plus horribles > Mais ce qui 
rendoit fon martyre plus cruel, étoir la 
longueur des tourmens : car on lui don- 
noitun peu de relâche pour le faire fouffr 
plus long-tems. On fufpendoit fon fup- 
plice pour le rendre plas fenfible; & on 
l'empêchoit de mourir , pour vivre à de 
nouvelles peines. O miracle de patien. 
ce ! un vieillard âgé de cent dix ans , foi- 
ble de corps , atténné de travaux & de pé- 
pitences , foufftir des tourmens fi longs, 
fi cruels & en fi grand nombre ! O prodi- 
ge de lâcheté! un Chrétien jeune , fort & 
vigoureux, ne pouvoir foufir les ardeurs 
d’une fiévre , les tranchées d’une colique, 
& même les plus legeres incommodirez 
du corps , fans tomber dans l'impatience ! 
Quelle honte à un tel maître d’avoir de 
tels difciples , & à un tel pere d’avoir de 
tels enfans ! 


Quoyque faint Denys für de la nature de VILA 


tous les autres hommes , cependant on 
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peut dire que c'eft le plus-grand des Con. 
querans ; parce qu'il a triomphé de la 
mort même,qui triomphe de tous les hom- 
mes, & il a furvêécu à fon fupplice, por- 
tant fa tête entre fes mains comme le tro- 
phée de fa viétoire. Dieu fit ce grand 
miracle pour confirmer nôtre Foy, pour : 
mettre en aflûrance ce facré dépôt, & 
ne le pas laiffer entre les mains des Infi- 
deles, & pour montrer que féinc Denys 
triomphoit de fes ennemis même après 
fa mort , cemme il en avoit triomphé 
pendant fa vie. En cffet une grändemul- 
titude de Payens fe convertirent à la vûë 
de ce prodige ; de forte qu'on peut diré 
de lui ce que l'Ecriture dit de Samfon, 
qu'il a tué un plus grand nombre de ‘fes 
ennemis en mourant , qu'il n'avoir fait 
pendant fa vie. Aufli les Anges honore- 
rent le triomphe de leur Frere & de leur 
Collegue par des concerts mélodieux qu'on 
entendir dans l'air. Mais quelle conquê- 
te que celle du Royaume de France, qu'il 
a gagné à Dieu par fa mort , qu'il a éclai- 
ré par fes Prédications , qu'il a délivré de 
la tyrannie de Satan par fes travanx, qu'il 
a incorporé par fes foins au Royaume de 
Jefus-Chrift, “Le a fanétifié par fes prie: 
res, par fon fang & par fon martyre ? 
Auffi tous nos Rois lont reconnu pour 
keur Pere , leur Pâtron & leur Proteéteur. 
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“on /  Ïls luïonr dévoté leurs Etats & leur pro- 
cts pre perfonne. ls ont bâti des Temples à 
Dieu en fon nom. -Ils fe font reconnus fes 


er vallaux. & luiontrendu hommage & payé 

os le tribut, Enfin ils ont tenu à gloire d'ètre 
CE enterrez a {es pieds, ne trouvant point d'as 
poùr | zyle plus afluré contre les demons, que de 
” & répofer auprès d’un corps fi faint. 

1442 Honorez donc , ame Chrétienne , cet VIILR 
enys À pòtre de nôtre France ; à qui vous avez 
après tant d obligations. C'el lui qui eft la 
nphé fource & | origine de nôtre Foy j & par 
mail conféquent de nôtre falur, C'eft lui qui 
ere peut dire veritablement comme faint Paul, 

dé qu'il nous a engendrez par fon Evangile. 
ak | Ce nef pas affez de l'hénorer , il faut 
He croire fa doétrine Sc imiter {es exemples. 
Et Que faites-vous, méchant Chrétien? Vous 
ierd adorez encôre les Idoles du monde ? Vous 
eeii ne connoiffez point d’autre Dieu que l’hon« 
“foi neur, que les richeffes, & que le plaifir ? 
que Eft-ce là ce que vous a enfeigné faint 
rail Denys ? Quel déplaifir à un bon maître 
£etas d’avoir de fi méchans écoliers? Vous mur- 
reda murez contre Dicu dans vos fouffrances è 
, qu'il Etes-vous plus noble , plus fçavant , plus 
ied jufte & plus agréable à Dieu que faint 
pen Denys ? Avez-vous fouffert pour nôtre 
AE Seigneur autant que lui ? Avez vous été 
ur emprifonné ` foierté „rôti, crucifié , & 
Seul décapité comme lui. Apprenez qu’il n'y 
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a pas de marque plus certaine d’une gran- 
de fainteté , que d’être dans de grandes 
fouffiances, Imitez les combats & les 
triomphes de faint Denys ; portez vôtre 
tête entre vos mains, & Ja mettez aux 
pieds de vos Superieurs. N'agiffez plus par 
nature , mais par grace & par l'efprit dè 
Dicu. Faites de vôtre corps une hoftie yis 
vante, hoftie par la mortification , & vi 


vante par la grace qui vous procurera le 
vie éternelle, 


PAROLES DE L'ÉCRITURER 


Quand vous auriez dix mille maîtres en Jefuss 
Cbrift, vous n'avez pas néanmoins pluficurs peres: 
car c'eft moy qui vous ay engendrez en fefus. 
Chrift par l'Evangile. 1, Cor, 4. 

Je connois un homme en Jefus- Chrift , qui fag, 
ravi il y a quatorze ans au troïfiéme Ciel : Et je 
fçay que cét homme {fice fut avec fon corps où 
fans Corps, je ne fcay, Dieu le fçait ) fut ravi 

ans le Paradis , & qu'il y entendit des paroles 
fecreres qu'il n'et pas permis à un homme de rap- 
porter. 2. Cor; 12, : 

Sont ils Miniftres de Jefus-Chrift ? Je le dis 
comme imprudent, je le fuis -plus qu'eux, j'ay 
Plus fouffert de travaux , plus reçù de coups, plus 
enduré de prifons ; je me fuis vå fouvenc prêt de la 
Mort, 2. Cor. II. 

O voustous qui pañlez par le chemin,confi derez 
avec attention, & voyez s'il y a douleur comparas 
ble à la mienne, Threz. 1. 

Je mis libre entre les morts, P[.87, 
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de fainte Therefe. 307: 
Je ftis célui qui vis : j'ay. été mort, & je vis 
maintenant. Apot, 1» per 
Son corps prophetifa quoy qu il fåt mort. Eceli 


43. . . 

e vous conjure, mes freres, par la miferi- 
corde de Dieu, de lui offrir vos corps comme une 
hoftie vivante , fainte & agréable à fes yeux, 
Rom. 12: 


EEE TT OU 
yrz 
Pour LA FESTE DE SAINTE THERESE. O&, 


CONSIDERATION 


Sur les graces fingulieres que Dien lu 
a faites. 


E Abrege eft à la fin. 


Ainte Therefe aété la plusfçavante de 1, RP: 
toutes les filles , la plus fervente de 
toutes les époufes , & la plus heureufe de 
toutes les meres. 
Quoy que Dieu n'ait pas créé la femme IE P.” 
pour être fçavante , mais pour être Sainte, 
& qu'il ne lui ait pas donnéun efprit fort 
pour étudier, mais un cœur tendre pour 
aimer : fi eft-ce qu’elle excelle fouvent 
dans la fcience des Saints, & dans la Theo- 
logie du cœur ; parce que cette fcience 
s'apprend dans l'école de la piété où la 
femme tient le premier rang, & qu’elle 
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demande une grande docilité d'efprit, qui 
eft comme naturelle à ce fexe.. Toute la 
Theologie des Saints fe reduit à deux 
points: À fçavoir ce que c'eft que Dieu,8 
à {çavoir ce que c’eft que Phomme; à con- 
noître que Dieu eft tout, & à cennoître 
que l'homme neft rien. Voilà la fcience 
que faint Auguftin demandoit à Dieu. Y 
étes-vous çavant ? L’étudicz-vous 2 

HIT, P, Sainte Therefe a exceilé'dans l’une & 
dans l’autre fcience. Eille a connu Dieu, 
elle seft connuë elle-même. La connoif- 
fance de Dieu lui a donné la connoiflance 
d'elle-même ; & la connoiffañcé d'elles 
même lui à donné la connoiffance de Dieu, 
Il y a de deux fortes de Theologies comme 
nous avons dit en la Fête de faint Denys: 
l'une qu’on appelle Scholaftique : l'autre 
qu'on. nomme Myftique, La Scholaftique 
eft la Theologie des Sçavans; la Myftique 
eft la Theologie des Saints. La Scholaftique 
eftlumineufe ; la Myftique eftafe@ueu- 
fe. La Scholaftique eft dans l'efprit ; la 
Myftique eft dans le cœur. La Scholaftique 
cherche, difpure & raifonne ; la Myftique 
contemple , joiit & fe repofe, La Scho- 
laftique s’enfeigne dans le bruit des écoles; 
la Myftique s'apprend dans le filence du 
cœur. Enfin la Scholaftique connoît Dieu 
par la fpéculation, & la Myftique le con- 
noit par lex périence, 


de [ainte Therefe. ' 369 
Sainte There£e n’a pas appris la Theo- 
logie de l'efprit : mais elle a été fçavante, 
& mañtreffe dans celle du cœur. On l’a 
pelle myitique , parce qu’elle eft cachée: 
cependant fainte Therefe en a été par” 
fairement inftruite, & en a écrit auffi fça- 
vamment qu'on le puiffe faire. Elle l'a 
bien entenduë , & l’a bien expliquée. Qui 
ne s'étonnera de voir une fille fans étude, 
faire la leçon à tous les fcavans ? Ce 
neft pas ce qui me furprend ; le fujet de 
mon étonnement eft de voir une fille plus 
humble qu’elle neft fçavante , & bien 
qu'elle eût le Fils de Dieu pour maître , 
rendre une obéïffance aveugle à fes Con- 
feffeurs. Voilà ce que j'admire plus que fes 
connoiffances. Jefus lui apparoît en deux 
états ,en fa propre perfonne & en celle 
de fon Confeffeur. Jefus lui enfeigne par 
lui-même des veritez infaillibles ; le Con- 
feffeur, qui le repréfente, lui dit que ce font 
des menfonges. Que fera Therele? À qui 
croira-t’elle ? Elle ne délibere point : Elle 
aime mieux.obéir à Jefus caché dans fon 
Confefleur , qu'à Jefus qui fe manifefte 
par lui-même, Je fuis fille de l'Eglife, dit- 
elle ; je ne m'écarteray jamais de {es fenti- 
mens. Elle m'ordonne d'obéir àmes Con- 
feffeurs, je le feray. Je puis me tromper 
ajoûtant foy à ces vifions : mais je ne me 
Homperay jamais çn obéïffant à mes Dire- 


QY 


pe e 


379: Pour la Fefle 

cteurs. Je nay point de certitude parfaite 
que celt le Fils de Dieu qui m'inftruir, & 
qui m'apparoît : mais je fuis certaine que 
c'eft lui qui me parle par mes Superieuts. 
Sils me parlent autrement que lui, je les 
croiray plétôt que lui, & je renonceray à 
toures mes lumieres pour fuivre celles de 
mes Supericurs , puifque c'eft lui qui me 
l'ordonne., 

TV. PSO quelle humilité & que'le obéïffan- 
cc! Voilà ce que j'admire plus que tous 
tes fes extafes & fes revelations, O que . 
fäinte Therefe a admirateurs , mais 
qu’elle a peu d'imitateurs ! Tout le mon- 
de voudroit avoir les lumiètes de fainte 
Tnérefe : mats peu de gens. renoncent 
comme elle à leurs propres lumieres , à 
leur fens & à leur jugement. Et cependant 
cela eft neceffaire pour arriver à l'union. 
C’eft la pierre de touche pour difcerner les 
vrayes devotions de celles qui ne le font 
pas ; la veritable contemplation, de celle 
qui met que tromperie & qu'illufion. 
Tout eft comme incertain dans la vie fpi- 
rituelle, jl ny a que l’obéïffance qui foie 
aflurée. Satan contrefait toutes les autres 
vertus jufqu'a l'humilité même : mais il 
ne peut contrefaire l’obéïflance. Tenez 
pour fufpeétes toutes les Jumieres d'une 
perfonne qui ne veut pas renoncer à fes 
propres lumieres, 
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arfaite L'humilité & l’obéiffance ont rendu V. P. 
uit, &e fainte Therefe la plus fçavante de toutes 
1e que les filles; mais fon amour l’a renduë la p'us 
rieurs. fervente de toutes les époufes : L'amour 
je les ne fait rien que de grand : s’il eft pur, il 
eray à fait les grands Saints; s'il eft profane, il 
les de fait les grands pecheurs. Il yena de deux 
ui me fortes , l'un agiffant & l'autre fouffrant. 
L'agiffant entreprend tout : le fouffrant 
ifan- endure tout. Voilà les deux mouvemens | 
| totr< 0 du cœur de fainte Therele, & les deux po- | 
) que . les de fa vie. Toutes les paflions ont des | 
mais accès intermittans , l'amour nage point, 
mon- principalement celui de Therefé, qui éroit 
fainte toûjours en action. Le plus grand effort 
ncent de lamour eft de mourir pour la perfon- 
S, à ne qu'on aime ; il faut donc dire que ce- 
adang lui de Therefe a été parfait, & confom- 
nion. mé dès fon enfance, puifgwelle quitta la 
er les maifon de fon pere pour aller fouffrir le 
font martyre, 
celle La charité n’a point de bornes; elle WE >, 
ifion. peur- croître à l'infini, parce qu'on peut 
> fpi- toûjours plus aimer Dieu qu’on ne l'aime : 
| foit mais il femble que celle de Therefe ne | 
atres , pouvoit plus croître, puifqu’elle avoit fair | 
ais il vœu de faire toutes fes actions dans la 


“hez plus grande perfection qu’il lui teroir con- 
ne nue. Son amour étoit univerfel, infatiga- 
Rs ble & infariable : car elle vouloir éclairer 

tous les Infideles ? Elle faifoit des peniten- 
Q vj 
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ces continuelles pour la converfon de tous 
les pecheurs : Elle defiroit prècher par la 
bouche de tous les Predicateurs ; marcher 
fur les pas de tous les Miffionnaires ; tra- 
vailler par les mains de tous les pauvres ; 
fouffrir dans le corps le tourment de tous 
les Martyrs ; brûler même du feu qui 
tourmente les ames du Purgatoire, Sont- 
te là les propriétez de vôtre amour ? Em- 
brafle-t’il rout le monde ? Surmonte-tl 
toutes les difhcultez ? Eft-il infatigable à 
Eft-il infatiable ? 

Si N pouvez pas agir comme fain- 
te Theréte, vous pouvez fouffrir comme 
elle, Ses Livres fontdes fruits de fon obéïf 
fance : mais fes fouArances font des mar- 
ques infaillibles de fon amour. O quipour- 
roit en declarer l’excès ! Dieu, les hom-- 
mes & les demons , lont éprouvée d'une 
maniere étrange ; Dieu,par des défolations 
extrèmes; les hommes , par des perfecu- 
tions cruelles ; les demons , par de conti- 
nueiles tentations. Quelle cruauté n’a-t’elle 
point elle. même exercée fur fon corps ? Jl 
eft vray qu'après des fecherefles & des dé- 
folations de dix-huit années , Dieu la con- 
{ola d’une maniere qui n’a point-d’exem- 
ple : mais ces confolations furent la çaufe 
de fes douleurs & de fes perfecutions : car 
enfuite elle furexpofée à la cenfure des Do. 
éteurs , aux invectives des Predicateurs ; 
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ous à la défiance & à la condamnation mème 
r la de fes Directeurs , dont la plufpart blà- 
her -IE moient fa conduite, & trairoient d'illu- 
ra fions. toutes les graces’ extraordinaires 
ess qu’elle recevoir de nôtre Seigneur. Elle 
ous confeffe que cette incertitude de fon état 
qui étoit la plus grande de toutes fes croix : 
ne. S car bien qu’elle fut aflurée qu’elle métoit 
‘= point trompée , cependant elle tächoir de 
-val fe le perfuader lorfque fes Confeffeurs le 
le à f lui difoient , & s’arrachoit de la préfence 
de Jefus-Chrift , pour fe (oûmertre à Po- 
uin- béiffance de fes Superieurs. Voilà ce qui 
me l’a empêchée de tomber dans l'illufion. 
bila Mais quel tourment & quelle douleur ! 
ms connoître Dieu & nele pas aimer , c'eft 
ut- l'état des damnez : Le connoître & l'ai- 
ma mer, & cependant ne le pouvoir poffe- 
une der , ccf le martyre des Saints & celui de 
ons fainte Therefe : car connoiflant un Dieu 
ci infiniment aimable , on l’obligeoit de le 
ti = quitter. Admirez fon obéiflance, & ne 
elle manquez pas de l'imiter- 
Il Ces doutes & ces inquiétudes martyri- YIII, P 
déz | foient fonvefprit; mais elle de fon côté 
on- martyrifoit {on corps par des penitences 
Re horribles, quoy que ce für le theatre de 
ae Hi toures les maladies. Elle difoir que les 
Fe. | penitences volontaires aidoient à porter 
a les neceflaires ; & elle avoit toûjours ces 
es deux mots en bouçhe ; oæ patir on mona 
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rir. Elle ént ce qu’elle defiroit lorfque 

nôtre Seigneur leuet folemnellement é- 

oufée ; car un Seraphin lui apparût ar- 
mé d'un javelot embrazé, dont il lui per- 
ça le cœur ; depuis ce tems-là elle fentoit 
le feu de ce trait divin qui la confumoit 
d'amour, & fon fer qui la penetroit de 

douleur. Je ne fçay , diloit-elle, éqgivant à 

fon Confeffeur , fi c'eff moy quivis , qui par- 

le @ qui refhire ; mars il me [emble que c'eft 
quelqu'un qui vit en my , qui parle par moy, 
qui refpire par moy : L'amour fit une 
telle impreflion fur fon cœur , & la dou- 
leur fur fon corps, que ne pouvant plus re- 
filter ni à l’an ni à Fautre , elle tomba ma- 
lade ; & après avoir donné des marques 
éclatantes de fon humilité , de fa charité, 
de fa pauvreté & de fon obéiflance , elle 
rendit fon efprit à Dieu , difant qu’elle 
mouroit la plus contente du monde, parce 
qu’elle mouroit fille de la fainte Vierge, 

& fille de la fainte Eplife, 

IX, P. Les époufes des hommes ne peuvent de- 
venir meres fans cefler d’être vierges : 
mais les époufes de Jefus font vierges & 
meres tout enfemble : vierges par la pu- 
reté de leur corps ; meres par la fécon- 
dité de leur ame , qui donne des enfans fpi- 
rituels à Jefus-Chrift leur Epoux. De tou- 
tes les-meres il n'y en eut jamais de plus 
heureufe que fainte Therefe, pu fque de- 
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de fainte Therefe. Í 
puis le commencement de l'Eglife , il ne 
s'eft point trouvé de femme qui ait fait 
ce qu'elle a fait: car elle a fondé un Ordre 
qui et compolé d’une infinité de Reli- 
gieux & de Religieufes, qui la connoiflest 
pour leur Mere, & qui chantent les lotan- 
ges de Dieu à deux Chœurs. Une mere 
fent de grandes douleurs lorfqu'il faut 
mettre un enfant au monde. O qui pour- 
roit dire ce qu'a fouffert fainte Fherefe. 
lorfqu’elle voulut reformer un Ordre Re- 
ligieux, ancien , compofé d'hommes fça- 
vans & de plufieurs Saints ! On la traita 
de folle, de fuperbe & d’ambitieufe ; on 
parla même de la mettre en prifon. Cepen- 
dant elleen eft venue à bout. Voilà mait- 
tenant cet Ordre répandu par toute la ter- 
re, & Therefe reconnuë pour la plus fain- 
te , la plus féconde , la plus heureufe, & la 
plus g'orieufe de toutes les Meres , après 


le] 
celle dun Dieu. 


Apprenez , ame devote, des Livres & X- Pe 


des exemples de fainte Therefe , à fervir 
Dieu fidelement & conftamment , fans 
vous relâcher dans vos devotions , guel- 
que peine que vous y fentiez, Sainte The- 
refe a été dix-huit ans dans la fechere{Te & 
dans la fterilité fans trouver aucun goût 
dans fon Oraifon : fi elle Peût quittée par 
dégoût & par chagrin, jamais elle neĝe 


reçù les graces que nôtre Seigneur lui a fai- 
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tes. Apprenez-que létat de cette vie eft un 
état d’épreuve,, de croix , de privations, de 
pertes & d’anéantiflèmens ; que pour vivre 
à la grace’, il faut mourir à la nature; que 
pour goûter les douceurs du Ciel, il faut fe 
priver de toutes les confolations de la terre; 
que pour faire de grands biens, il faut fouf. 
frir de grandes pérfecutions; & que le grain 
ne produit rien s’il ne meurt dans le fein de 
la terre. Apprenez enfin que la lumiere 
fuccede aux tenebres , la confolation aux 
affli&ions ; la fecondité à la fterilité , le re- 
pos au travail; & que.fi vous étes fidele de 
vôtre côté, Dieu le fera du fien , & vous 
rendra heureule & glorieufe en ce monde 
& en Pautre, 


À B R RGE 


DE LACONSIDERATION 
de fainte Therefe. 


S Ainte Therefe a été une fille fçavante 
dans la {cience des Saints, qui fe reduit 
à deux points : L'un eft de fçavoir ce que 
Cet que Dièu : L'autre de fçavoir ce que 
c'eft que l'homme: L’un de connoître que 
Dieu eft tout : L'autre de connoître que 
lhemme teft rien. Elle ma pas appris la 
Theologie de l’efprit , mais celle du cœur , 


` 
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% en a fait leçon aux plus grands Doéteurs. 
Quelle merveille de voir une fille fçavan- 
te & humble ! Elle ne déferoit point a fon 
fens; elle ne s’atrachoit point à fes vifions 
& à (es revelations, maïs elle fuivoit en 
tout le fentiznent de fes Confefleurs, quoy 
que moins habiles qu'elle, & elle pouvoit 
dire avec nôtre Seigneur : Je juge comme 
j'entens, & non pas comme je penfe. C’eft 
par fon humilité & par fon obéïffance y 
qu’elle a acquife cette fcience éminente & 
cette Theologie d'amour. 


Sainte Therefe a beaucoup d’admira- IT. Pi 


teurs ; mais peu d'imitateurs. On veut 
être fçavante comme elle ; mais non pas 
humble & obéiffante commeelle. Tout le 
monde defire feslumieres: mais peu de gens 
renoncent comme elle a leurs propres Jus 
mieres , à leurs fens & à leur jugement. 
Cependant cela eft neceffaire pour arriver 
à l'union. C’eft la pierre de touche pour 
difcernerdes vrayes devotions de celles qui 
ne le font pas, & la veritable contempla- 
tion de celle qui met que tromperie & 
qu'illufion : Tenez pour fufpeétes toutes 
les lumieres des dévots qui ne veulent pas 
renoncer à leur.propre fens. 


L'amour a rendu fainte Therefe la plus III, PQ 


fervente de toutes les époufes, Ily ena de 
deux fortes. L'un aciflant & l’autre fouf- 
frant. Celui de cette Sainte étoit comme 


IV. P. 
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le feu toûjours dans l’aétion, Il étoit fi 
ardent, que dès fon enfanceelle couroit au 
martyre. Il étoit fi pur, qu'elle fit vœu de 
faire toutes fes actions dans la plus gran- 
de perfection qui lui feroit connu. Il 
étoit fi étendu , qu’il embraffoit la conver- 
fion de tout le monde. Il étoit fi fort & fi 
conftant , qu'il ne fe relâchoit jamais, Eft- 
ce ainfi que vous aimez Dieu ? Vôtre 
amour eft-il ardent ? Eft.il pur? Eft-il uni- 
verfel : Eft-il fort à Eft.il conftant & im- 
muable ? 

Si Therefe a fait de grandes chofes pour 
Dieu , elle en a aufli fouffert de grandes 
pour lui. Dieu, les hommes & les de- 
mons yont éprouvé fon amour & exercé 
fa patience : Dieu, par des défolations ; 
les hommes , par des perfecutions; les dea 
mons , par de furieufes tentations. Il eft 
vrai que Dieu lui a fair enfüuite des graces 
extraordinaires : mais c'eft ce quia auge 
menté fes douleurs , pour l'incertitude 
de fon état, & les divers fentimens de fes 
Directeurs. Elle étoit affarée que le Fils 
de Dieu lui parloit , & elle s’arrachoit de 
fa préfence pour obéir à fes Confeffeurs. 
C'eft l’obéiffance qui l’a fauvée, & qui 
l'a empêchée de toniber dans l’illufon, 

Son amour étoit infatiable de fouffran- 
ces. Elle étoit affligée de continuelles ma- 
ladies, & tourmentoit encore fon corps 
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it i par des penitences. On patir, difoit-elle > 
t au ou mourir. Les Croix volontaires aident à 
1 dé porter les neceffaires. O quelle playe lui fit 
ala un Seraphin au cœur, en la perçant d'un 
poi javelot ! Il ’embraza d'amour, & la penetra 
ver- de douleur. Elle en mourut : mais la plus 
Sc fi contente du monde, parce qu’elle mourut, 
Eft- difoit-elle , fille de la fainte Eglife & de la 
ôtre fainte Vierge. 5 
uni- Enfin Therefe eft la plus heureufe de VI. PJ 
im- toutes les Meres , étant feule de fon {exe 
qui ait fondé un Ordre de Religieux & de 
jour Religieufes, O qu’elle eut de peine à met 
ideg tre au monde ces Enfans , & qu’elle fouf- 
de- frit d'étranges perfecutions de la part de 
"rc ceux qui devoient contribuer à fon def- 


fein ! Apprenez, ame Chrétienne, à fouf- 


de frir les ftérilitez de la grace comme-fainte 
Left Therefe, qui fut dix-huit ans dans des 
aces aridirez extrêmes pendant fon Oraifon, 
uge où elle ne trouvoit ni goût ni confolation 
ude aucune, Apprenez que Dieu recompenfe 
fes diberalement ceux qui font fideles dans 
Fils ces états de defolation ; que la lumiere 
tde fuccede aux tenebres, & l'abondance à la 
mA fterilité. Apprenez que pour être époule 
qui & mere il faut beaucoup fouffrir, & que 


le grain de froment ne produit rien s'il ne 
pourrit en terre, 


360 Pour la Fefte 
PAROLES DE L'ECRITURS, 


Quelie eft celle-là qui monte du defert comblée 
de délices, & appuyée {ur fon bien-aimé? Cant 8, 
Venez du Liban , mon Epoufe , vous ferez-cou+ 
ronnée. Cant. 4. 
e me fuis alfe à l'ombre de celui que j'aimois, 
& {on fruit eft doux à ma bouche. Carr. i, 

Il m'a fait entrer dans fon cellier, il a ordonnê 
la charité dans moy. /bsd ; 

Mon bien-aimé eft à moy &je fuis à Jui; il 
prend fon repas au milieu des lys. Carr 

Je vous conjure, filles de Jerufalem , parlés 
chévres & les cerfs de la campagne, de ne pas 
Éveriler ma bien aimée, mais d'apprendre qu’ellé 
s’éveille elle-même brd, 

J'entends mon bien aimé qui me parle, & qui 
me dit : Levez-vous ma bien aimée ; hâtez vous , 
ma colombe, & venez Carr. 2, 

N'avez vous point vů celui que mon ame che 
tit ? Après avoir un peu pañlé les gardes , j'ay 
trouvé le bien-aimé demon ame, Caxt 3, 

Mettez-moy comme un {ceau fur vôtre cœur, 
tomme un fceau {ur vôtre bras : car Pamour eft 
fort comme la mort. Cast. $. 

Appuyez-moy de fleurs , environnez-moy de 
fruits , parce que je languis d'amour, Cant. z. 
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Pour LA Feste pe SAINT LUC "I$ 
Evangelifte. O, 


CONSIDERATION 
Sur la fainteté de fa vie, © Jar li 


grandeur de fes emplois. 


Aint Luc eft un exemple d'innocence, I. P, 


de penitence & de perfeverance. D'in- 
nocence , parce qu’il a confervé fa viroi- 
nité. C'eft pour cela qu’il a été finguliere. 
ment aimé de la Vierge, & qu'elle lui a 
découvert tous les facrez Mylteres de fon 
Annonciation , dont il nous a fair le re- 
cit. C'eft un exemple. de penitence wil 
a pratiquée toute fa vie. L'Eglife dit de 
lui , qu'il æa porté continuellement fur fon 
corps la morification de la Croix de Jefis-= 
Chrift. Pelez toutes ces paroles. Ila porté 
comme en triomphe , non pas l’étendart 
de la volupté , mais la mortification de 
la Croix; non feulement en fon efprit , 
mais encore en fon corps; non pas pour 
un tems, mais continuellement jufqu'à 
la mort. C'eft enfin un exemple de perle- 
verauce , ayant vêcu quatre-vingt-quatre 
ans dans de grande fatigues , dans des 
rourmens & des perfecutions continuel- 


u, P. 
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les , fans jamais fe relâcher , & fans fé 
laiffer abbattre aux difhculrez. 

Avez-vous pérdu vôt:e innocence, fai- 
tes donc penitence. Portez fur vôtre corps 
la mortification de Jefus. Portez-la avec 
joye , fans chagrin & fans impatience, 
Portez-la continuellement fans vous relà- 
cher & fans vous: atriedir. Portez-la juf- 
qu'à la mort : car ce neft rien de bien com- 
mencer , fi l'on ne finit bien. La couronne 
eft promife,non pas à ceux qui font lebien, 
mais à ceux qui perfeverent dans le bien 
jufqu’à la mort. 

Saint Luc a été Medecin , Peintre & 
fçavant. Ces emplois font naturels : mais 
il les a élevez à l'érat de la grace ; car 
il seft fervi de la profeflion de Mede- 
cin , pour guérir les ames, & pour les 
préferver de la mort éternelle, Ils’eft fer. 
vi de fon pinceau pour peindre Jefus & 
Marie , dont ila envoyé les Images à plu- 
fieurs Eglifes , pour confoler les Fideles 
qui n’avoient pas eu le bonheur de voir 
Pun & l’autre fur la terre. Il selt fervi 
de la connoiffance qu'il avoit des Lan- 
gues, pour compofer le Livre des Evan. 
giles , & celui des Actes des Apôtres , 
qui font pour tous les Fideles des regles 
de foy & de mœurs, des fources de vie 
éternelle , des tréfors de graces & de 
confolation , des oracles de verité , des 
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trompettes éclatantes qui ont fait enten- 
dre par tout l'Univers les fecrets de la 
Divinité , & les profonds Myfteres de 
nôtre Religion. Priez ce grand Medecin 
de guérir les playes de vôtre ame. Priez 
ce Peintre celefte d'imprimer dans vôtre 
cœur l'Image de Jefus & de Marie, Priez 
cet oracle de la Divinité de vous donner 
l'intelligence des veritez qu'il vous a en- 
feignées. 

Les grands emplois de faint Luc, font 
d’avoir été compagnon de faint Paul, 
& un des quatre Evangelftes. Ila accom« 
pagné faint Paul dans tous fes voya- 
ges; ila eu part à tous fes travaux & à 
tous fes mérites, Il a été témoin de fes 
belles a&ions , & nous les a laiffées par 
écrit, Saint Matthieu, faint Marc & faint 
Jean , font les Evangeliftes de Jefus- 
Chrift ; mais on peur appeller faint Lue 
l'Evangehfte de jeus & de Marie, parce 
qu'il ny a que lui , comme j'ay déa 
remarqué, qui nous ait inftruit de PAn- 
nonciation de la fainte Vierge, de fon 
voyage chez fa coufine fainte Elifabeth , 
de la naiffance .& de l'enfance de nôtre 
Seigneur , & de ce qui eft arrivé depuis 
fon Afcenfion. Il n’y a que lui à qui 
Marie ait fait connoître ce qu’elle ca- 
choit même à faint Jofeph fon époux, 
O que nous lui avons d'obligation de 
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nous avoir declaré l'entretien qu’eut PAn- 
ge avec elle ; le beau Cantique qu’elle 
chanta chez fa coufine, qui eft la plus 
précieufe relique que nous ayons de la 
Mere de Dieu ; celui de faint Simeon dans 
le Temple; celui des Anges dans le Ciel 
à la naïiflance de Jefus-Chrift. Que de 
miracles a fait faint Luc par fon Evan-à 
gile ? Que de morts a-vil reMufcitez ? Que 
d’aveugles a-t'il éclairez ? Que de fourds 
a-t'il fait entendre? Que de malades a-t'il 
guéris? Vous mettez fon Evangile fur vô- 
tre tête , cela eft bien : mais mettez-le 
fur vôtre cœur, dit.faint Auguftin, c’eft- 
là qu’eft le mal. Ne vous contentez pas 
de croire ce qu'il a dit , faites encore ce 
qu'il vous a ordonné. Aimez la fainte 
Vierge comme lui , & tâchez de graver 
fon Image dans le cœur de tout le mon- 


ge. 
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Nous avons envoyé aŭffi avec lui nôrre Frere , 
qui eft loüé dans routes les Eglifes pour fon Evañ- 
gile, 2. Cor 8, 

Luc Medecin que je cheris beaucoup, & Demas 
vous faluënt. Cel 4. 

Nous fommes abbatus , mais non pas entiere- 
ment perdus, portant roûjours en nôtre corps la 
mortification du Seigneur Jefus. 2. Cor. 4, 

11 les a prédeftinez pour être conformes à l'I- 
mage de fon Fils, Rom, 8, 

Comme 
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Comme nous avons porté l’image del'homme 
tecreftre , portons aufli l’image de l’homme ce- 
lefte. 1. Cor, 15, 

Ye vous ay engendré par mon Evangile. 1: Cor.4. 

Ayez foin de vous conduire d’une maniere qui 
foit digne de l'Evangile. Philipp. x. 

Combattez tous enfemble pour la Foy de l'E- 
vangile, bsd. j 
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CONSIDERATION 


Sar le bien qu'il y a d'inffruire la 
jeúnefe. 


S Ainte Urfuleeft cette époufe des Can- 1, p. 


tiques , qui'eft fortie du Liban, pour 
recevoir dans le Ciel trois fortes de Cou- 
ronnes : celle des Vierges , celle des Mar- 
tyrs, & celle des Doéteurs. Des Vierges, 
ayant confervé fa virginité & celle de fes 
compagnes. Des Martyrs, ayant enduré la 
mort pour la défenfe de la Foy & dela pure- 
té. Des Doéteurs, ayant inftruit onze mille 
Vierges, & les ayant encouragéau mar- 
tyre: C’eft pourquoy les plus celebres Fa- 
culrez de l'Europe Font choile pour Pa- 
trone : celle de Sorbonne en France ;celle 
de Vienne en Allemagne; & celle de Co- 
nimbre en Efpagne, Honorez cette Sainte, 

Tome IF. R 
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non pas tant pour la noblefle de fon fang, 
qui lui donnoit droit à la Couronne, que 
pour fes vertus Royales, Aimez la pureté. 
Souffrez le martyre pour fa défenfe ; fur 
tout animez-vous de fon zele , & gagnez 
la couronne des Doéteuts en inftruifant 
la jeunefle. Il n’y a rien qui foit plus 
honorable que cette fonction de chari- 
té, Rien qui foit de plus grand mérite, 
Rien qui éleve à unie plus haute fainte- 
té. Arrêtez-vous à ces trois Confidera- 
tions. 

1, P. Inftruire la jeuneffe , c’eft une fonction 
Royale, Apoftolique , Angelique-& Di- 
vine. Royale, parce que l'office d’un Roy 
eft de fauver les peuples. Apoftolique, 
car nôtre Seigneur a choifi les Apôtres 
pour infiruire toutes les Nations , & les 
a, comme dit faint Jerôme , établis les 
Sauveurs des hommes, ‘Angelique rcar 
que font les Anges dans le Ciel? Les {u« 
perieurs éclairent, purgent & perfec- 
tionnent les inferieurs, Que font-ils: fur 
la terre ? Ils travaillent inceffamment au 
falur des hommes. C'eft pourquoy faint 
Pierre Clwyfologue appelle ceux qui fau- 
vent les ames , les /ubfhituis des Anges. 
Enfin cette fonétion eft divine ; car tout 
ce que Dieu a fait depuis la création du 
monde , & ce qu'il fera jufqu’à lafin , eft 
pour le falut des hommes. C'eft pour cela 
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‘qu'il a envoyé fon Fils fur la terre. Ce 
grand Maître a inftruit tout le monde par 
fa Dorine , & il continue encore de 
l'inftruice par fes Difciples, qui font les 
perfonnes Apoftoliques. On peut donc 
appeller Rois, Apôtres, Anges, Dieux 
& Sauveurs, ceux qui enfeignentaux hom- 
mes le chemin du Ciel, qui les retirent 
du vice, & qui les forment à la vertu : 
principalement ceux qui inftruifent les en- 
fans ; parce que c'eft de leur bonne éduca- 
tion que dépend le falut & le bien de la 
Republique. O quille gloire de faire loffi- 
ce des Anges & de Dieu même, en fauvant 
les ames ! Aimez: vous mieux faire celui 
des demons en les perdant? 


Si cet employ eft honorable il neft pas I, Pe 


moins méritoire : Car qu'eft - ce qu’inf- 
truire des enfans, finon procurer le ples 
grand de tous les biens aux perfonnes les 
plus infirmes & les plusindigentes, par un 
motif de la charité la plus parfaite, avec 
des peines & des fatigues inconcevables ? 
Les enfans dans leurs tendres années ,ne 
font, pour ainfi parler, que des hommes in- 
formes qui s’organifenr avec le tems :mais 
les maîtres & les mañtreiles en font des 
créatures raifonnables par leur parole, Ce 
font de petits efclaves ; & les maîtres les 
mettenten liberté, Ce fonr des aveugles, 
& les maîtres leur font voir la lumiere. Ce 
R ij 
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font des muets qu’ils font parler ; des 
fourds qu’ils font entendre ; dés boiteux ` 
qu’ils font marcher, Enun mot, ce font 
des petits payens dont ils font des Chré- 
tiens, Tout l'or du monde neft que de la 
bout en comparaifon de la fageffe : cepen- 
dant on promet le Paradis à celui qui 
donneun verre d’eau à un pauvre ; & que 
ne doit donc point efperer celui qui com- 
munique à des enfans les tréfors de la 
{cience & de la fagelle divine ? Si Dieu 
punit fi feverement le peché de fcandale, 
parce qu'il fe communique aux autres , 
par une efpece de contagion , quelle 
recompenfe doit.il à ceux qui inftrui- 
{ent & fan@ifient lesenfans ? N'ayez-vous 
jamais donné de fcandale à vôtre prochain, 
principalement aux petits enfans ? Si cela 
eft , en vous attachera une meule de mou- 
linau cou , & on vous précipitera dans les 
Enfers. Pour éviter ce maheur, & pour 
reparer vos fcandales , prenez foin d’in- 
ftruire vous-même les enfans ; & fi vous 
ne le pouvez pas, contribuez de vos foins 
& de vos biens à l’inftruétion de la jeu- 
nefe. Il nya point de moyen plus feur 
pour appaifer la colere de Dieu ,.& pour 
aflurer vôrre falut. 

IV. Pe  J'ajoûte, que c’eft le moyen d'arriver 

à une haute fainteté, car Dieu donne à 

chacun les graces propres de fa vocation: 
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Et ilef certain qu'il faut être Saint pou: 
{andtifier les autres. Ainfi ceux qui fe dé- 
voüent à l'inftruétion de la jeunefle , fe 
doivent promettre de Dieu des graces ex- 
traordinaires pour arriver à la perfection. 
Quiconque ; dir nôtre Seigneur , reçoit #7 
enfant en Mon nom ; ceft moy-même qua il 
reçoit, Si cela eft , faire du bien à un en- 
fant, & le plas grand de tous les biens , qui 
eft la connoiflance de Dieu, & l'amour de 
la vertu ; cef le faire à Jefus-Chrift même: 
Et qui croira qu’il fe laiflera vaincre en lie 
beralité ? Il faut donc qu’il fafle du bien, 
& le plus grand de rous les biens , à ceux 
qui inftruifent la jeunefle. Mais quelles 
obligations ne leur ont point les Anges de 
ces petits enfans , dont ils font l'ofhce, & 
dont ils tiennent la place ? Quelles prieres 
ne font-ils point pour leurs chers collegues, 
& pour leurs charitables fubftiruts ? Dieu 
peut-il rien refufer aux prieres des enfans ? 
Et pour qui prieront ils , finon pour lewrs 
maîtres & pour leurs mañtreffes ? S'ils ne 
le font pas, les Anges le feront pour eux. 


Voulez-vous être fauvée, ame Chré- V, P, 


tienne ? Voulez-vous acquérir de grands 

créfors de mérites, & arriver à une haute 

fainteté? Fravaillez par vous-même fi vous 

le pouvez , ou cooperez par vos foins & 

par vos facultez à l'inftruétion de la jeu- 

nelle. Voulez-vous gagner le cœur de nôtre 
R iij 
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Seigneur , & mériter fa protection > Faites 
dubienanxenfans, C’eft la chofe du mon- 
de qu'il a le plus à cœur, Laiffez venir à 
moy, dit il, les petits enfans; car le Royana 
me de Diss eft ponr ceux qui leur reffens- 
blent,- Au contraire ; il s'ofenfe contre 
ceux qui les empêchent de s'approcher de 
lui, Oz Préfénta , dit S. Marc, des pstiss 
enfans à Jefus, afin qu'il les touchär ; dé 
comme fes Diftiples repouffoient avec des pa 
roles rudes ceux qi lei lm préfemoient y 
Jejus le voyant s'en fâcha , @ leur di: 
Lainez venir à #07 les petits cnfans , car lé 
Reyaume de Diez ef poar ce#x qui leur ref= 
Jémblent. Enfeite il les embr. fa & les benit 
en leur impofant Les mains, Si Jefus fe fâche 
contre ceux qai empêchent les enfans de 
venir à lui., quel amour & queile tendre£ 
fe aura-v'il pour ceux & celles qui les lui 
amenent? O qu'ils feront confolez à la 
mort , lors qu'ils verront les ames de ceux 
qu'ils auront mis au Ciel , & leurs bons 
Anges en leur compagnie, environner leur 
Pr, & faire une efpece de corps-de. garde 
pour les défendre de leurs ennemis LC’eft 
le bonheur que doivent fe promettre ceux 
qui sravaillent au falut des ames , princi- 
palement à linftruétion de la jeuneffe, 


Fai tes 
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PAROLES DE L'ÉCRITURE- 


Que celuiqu'on inftruir dans les chofes de la 
Foy, afiite de fes biens en toute maniere celui 
qui l'infruit. Galat. 16. 

Te vous y donné du lait comme 
en fefus-Cnrift, 1 Cor.3- 
Je me fuis conduit parmi vous comme une NOUE* 

rice qui donne le lait à fesenfans. 1. Thef z- 

Recevez de moy d'inftruétion & non pas de 
l'argent. Faites plus dérat de la doctrine que de 
l'or : car la fagefle vaut mieux gue ;Tous les-plus 
riches trélors ,& tout ce qu'on peut defirer fur la 
terre ne lui cft point comparable, Prov. 8. 

Les lévres du Prêtre feront les dépofitaires de 
la feience, & c'eft de fa bouche que Pon recher- 
chera la connoiffance de la Loy : parce qu'il eft 
l’Ange du Seigneur des armées. Malach: 2. 

vous vons perfüadez d'êcre le conduéteur de; 
aveugles, Ja lumiere de ceux qui font dans les 
rencbres ; le doéteur des ignorans, le maître des 
enfans2& cependant vous qui inftruifez les autres, 
vousne vous inftruifez pas vous mème. Rom 2, 

Ceux qui feront fçavans brilleront comme lz 
lumiere, & ceux qui enfeignent la vertu aux an- 

tres , feront comme des étoiles dans lérernité, 


Rom, 11, 


à des-eafans 
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Lin TRS T pre 
Pour LA FEsrr DE SAINT Simon 
& de faint Jude, 


CONSIDERATION 


Sur l'honneur que nous devons rendre 
à ces deux Apôtres. 


T Rois raifons nous obligent d’hono- 

rer particulierement ces deux grands 
Apôtres. La premiere ef Palliance étroite 
qu’ils ont eu avec Jefus & Marie : car ils 
étoient fils d’une femme nommée Marie, 
qui étoit coufine de la fainte Vierge, La 
feconde, patce que ce font deux Apôtres 
de Jefus-Chrift 5 c'eft à dire, fes a 
fes enfans, fes Ambaffadeurs;fes Miniftres, 
Jes peres de tous les Chrétiens ; les Prêtres 
qvi ont les premiers confacré le Corps de 
Jefus, & reçû la plénitude de fon Efprit; 
Jes difpenfateurs de fes tréfors ; les oracles 
de fa parole ; les fondemens de fon Eglife, 
& les Juges de tous les hommes, La troj- 
fiéme, parce qu'ils ont triomphé des de- 
mons , les ayant rendu muets & brifé leurs 
idoles, & les ayant obligez de fortir fous 
la figure d'Ethiopiens ; ce qui irrita fi fort 
leurs Prêtres > Qu'ils fe jerterent fúr cux j 
les taillerent en pieces , & les firent gagner 
la couronne du martyre. 
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O quel honneur d’être parent de Jefus IRE: 


& de Marie + Vous l’étes par l'ufage de 
la penitence , qui vous rend enfant de 
Dieu ; par la Communion , qui vous rend 
membre de Jefus ; par la devotion à la 
fainte Vierge, qui vous rend fon frere ; par 
la conformité de vôtre volontè avec celle 
de Dieu; qui vous rend fon frere, fa (œur 
& famere. Quiconque, dit nôtre Seigneur, 
fait la volonté de mon Pere qui eff dans le 
Ciel , celui-là eft mon frere, wa [enr & ma 
mere- 


O que la dignité Pun Apôtre eft gran- HI. P, 


de! Vous ferez un homme Apoftolique , 
fi vous renoncez comme éux aux biens de 
la terre, & fi vous travaillez avec zele au 
falut de vôtre prochain. Il n'y a rien de 
plus grand & de plus beroïque , que de 
mourir pour Dieu. Souffrez pour lui tout 
le mal qui vous arrive, fi vous ne pouvez 
pas mourir pour lui, Toutefois qui vous 
empêche d'accepter la mort pour le glo- 
rifier , pour le remercier de fes bienfaits , 
our fatisfaire à fa juftice que vous avez 
offenfée ,& pour lui donner des marques 
de vôtre amour : Ces deux grands Apô- 
tres, quoy que parens de Jefus-Chrift , 
ont fouffert de grandes perlécutions ; & 
ont été taillezen pieces. Vous n'irez point 
au Ciel que par le chemin des fouffrances ; 
fi vous n’éres point perfecuté, vous n’étes 
R y 
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j point Chrétien, Si vous n'avez point de 
i playes , vous n’étes point foldat de Jefus- 
Chrift ; fi vous ne combatrez jufqu'à la 
£ mort, vous ne ferez point couronné. 


| PAROLES DE L ECRITUR 5è 


Ce font là les deux oliviers & les deux chan 
4 deliers qui fonc devant le Seigneur de la terres 
h Apoc. T1. 

Î Loïons les perfonnes illuftres , & les peres qui: 
| nous ont donné la vie. Eccl, 44, 

Jefus dir à fa Mere : Femme, voilà vôtre Fils, 
& à fon Difciple : Voilà vôtre Mere. fo. 19. 

Je vous ay engendré par mon Evangile, 1. 
Cor, 4. 

Combattez tous enfemble pour la Foy de l'E- 
vangile. Philipp. 1. 

Ce qui rendun homme agréable à Dieu, cefe 
lorfqae pour lui plaire il -endure les maux & 
1: les peines qu'on lui fair foufftir injuftement, 14 
i | Perr..2, 


f €&€ Pourza FESTE der LES SAINTS 
i NO, CONSIDERATION 

| f Sur leur bonheur & le notre. 

| | F I. P. Levez - vous de cœur & d’efprit juf- 


qu'au plus hant des Cieux. Entrez dans 
ce beau Palais de la divinité. Admirez: 
! cette belle compagnie des Saints , & cone 
derez le bonheur dont ils jouiflenc ; & 


Py s 


a 


detons les Saints, “395 
qui vous-eft préparé , fi vous imitez teurs 
exemples. 


Le Paradis eft un lieu exempt de tous Į 


maux, & rempli de toutes fortes de biens, 
où l'ame & le corps des Saints joüiront à 
jamais ‘d'an repos invariable. Saint Paul 
dit que l'œil n’a point vå , ni l'oreille en- 
tendu , ni le cœur humain conçû ce que 
Dieu prépare à ceux qui l'aiment, Que 
n’ayez-vous poiut vå? Que navez » vous 
point-entendu ? Que ne pouvez-vous point 
imaginer ? Tout cela n'eftrien en compa- 
raifon du Paradis. C’eft-là que Dieu veur 
faire éclater fa grandeur & fa maghnificen- 
ce ; que ne peut point faire un Dieu ? a 
a-vil rien de plus admirable que ce mon- 
de à Ce fonrles caves, & conme les offices 
dece grand Palais: Si Dieu loge fi fuper- 
bement des bêtes, & des hommes crimi- 
hels, que referve:r'il à fes Saints 8 à fes 
meilleurs amis? On ne peur lire fans frayeur 
les tourmens des Martyrs ; & cependant 
ilont pour rienscerte terre des vivans. 
Pour connoître fon prix, il n’y a qu’à fga- 
voir ce que vaurle fang d'un Dieu: I Pa 
verfé jufqu’à la dernieës goute pour nous 
mériter le Ciel, O que c’eftdonc une cho. 
fe de grand prix que le Paradis! Diewn’eft- 
il pas plus liberal en fes récompenfes , 
«qu'il neft fevere en fes châtimens > Qu’y 
a-vil de plus milerable qu'un damné: fuz 
R vi 
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gez par là du bonheur des Saints. Hs fe- 
ront „dit David , enyvrez d'un torrent de 
plaifrs ; ils feront comblez de joye & de 
contentement; ils auront là tout ce qu'ils 
defireront , & n'auront rien de -ce qu'ils 
craignent, Leur bien fera fans mal , leur 
plailir fans douleur ; leur abondance fans 
défaut, leur repos fans inquiétude , leur 
vie fans mort, & leur felicité fans fin. O 
Paradis, fi je nete puis comprendre, je te 
puis mériter ! Heureux, Seigneur , ceux 
qui demeurent dans vôtre maifon, ils vous 


L'objet de nôtre bonheur fera Diew, 
qui eft l'eflence de toutes les beautez, de 


| 
louéront dans les fiecles des fiecles. | 


toutes les bontez , & de tous les plaifirs, 
il remplira nôtre efprif de la plénitude de 
fes lumieres, nôtre volonté de abondan- 
ce de fa paix, nôtre memoire de l’étenduë 
de fon éternité} nôtre fubftance de la 
pureté de fon être, tous nos fens & tou- 
tes nos puiflances de l’immenfité de {es 
biens, Nous verrons & nous aimerons ; 
nous verrons la premiere beauté , & fa 
vÜé ravira nôtre efprit ; nous aimerons 
la premiere bonrég@& fa joïüiffance rafa- 
fiera nôtre cœur, O douce occupation ! ô 
bonheur ineftimable ! Mon ame, que fais- 
tu fur la terre? Que cherches tu parmi 
les créatures ? Sont_elkes capables de rem- 
plir ton cœur 2 Crois-tu que des plaifirs 


a -> 


de töni les Saints. 397 


 Le- de bêtes puiffent contenter & raffafier'un 
ede efprit ? O c’eft le puits de Jacob, où il but 
¿ deal & tout fon bétail avec lui! O mon Dieu, 
vib F je ne feray jamais raffafñé jufqu'à ce que 
wils vous m'ayez manifefté vôtre gloire ! 
leur TE Comment joüirons-nous de Dieu ? Par IV. P., ji 
fans | une poffeffion paifble, comme d'un he- l'A 
leur f ritage qui ne nous fera jamais difputé, 
. © E Par une union intime , comme une épou- 
je te fe joüit de fon époux, fans crainte d'en 
ceux être jamais féparée. En vertu de cette 
Jous M union nous deviendrons femblables à Dieu, 

dit faint Jean ; cef à dire, purs „faints , | 
iew, puiffans’, fçavans & heureux comme lui. l 
, de Ii nous transformera en lui-même, non | 
fre, pas en détruifant nôtre être , mais en Vu- | 12) 
e dé niffant au fien, 1] nous communiquera {a |) 
lan- nature, {a grandeur, fa force , fa cennoif- 
Shane fance, fa fainteté , fes richefles & fa féli- 
srda cité. De forte que comme le fer mis dans 
Fita une fournaife devient feu ; & un globe de 
yen cryftal expofé au foleil devient un foleil. 
ns; fl Ainf lorfque nous ferons unis à Dieu fans 
2 fa perdre nôtre être , nous deviendrons en | 
cons quelque façon Dieux. Nous dirons alors | 
x avec {aint Pierre :O qu'il fait boniey! ô | 
aiô gui pourroit expliques la joye d’une ame I 
nie qui entre dans le Paradis, & qui décou- l 
roi US vre fon fouverain bien ! 6 quel amour ! à f 
tee à | quelle extafe! ô quel raviffement ! ò quelles |A 

bA 


iira loijanges & quelles actions de graces ! 
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V, P. ‘Le corps aura fa félicité, auffi-bien que 
lame, qui confifte en quatre chofes, r, En 
la beauté du lien où nous demeurons, qui 
eft la maifon de Dieu. 2. En la compagnie 
des bienheureux , qui feront tous unis en- 
femble par une charité inviolable , & par 
un commerce d'amour qui rendra leurs 
biens, leur joye & leur félicité commune. 
3. Dans les dons de gloire dont le corps 
fera revêtu f, qui font l'immortalité , Ja 
clarté, l’agilité & la fubtilité. Enfin dans 
le plaifir des fens, qui auront tous des fa- 
tisfaétions très-pures , fans dégoût & {ans 
ennui, Voilà ce qui nous elt préparé, pour» 
vû que nous refufons à nôtre corps les 
plailirs défendus de la terre , & que nous 
Pafligions par les jenes & par les péni- 
tences : car il eft impoffible qu'il! ait fes 
confolations en cette vie & en l’autre. 

VI. P. ` Mais ce qui met le comble à nôtre fé: 
licité, c'eft qu'elle ne finira jamais, L'E: 
ternicé eft une durée permanente , qui n’a 
ni paffe , ni futur , mais qui eft toûjours 
préfente. Ainf les Saints goûteront à cha- 
que moment tous les plailirs de l'éternité; 
quoy que non pas totalement ; parce qu'ils 
trouveront toüjours de nouveaux plaifrs 
en Divu, de nouvelles beaurez, & de now 
veaux fujets de joye. O fainte Sion où tout 
demeure & où rien ne pallë, où tour fe 
trouve & où rien ne manqué, où tout efè 
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doux & où rien net amer , où tour eft 
calme & où rien n’eft agité ! ô terre heu- 
reufe ! où les rofes feront fans épines , les 
plaifirs fans douleurs , la paix fans guerre, 
& la vie fans fin ! & fainte montagne du 
Tabor ! ô palais du Dieu vivant! ô Jeru- 
falem celefte, où nous chanterons éternel- 
lement les beaux Cantiques de Sion ! Qui 
pourra trouver de la peine à travailler, {ça- 
chant que vous étes la récompenfe de fes 
travaux? Qui refufera de combattre, voyant 
les riches couronnes que vous nous pré- 
pa: ez? 


Hélas ! je fuis icy-bas fur le bord du VILP: 


fleuve de Babylone , où je mêle mes lar- 
mes avec le courant des eaux. Je fnis dans 
une captivité malheureufe, où je gémis {ous 
la tyrannie de mes pafions. Les maîtres 
que je fers me traitent avec des rigueurs 


impitoyables. Quoy que je fafle pour les 


contenter , je ne les contente jamais ; plus. 


je leur donne & plus ils me demandent. 
O quand viendrez.vous ‘mon Dieu , me 
tirer de cette fervitude ? Quand me rap- 
pellerez-vous de cer exil ? Quand romprez- 
“vous les chaînes qui me tiennent attaché 
à la terre ? O que je meure au plütôt pour 
vous voir , puifqu'on ne vous peut voir 
fans mourir. Bienheureux , Seigneur , [ons 


ceux qui demeurent dans vôtre maifon , parce: 


qre ils vous loïierent pendant toute l'éternité. 


es sage S 


Ponr la Feffe 
PAROLES DE L'ÉCRITURS. 


L'œil n’a point vå, ni l’oreille entendu, ni le 
cœur , de l’homme conçü ce que Diew prépare à 
ceux qui l’aiment.. 1. Cor. z 

Nous ferons remplis des biens de vôtre maifon, 
PI, 64. 

Je feray raffañé lorfque vôtre gloire me fera 
découverte. P/. 16, 

Je vis un Ciel nouveau & une terre nouvelle , 
& j'entendis une grande voix qui venoir du Trô- 
ne, & qui difoir : Voici le Tabernacle de Dieu avec 
les hommes, & il demeurera avec eux, & ils fe- 
ront {on peuple, & Dieu demeurant avec eux fera 
leur Dieu. Æpoc. 21. 

Dieu efluyera toutes les larmes de leurs yeux, 
& la mort ne fera plus, ni les pleurs, ni les cris, ni 
la douleur ; & les travaux cefléront , parce que ce 
qui a précedé fera paffé. apoc. 21. 

Ecrivez: Heureux ceux qui font appellez au 
fouper des nôces de Agneau. Apoc, 19. 
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Pour LA COMMEMORATION 


2, 
des Fideles Trépaflez. Nov. 


CONSIDERATION 


Sur l'obligation que nous avons de les 


afjiffer. 


Ce obligations procedent de Dieu, I P. 


du prochain & de nous-mêmes. De 
Dieu, à qui certe devotion eft agréable ; 
du prochain, à qui elle eft utile ; de nouse 
mêmes , à qui elle eft glorieufe & pro- 
fitable. i } 

C’eft une devotion fainte & agréable à 
Dieu que de prier pour les morts , parce 
que c’eft un aéte de charité parfaite, qui 
s'exerce envers des perfonnes d’une qua- 
lité éminente; envers des Saints qui fouf- 
frent beaucoup , qui ne peuvent s'aider, 
ne pouvant plus mériter, & qui atten- 
dent du fecours de nôtre piété. Ce font 
des ames que Dieu aime infiniment , & 
qu'il defire époufer ; on ne peut rien fai- 
re qui lui foit plus agréable que de payer 
leurs dettes, & de farisfaire pour elles, 
afin qu’elles foient dignes d'entrer dans 

fon palais , & de lui être intimement 
unies, Ce font les membres du corps myf- 
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tique de fon Fils, qui brûlent dans les 
feux, & qui fouffrent des prines incon 
ceyables : que peut-on faire qui lui agrée 
davantage que de les en retirer? Jefus fe 
tient fait le bien qu’on fait au moindre 
des fens : C’eft donc le tirer de prifon 
que den tirer une ame ; c’eft le délivrer 
du Purgatoire que d’en délivrer fes fervi- 
teurs & fes enfans. Si Jefus étoit en pri- 
fon, n’employeritz-vous pas tous vos biens 
pour len tirer ? | 

IL P. Cette devotion eft utile au prochain ; 
y en a-vil qui vous foit plus proche 
qu’un pere & qu’une mere, qui font peut- 
être tourmentez dans cès feux 2 Si l'on 
eft obligé d’affifter un pauvre qu’on con- 
noit être dans une grande neceflité , qui 
peut s’excufer d’afifter des Saints, & fes 
plus proches parens qui font dans la der- 
niere milere ? Y en a-t'il de plus grande 
que d’être dans les prifons , & brûlez 
du même feu que les damnez, fans fe 
pouvoir aider } Quel bien & quel avana 
tage de tirer une ame de l'Enfer, & de 
lui ouvrir les portes du Paradis > Quelle 
reconnoiflance aura-r'elle pour ceux qui 
l’auront délivrée de fi grands maux , & 
qui lui auront procuré un fi grand bien ? 
Il n’y a point de charité comparable à 
celle qu’on exerce envers les morts, foit 
qu'on confidere la qualité des perfon- 


dei Fideles TrépalleX: 453 
nes qu'on afite , foit la grandeur de 
leurs peines , foit le bien qu'on leur pro- 
cure : Hares l'homme qui s'applique à 
confiderer La neceffité du pauvre cr de Pindi- 
gent : Dism le délivrera dans le mauvais 


jonr. 


elle eft glorieufe & faluraire aux vivans. 
Glorieufe , parce que cent faire au regard 
de très - grands Saints l'office de Redem- 
reur & de Sauveur : de Redempteur, en 
délivrant des captifs; de Sauveur , en pro- 
curantlefalut à des miferables.Elle nous eft 
anfi très-utile : car outre qu’elle nous fait 
fouvenie de la mort, & de l'autre vie ; on 
exerce en les afiftant des aëtes heroïques 
de Foy, d’Efperance, de Charité,de Juftice, 
& de mifericorde. Les pauvres de cette 
vie font fouvent des fcelerats, & ceux-là 
font des Saints. Les pauvres ne font pas 
deftituez de tout fecours : ceux - là font 
dans une extrême indigence, & ne peuvent 
fe procurer aucun foulagement. Les pau- 
vres abufent fouvent du bien qu’on leur 
fair,& s’en fervent pour fe damner : ceux-là 
font fauvez par nos prieres. C’eft fouvent 
par une compaffion naturelle qu’on afifte 
les pauvres : mais c’eft par une pure foy, 
& par une pure charité , qu’on affifte les 
Défunts. Si aumône qu’on fait à un pau- 
vre, qui fera peut-être damné, aflure er 


Si cette devotion eft ntile aux morts, HL P. 


IV. P. 


404 Pour la Commemoration 
quelque maniere le {alut de celui qui la lui 
fait , de quel prix & de quelle valeur fera 
celle qu’on fait à des prédeftinez qui vont 
être couronnez dans le Ciel , qui ne man- 
queront point de crédit auprès de Dieu, 
ni de reconnoiflance envers leurs bien- 
facteurs > 

Ayezdonce de la charité pour ces faintes 
ames , faifant tous les jours quelque priere. | 
ou quelque aumône pourelles ; entendant 
ou faifant dire routes les femaines une 
Mefe à leur intention ; communiant une 
fois le mois, & gagnant l’Indulgence des 
morts, qui leur eft un fecours prompt & 
afluré , puifque ce font les fatisfagtions du 
Fils de Dieu, qui leur font appliquées par 
l'autorité de la fainte Eglife. Confiderez ce 
que c'eft qu'un peché veniel qui oblige un 
Pere fibon , d'abandonner fes enfans qu'il 
aime infiniment. à la puffance des demons, 
comme eftiment plufeurs grands Docteurs, 
pour être brûlez & tourmentez jufqu’à ce 
que fa juftice foit fatisfaite. Faites penitence 
en cette vie, fi vous ne la voulez point faire 
en l’autre : car rien d’impur n’entrera dans 
le Ciel, & tout ce qu’on endure en cette 
vie, neft rien au prix de ce qu'on endure 
en Purgatoire, 
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PAROLES DE L ECRITURE- 


Tout ce qui eft à moy ,defcendra dans un En- 
fer très-profond : Penfez-vous du moins qu'il y | 


aura là du repos pour moy ? fob. 17. 
Ayez compaflion de moy , du moins Vous au- 


tres mes amis. /45d, 
Le feu fervira d'épreuve ‘pour examiner Pou- 


vrage dun chacun 1, Gor. 3: 2 
Celui dont l'ouvrage fera brûlé,en fouffrira de 


la perte. Il ne laiffera pas neanmoins d’être fauvé, 
quoyqu'en paffant par le feu. Ibid, 

C'elt une fainte & faluraire penfée de prier 
pour les défunts, afin qu'ils feient délivrez de leurs 
pechez, 2. Machab, 12. 

Souvenez vous de mon Jugement ; tel fera le 
vôtre ; hier pour moy, & aujourd’huy pour vous. 
Ecel, 38, 


om 
it. 
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Pour ra Feste De SAINT MARTIN, 
CONSIDERATION 


Sur les exemples de vertu qu'il donne 
à tous les Chrétiens, 


L'Abregé ef à la fin. 
Į L y a des gens, dit faint Bernard, qui L P. Di 
veulent fçavoir feulement, pour fça- \L 
voit, & c’eft une vaine curiofité. Il y en 
a d’autres qui veulent fçavoir, pour être 
connus : & cek une vanité honteule. 


IL. P. 
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D'autres veulent fçavoir , pour faire trafic 
de leur fcience ; c’eft a dire, pour acqué- 
ric du bien & de l'honneur ; & c’eft un 
fordide commerce. D'autres veulent fga- 
voir pour inftruire & fauver leur prochain: 
& c’eft une charité Chrétienne. D’autres 
veulent fçavoir pour s’édifier & fe fancti- 
er eux-mêmes , & cet une prudence 
loïüable, 1 my a que ces deux derniers qui 
n'abufent point de leur connoiffance, parce 
qu'ils ne defirent {çavoir que pour faire 
du bien. Les Prélars & les Docteurs de 
l'Eglite , font appellez dans l'Ecriture, la 
lumiere du monde , le fel de la terre, des 
lampes luifantes & ardentes, Saint Martin 
ef un flambeau qui éclaire & inftruit tous 
les Fideles. > ; 

L’'Egiife eft compofée de trois fortes de 
perlonnes. Les uns commencent. Les au- 
tres avancent. Lestroifiémes font parfaits. 
L'état de ceux qui commencent, diele mé- 
me faint Bernard , peut être appellé azi- 
mal. L'état de ceux qui avancent , peutêtre 
nommé raifonmable. L'état des parfaits, 
peut être appellé /pirituel. Saint Martin eft 
un flambeau qui éclaire tout le monde. IL 
apprend à ceux qui commencent, de quel- 
le maniere ils {e doivent convertir ; àceux 
qui font convertis , comment ils peuvent 
profiter ; à ceux qui profitent , ce qu'ils 
doivent faire pour arriver à la perfection, 
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de [faint Martim 407 
Etadiezla vie de ce Saint, pour devenir 


Saint ame lui, 

CelWqai fe veut convertir , doit don- III, P, 
ner fon cœur à Dieu , c’eft à dire , la pré: 
férence à toutes chofes , parce qu'on ne 

eut fervir deux maîtres. {l doit quitter 
R du peché, & faire penitence de 
fa vie pañlée: Car fe convertir, c'eft re- 
tourner à Dieu qu'on avoit quitté. C’eft 
détraire le corps du peché, pour être ani- 
mé de l’efprit de la grace : C’eft arracher 
les habitudes vicieufes de fon ame, & y 
planter les vertus. C’eft acquitter fes-det- 
tes & s'enrichir de bonnes œuvres; Saint 
Martin a aimé Dieu pardeffus toutes cho - 
fes. Il a quitté fes parens & fon pais , qui 
l'empèchoient de le fervir, & il eft venu 
en France , où il a mené une vie pauvre, 
dure , méprifable & penitente. Il étoit fi 
mal vêtu & fi négligé’, que quelques-uns 
pour cela voulurent l'empêcher d'être Evë- 
que. 
Imitez ce grand Prélat , & faites ce qu'il IV. P. 
a fair, Il gch converti de bonne heure 5 
ne d:fferez pas vôtre converfion. Ila tout 
quitté pour Dieu , quittez ce peu de cho- 
fe qui vous empêche d'être: à lui, Il a 
triomphé de tous les ennemis de {on falut, 
faites les derniers efforts pour. furmonter 
les vôtres. Ila rompu tous les liens de la 
chair & du fang ; pour obéir au mouve» 


V.R. 


VI. P. 
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ment du S. Efprit ; quand romptez-vous 
ces liens d’iniquité qui vous rendepg efcla- 
ve de vos paflions ? Il a fui les M cons 
de fe perdre , & vous lescherchez. Il étoit 
innocent, & a fait de grandes penitences ; 
vous étes un grand pecheur, & vous ne 
voulez pas faire les penitences les plus le- 
geres ? 

Ceux qui font convertis, & qui veulent 
avancer à la vertu, doivent faire trois cho- 
fes. 1. Ils doivent travailler avec grande 
ferveur , & ne fe relâcher jamais de leurs 
bonnes réfolutions ; par la raifon qu'il ya 
de grandes difficultez à furmonter , qui 
naiflent du monde , de la chair & du dia- 
ble; parce que nôtre Seigneur a les tiedes 
en horreur, & parce que ne pas avancer 
ceft reculer, 2. Ils doivent s'adonner à 
l'oraifon & à la lecture des bons Livres, 
pour nourrir leurs ames , & attirer les gra- 
ces de Dieu qui leur font neceflaires , & 
qui ne defcendent du Ciel que par le canal 
de la priere. 3. 1ls doivent faire quantité de 
bonnes œuvres, & s'exercer dansla prati- 
que de routes les vertus, principalement de 
lachariré & de lamifericorde : parce qu’il 
faut donner pour recevoir , & on reçoit 
eutänt qu’on donne. 

Depuis que faint Martin s'eft donné 
à Dieu , il a toûjours travaillé à fa per- 
fection ayec une ferveur & une fideliré 

incroyable 
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incroyable. La vie d'un foldat eft une vie 
licentieufe, à qui ce femble tous les vices 
font permis. Saint Martin vivoit parmi les 
foldats comme un Religieux; & voyant 
la difficulté qu’il y avoit de fe fauver dans 
une profeflion militaire, dans une armée 
de payens , & fous un Empereur apoñtat , 
il demande fon congé , tout prèt lui feul 
de. pañler au travers des ennemis, armé du 
figne de la Croix. Il va trouver faint Hi- 
laire , qui lui enfeigne à faire oraifon. Ily 
trouvoit tant de douceurs, qu'il y pafloic 
les nuits entieres. 1l avoit toûjours l’efprit 
& les yeux collez au Ciel, & il mérita 
toutes ces graces par l’aétion heroïque dé 
charité qu’il pratiqua étant encore .foldat 
à une porte d'Amiens, où il coupa la moi- 
tié de fon mañteau pour en couvrir un 
pauvre qui lui demandoit l’'aumône, Cette 
action fur fi agréable à nôtre Seigneur, 
que la nuit même il lui apparut revêtu. de 
ce manteau, & difant à fes Anges’: C’eff 
Martin encore Catechs#mene , qui m'a revêt 
de ce manteatt. 


Q quelle confolation à ce grand Saint VIIP. 


à quelle bonté à nôtre Seigneur! ô quel 

motif de charité pour nous !: C’eft Jefus 

que vous nourriflez , que vous logez, & 

que vous revêtez dans la perfonne des 

pauvres. Il montre à fes Anges les biens 

que vous lui faites , & il vous en remer- 
Tome IV. S 
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ciera au jour du Jugement : car il fe tient 
fait à lui-même ce qu'on fait au moindre 
des fiens. Faites donc la charité à vôtre 
prochain, foit corporelle, foit {pirituelle. 
Soyez fidele & fervent au fervice de Dieu, 


A ne faut qu'une action heroïque pour : 
q 


faire un Saint: Il ne faut qu’une infidelité 
confiderable pour perdre l’amitié de Dieu, 
& pour ruiner l'affaire de fon falut, Si 
faint Martin eut refufé l'aumône à ce 
pauvre ,& fi par honte ou par intérêt, ou 
par quelque autre confideration il eut fait 
difficulté de déchirer fon manteau, feroit- 
il Saint ? Je n’en fçay rien. O que les 
Jugemens de Dieu font profonds ! ô qu'il 
eft dangereux dene pas obéïr aux infpira- 
tions de la grace! 


VIIP. La perfeétion de cette vie confifte pref- 


que toute à connoître fon imperfection. 
Les plus grands Saints font ceux qui s’efti- 
ment les plus méchans. Vous connoîtrez 
fi vous étes parfait par les bas: fentimens 
que vous avez de vous-même. La per- 
feétion conffte dans la patience : car c’eft 
certe vertu qui montre qu’un homme eft 
parfait, comme dit faint Jacques. La per- 
fection enfin confile dans la conformité 
de nôtre volonté à celle de Dieu: par la 


railon qu’une chofe eft parfaite lor{qu'elle. 


eft unie à fon principe. Ainfi la perfection 
Chrétienne eft renfermée dans trois VEE- 


D 
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tus : dans l'humilité, dans la patience , & 
dans la eonformité à la volonté de Dieu. 
L'humilité nous vuide de l'opinion de 
nous-même ; la patience nous fait fuppor- 
ter les mauvais traitemens du prochain, & 
la conformité nous unità Deu , nous 
chañge & nous transforme en lui. 
Voulez-vous connoître l'humilité de 
faint Martin ? Voyez comme il fut traité 
par un méchant P: être nommé Brice , qui 
menoit une vie fcandaleufe; & qui ne pou* 
voit fouffrir la correction de ce faint Pré- 
Jat. 11 le vatrouver dans lEglife, & devant 
tout! le monde, l'appelle fou , infenfé P 
fourbe, hypocrite &' fcelerat „avec untel 
emportement , qu'il fut prêt de le frapper. 
Que répondit ce grand Evèque à ce Prêtre 
furieux & infolent ? Il confeffe qu'ilarai- 
fon de lui faire ces reproches ; qu'il eft 
encore plus méchant qu’il ne difoic ; qu'il 
méritoit qu'on le démît de fa dignité d'E- 
vêque ; qu'il le Conjuroit de prier Dieu 
pour fà converfion , & qu'il: priéroit reci- 
Proquement pour lui. Ille fit & le con- 
vertit, jufques-là qu'il a été fon fuccefeur 
& en fon Evêché & en fa fainteté uel 
miracle d'humilité ! Quel changement de 
la droite du Très:haut | Un Evêque qui 
avoit refluicité trois morts : ons le 
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qui une Imperatrice avoit un tel refpet, 
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qu’elle lui donnoit à laver, & mangeoit les 
reftes de fon pain, être chargé d'injures fi 
atroces par un de fes Prêtres , dans fon 
Eglife & devant fon Clergé! Qu'auriez- 
vous fait fi vous euffiez été en fa place ? 
La vie de faint Martin eft un exercice 
continuel de patience : mais fa mort eft 
une conformité admirable de fa volonté à 
. celle de Dieu. Saint Bernard dit, que ceux 
qui commencent à fervir Dieu , font d'a- 
bord faifis de la crainte de fes jugemens : 
: de la crainte ils paffent à l’efperance, & de 
l’efpérance à l'amour, Cet amour, ajoûte- 
til, neft pas pur en fa naifance, mais 
charnel , mercenaire & intereflé , parce 
qu'il recherche fon plaifir & fon profit 
dans fes devotions : mais infenfiblement 
il fe purifie & devient fpirituel. Il aime 
Dieu d’abord, parce qu’il lui eft bon ; peu 
après il l’aime pour lui plaire ; enfuite il 
l'aime , parce qu'il lui plaît. C'eft-là que 
s'arrête lamour ; & je ne fçay , dir ce 
Saint, s’il eft jamais arrivé en cette vie, 
que l'amour foitarrivé jufqu'au quatriémg 
degré où l’homme s'aime lui-même pure- 
ment pour Dieu. 


xI, p. Siquelqu'un s’eft aimé de la forte , c’eft 


le grand faint Martin. El n’aimoit que Dieu, 
& ne craignoit que le peché. C'eft ce qu'il 
répondit à ces voleurs qui leverent la hache 
pour lui fendre la tête , & qui lui deman- 
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derent s'il avoit eu peur + Je ne crains,leur. 
dit-il, que le peché. Non feulement il étoit 
prêt de perdre la vie pour lamour de Dieu, 
mais de quitrer Dieu même qui lui-ouvroit 
fon Paradis. O Seigneur! difoitsil en mou- 
rant, f vous voyez que je fois encore nece[- 
faire à vôtre peuple ; je ne refufe point le tra= 
wail. Je fuis prêt à vivre & à mourir ; à 
monter au Ciel, ou à demeurer fur la terre; 
à vous voir ou à ne vous voir pas encore, 
fi telle eft vôtre volonté. O l’homme inef- pi 

fable, s'écrie la fainte Eglife , gui wa på | | 
être [urmonté, ni par la mort, hi par le tra- 
vail ; qui #'a point appréhendé de mourir, © i 
guin a point refaf* de vivre ! | | 
Imitez cet amour , cette indifférence & XILPi, \ 
cette conformité. Ne di firez rien au mon- 4 | 
de que la volonté de Dieu. Mettez toute J 
vôtre devotion à être ce que Dieu veut | 
que vous {oyez , à faire ce que Dieu veut 
que vous faffiez , & à feuffrir ce que Dieu 
veut que vous fouffriez. Si vous faites cela 
vous ferez un grand Saint. * 
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DE LA CONSIDERATION 
de Séinc Martin. 


Į L y a trois fortes de perfonnes dans 
l'Eglife, lefunes commencent , & leur 
état peut être, dit faint Bernard , appellé 
animal. Les autres avancent, & leur état 
peut être appellé raifonmable.. Les troifié- 
mes font pañfaits , & leur état peut être 
nommé fpirituel. Saint Martin eft un flam- 
beau qui éclaire tout le monde. Il apprend 
à ceux qui commencent comment ils! fe 
doivent convertir : à ceux qui-font con- 
vertis , comment ils peuvent profiter :_à 
ceux qui profitent, comment ils peuvent 
fe rendre parfaits, Etudiez la vie de ce Saint 
pour apprendre cette {cience. 

: Se convertir c’eft retourner à, Dieu 
qu'on a quié. C'eft détruire le corps du 
peché pour être animé du faint Etprit, 
C'eft acquitter fes dettes», & s'enrichir de 
bonnes œuvres, C’eft'enfin arracher tou- 
tes les mauvaifes habitudes de fon ame, & 
y planter toutes les vertus. Saint Martin 
s'éft converti de bonne heure à Dieu. Il 
a quitté fon païs & fes parens pour foi- 
vre nôtre Seigneur. Il a rompu tous les 
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liens de lachair & du fang pour obéir aux 
mouvemens de la grace. Il a fuy les occa- 
fions du peché , & a fait de grandes peni- 
tences. à 


Voulez- vous vous fauver ? Il faut vous IL, P. 


convertir.: Jufqu’à quand differez-vous ? 

Etes-vous afluré du jour de demain ? 

Saint Martin quitté tout pour Dieu ; & 

vous ne voulez rien quitter. Il renonce au 

monde pour être, rour à Dieu , & vous 

voulez ètre à Dieu & au monde. Ila rom- 

pu tous les liens de la chair & du fang P 

Quand romprez vous ces liens d’iniquité 
qui vous rendent efclave de vos paflions ! 

Il a fuy lesoccafons du peché , & vous” 
les cherchez. Il étoit ifhocent & a fair de 
grandes pénitences : Vous étes -un grand 
pecheur , & vous nen voulez pas faire de 
legeres. 


Ceux qui veulent avancer , doiventtra- IV. P, 


vailler avec beaucoup de ferveur , & ne 
fe relâcher jamais. “Ils doivent s’adonner à 
l’oraifon & à la leéture des bons Livres. Ils 
doivent faire quantité de bonnes œuvres, 
principalement des actions de charité : 
parce qu'il faut donner pour recevoir, & 
on reçoit autant qu'on donne. Saint Mar- 
tin ne s’eft jamais relâché de fes bonnes re: 
folutions. H paffoitles nuits entieres dans 
Porailon , & coupa fon manteau pour en 
revêtir un pauvre foldat, 

S iiij 
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V. P. Il ne faut qu'une action heroïque pour 
faire un Saint. Cette charité généreufe 
plûc tellement à nôtre Seigneur , qu'il 

. parut la nuit devant fes Anges revêtu de ce 
manteau , difant que c’étoit Martinencore 
Catechumene., qui le lui avoit donné. Ce 
que vous donnez aux pauvres , vous le 
donnez à Jefus-Chrift. Lorfque vous nour- 
riflez un pauvre , vous nourriflez Jeni- 
Chrift. Quand vous logez ou revêtez un 
pauvre , vous logez & revêtez Jefus- 
Chrift. Il vous en remerciera au jour du 
Jugement : mais que dira-vil à ceux qui 
lui auront refufé l’aumône ? 

VI. P. La perfection Chrétienne confifte prin- 
cipalement en troïs chofes. En l'humilité, 
en l#patienceë& en la conformité. L'humi- 
lité nous vuide de nous mêmes. La pas 
tience nous fait fupporter les défauts & 
les mauvais traitemens du prochain , qui 
eft , dit faint Jacques , ce qui rend un 
homme parfait. La conformité nous ünit 
à-Dieu , nous change & nous transforme 
en lui, qui eft le comble de la perfection. 

uelle humilité à faint Martin,de fouffrir 
dans l’Eglife lesinjures que lui dit un Pré 
tre infolent ? Quelle patience dans tout 
Je cours de fa vie , affligeant fon corps par 
de rudes penitences, & fe voyant à tous 
momens en danger de mourir ? Quelle 
conformité en fa derniere maladie , s’of- 
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frant à vivre encore s’il étoit neceflaire à 
fon peuple. < 


Imitez ce faint Prelat. Ne craignez com-:V ILP. 


me lui, rien que lepeché. Souffrez le mal 
au’on-vous fait avec humilité & patience. 
Conformez-vous en toutes chôfes à lavo- 
lonté de Dieu. Mettez toute vôtregdevo- 
tion à être ce que Dieu veut que vous 
foyez ; à faire ce que Dieu veut que vous 
fafliez, & à (ouffrir ce que Dieu veut que 
vous fouffriez , & vous ferez un grand 
Saint. 


PAROLES DE L'ECRITURE. 


Il étoit une lampe luifante & ardente. foan, $e 

Retirez-vous des tentes des hommes impies, & 
ne touchez rien de ce qui leur appartient , de peur 
que vous ne foyez enveloppez dans leur peché, 
Nam. 16 ; 

Si j'ay refulé aux pauvres ce qu'ils me demane 
doient, & fi j'ay fait attendre la veuve qui étoit 
dans la-neceilité. Si je ne me fuis point foucié 
de celui qui mouroir de froid, &; fi je n'ay point 
donné aux pañvres de quoy fe couvrir, que mon 


épaule fe detache de mon corps, & que le bras me^, 


foir rompu avec {es os. fob 3 

La mifericorde eft crûë avec moy depuis fon 
enfance, & elle efË {ortie avec moy du ventre 
de'ma meré. 7ob:12, 

Je vous disen verité, qu'autant de fois que vous 
avez fait cela au moindre de mes freres, c’eft à 
moy-même que vous l'avez fait, Marth, 15. 

Nul de vous ne vit pour foy-même, Soit que 
nous vivions ; c'eft pour le Seigneur que nous vi- 
vy 


13. 
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vons «foit que nous mourions , c'eft pour fe 
Seigneur que nous mourons : foir donc que nous 
vivions , foic que nous mourions , nous fom mes 
toûjours a@ Seigneur. Rom. 14. v. 8. 


Pouryra Feste: pu Be H; STANISLAS 
de Koftxa, de la Compagnie de Jesus, 


CONSIDERATION 
Sur les canfès de fa fainteté. 


PE B. Staniflas Koftka, eft un jeune 


homme qui a acquis en peu de tems 
une perfection confommée, C’eft un fecret 
que tout le monde cherche, & qui eft connu 
de fort peu de gens, que l’artde s'enrichir 
en peu de tems & fans beaucoup detravail.” 
Les richeflés du mondene s’amaflent qua- 
vec peine : celui qui s'enrichit prompte- 
ment neft jamais innocent, dit le Sage ; 
mais on peut en peu de tems acquérir de 
grands tréfors fpirituels fans bleffer fa con- 
{cience. Le B. Stäniflas à trouvé ce fecret 
qui confie en trois chofes, En la devotion 
envers le faint Sacrement. En lamour en- 
vers la fainte Vierge; & en la fidelité à cor- 
repondre aux infpirations de Dieu, 


La devotion envers le faint Sacrement ' 


de l'Autel , eft la devotion de tous les 
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Saints. C'eft de là qu’ils ont tiré toutes les 
graces & toute leur fainteté. C’eft dans 
cette fontaine d'amour que leur cœur s'eft 
échauffé & embrazé. C’eft dans ces fontai- 
nes de falut, qu'ils ont puifé avec joye 
ces eaux celeftes qui ont arrofé leur ame,& 
lui ont fait porter des fruits de la vie éter- 
nelle. C'eft dans cette divine école qu'ils 
ont appris la pratique de toutes les vertus. 
C’eftenfinen ce divin banquer que leur 
ame s’eft nourrie , fortifiée & raflafite , & 
qu’elle a conçû un grand dégoût de tous les 
plaifirs de la terre.‘ Le Bienheureux Sta- 
niflas a été un jeune Seigneur de Pologne 
favori du Ciel. Il conçût dès fon enfan- 
ce une fi grande devotion envérs le faint 
Sacrement, que cout fon plaifir étoit d’être 
dans l’Eglife aux pieds des Autels. Il com- 
munioit le plus fouvent qu'il pouvoit , &c 
jeünoit la veille de fa communion.: Etant 
un jour dangereufement malade dans la 
maion d’un Hérétique , & n’ayant:per- 
fonne qui lui pùt adminiflrer les Sacre-. 
mens , il s’adreffa à fainte Barbe, qui lui 
procura la grace par deux fois de recevoir 
la Communion de la main des Anges. O 
que vous auriez de devotion fi vous voyiez 
les Anges vous apporter le Corps dë nôtre 
Seigneur ! Et pourquoy n'en avez-vous 
point lorfque vous le recevez de la main 
d'un Prêtre ? Jefus eft-il moins digne d'aa 
S vj 
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mour & de refpe&, lorfqu'il vous et don- 
né par un homme, que lorfqu'il vous'et A 
donné parun Ange? | 
IL. P. Jefus eft la fource de‘toutes les graces: 
mais Marie en eft le canal. Son Fils lui a 
donné tous les prédeftinez au pied de la 
Croix en la perfonpe de faint Jean. Si vous 
étes enfant de la Vierge , vous ges du 
nombre des prédeftinez : fi vous aimez , 
fi vous l’honorez & fi vous la fervez, elle 
vous procurera infailliblement une bonne 
mort, & vous ferez du nombre des élûs, 
Cek pourquoy l'Eg'ile l'appelle la racine 
des élůs & des prédeftinez : car comme 
c'eft la racine qui nourrit toutes les bran- 
ches , c'eft la fainte Vierge qui nourrit 
tous les Saints par les graces qu’elle leur 
obtient de fon Fils qui en eft la fource. I} 
ne faut donc pas s'étonner fi le Bien- 
heureux Sraniflas eft devenu Saint en fi: 
peu de tems ; il aimoit tendrement la fain- 
te Vierge ; il infpiroit fon amour à tout le 
monde ; tout fon plaifir étoit de parler 
d'elle , de la prier & de l'honorer ; lorf- 
qu’on lui demandoir s’il aimoit Marie ; le 
feu lui montoit aufli-tôt au vifage, & pouf- 
fant de {on cœur un grand foûpir , il di- 
foire Vôus me demandez fi je Faime: H°? 
cef ma mere. En effet, cette Reine du 
Ciel le confideroit comme fon enfant, & 
Jui faifoit des gracesextraordinaires, Com- 
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don- me lorfqu'’elle le vifita dans fa maladie, lui 
usek mit , felon quelques Auteurs , fon Fils 
Jefus entre les bras, & lui rendit la fanté, 
aces: O heureux ceux qui font enfans de Marie! 
lui a Elle les vifitera à la mort ; elle recevra 
de la leur ame entre fes mains; elle la mettra 
‘vous entre celles de fon Fils, & leur procurera 
es du | la vie éternelle. | 
nez , Les vrais enfans de Jefus & de Marie , TV. P: 
„elle foûtiennent ces grandes qualitez par la 
onne fainteré de leur vie: s’ils reçoivent de gran- | 
élûs. -F des graces de Dieu , ils font fideles à coo- 
cine perer. Etc’eft ce qui les rend Saints : car 
Amer 0 Dieu qui nous a créé fans nous , ne nous 
PE | juitifiera pas fans nous, Ainñ la fide’ité eft 
ucrit À la marque & prefque l'unique caufe de la : 
leur À fainteté. Le Bienheureux Staniflas a reçû LE 
e. Il | de grandes graces de Dieu; c'eft le prin- 
| cipe de fa fainteré: mais ce qui Jui a donné 
en fie | fa derniere petfection , cet qu'il a été 
line A fidele à y cooperer. Il avoit un frere dans 
üt le fes études qui le traitoir fort mal, & ce 
anler À jeune enfant fouffroit fes durerez & fes 


. . A a 
orf- mauvais traitemens , avec une extreme 


e; le patience. Il fut infpiré de Dieu d'entrer 
SGE dans nôtre Compagnie. Auffi-tôt ce jeune 
die Seigneur renonçant à tous les honneurs, à 
H! tous les plaifirs & à tous les biens de la ter. 
ere re, s'enfuit travefti en pauvre, s’en va à 
77 pied de Province en Province & de Royau- 


me en Royaume pour être reçù ; & ayant- 


P 
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obtenu cette grace , il arriva en dix mois 
de Noviciat à une perfection confommée, 
que Dieu a confirmée par quantité de mi 
racles. LT 

Il y a bien des chemins pour arriver à la 
fainteté : mais le plus courteft d’être fidele. 
Celui qui coopere fidelement à la premiere 
grace ,en reçoit d’autres plus grandes & 
plus confiderables -& fë drefle ainf des 
montées dans fon cœur pour arriver à la 
perfection. O qui pourroit dire avec faint 
Paul, qu'il a été fidele à la grace ! Il y a 
bien des gens d’orailon, de mortification, 
de charité & de mifericorde : mais en trou- 
vera-t'on beaucoup, de fideles ? Si vous 
n'étes point faint, ne vous en prenez qu'à 
vous-même : ce n’eft pas la grace qui vous 
manque , c’eft vous qui manquez à la gra- 
ce. Si vous étiez fidele dans les petites cho- 
fes, Dieu vous aiderait à en faire de gran- 
des, & en peu d'années vous arriveriez , 
comme le Bienheureux Staniflas, à une 
très- haute fainteré. Commencez donc à 
faire ce que vous fçavez , & Dieu vous 
enfeignera ce que vous ne fçavez pas.Com- 
mencez à faire ce que vous pouvez avec fa 
grace, & il vous en donnera de plus gran- 
des pour faire ce que vous ne pouvez pas. 


OU 0 
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du B. H. Staniflas de Koffka. 
PAROLES DE L'ECRITURE. 


Ila rempli en peu de tems une longue courfe 
d'années : car fon ame étoit agréable à Dieu, 
Sap. 4. 

Il prit l'Enfant Jelus entre fes bras, & benit 
Dieu en difant : C'eft maintenant, Seigneur , 
que vous laiflez aller vôtre fervireur en paix fe- 
lon vôtre parole, puifque mes yeux ont vů le 
Sauveur que vous avez donné. Læt- 2. 

Jefus voyant fa Mere , & près d'elle le Difeiple 
qu’il'aimoit, il dit à fa Mere: Femme voilà vô- 
tre Fils: Puis il dit au Dilciple : Voilà vôtre 
Mere, Joan. 19. 

Celui qui méprife les petites chofes, tombera 
peu à peu en ruine. Eech. 14, 

Celui qui eft fidele dans les petites chofes, fera 
auffi fidele dans les grandes. L#c. 16, 


Pour LA FESTE DE LA PRESENTATION 
de la fainte Vierge, 


CONSID ERATAN 


Sur le préfènt qu'elle a fait à Dieu. 


Eut-on être liberal envers Dieu ? Sil. P. 


jamais créature l’a été, ga été la fain- 
te Vierge au jour de fa Prefentation : car 
elle a donné à Dieu tout ce qu'elle avoit, 
Elle l'a donné le plûtôc qu’elle a pü. Elle 
l'a donné librement & fans obligation. 


LR 
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ĮI. P. 


4 
Elle l'a donné pour toĝjours,& par une do- 
nation irrévocable. | 

L'enfant aime fes parens , parce que 
celt d'eux qu'il a reçü la vie, & que fans 
eux il ne la peut conferver ; principale- 
ment s'il connoît leur mérite , l'affection 

wils lui portent , & le bien qu'ilen a re- 

à. Marie n’avoit que trois ans lôrfqu'elle 
entra dans le Temple, & qu’elle fe con- 
facra à Dieu. Elle aimoit fes parens aufi 
tendrement qwelle en étoit aimée. Elle 
connoilloit leur fainteré, & Pobligation 
qu'elle leur avoir. Cependant elle les quit- 
te, & s'arrache d’entre leurs bras pour fe 
donner à Dieu. Quand fera-ce que vous 
renoncerez à cette miferable créature qui 
vous empêche d'être tout à lui ? 

Marie renonce aux lricheffes : elle fça- 
voit que c'étoir une chofe plus parfaite de 
renoncer à fes biens ,.& au dioit qu'elle 
avoit d'en joüir, que d'en conferver lu- 
fage & la propriéré. Sa vie pauvre & in- 
digente , & un Charpentier qu'elle épou- 
fa, montre aflez qu’elle avoit embraffé la 
pauvreté, n'étant pas jute qu'elle für in- 
ferieure en mérite aux Apôtres qui ont 
tout quitté ; & que fon Fils, quieft le Roy 
des pauvres , nâquit d'une Mere r Che, 
Etes-vous pauvre ? Etes-vous pret delè- 
tre N'éres-vous point attaché aux biens 
du monde ? Aimez-vous la pauvreté? Et fa 
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vous n'aimez point la pauvreté , du moins 
aimez les pauvres, & leur faites tout le bien 
que voùs pourrez. . 

Marie outre fes biens, donne encore fon IV. Pé 
honneur & fa reputation, & lui facrifie ce 
qu’elle a de plus cher, qui eft l’efpérance 
d'être un jour la Mere du Meflie, par le 
vœu qu'elle fait de virginité. Chofe fans 
exemple , & qui lui devoit attirer beaucoup 
de mépris ; la ftérilité étant alors le der- 
nier opprobre d’une femme , & la marque 
que Dieu l’avoit frappée de fa maledic- 
tion. Pourquoy Marie fait.elle ce vœu ? 
Parce qu’elle ne fe croit pas digne d'être 
Mere d'un Dieu, & qu’elle préfere la vir- 

inité à la maternité divine. O conduite t 
admirable de la fagefle de Dieu ! ce qui 
devoit faire la confufñon de la Vierge,c'eft 
ce qui fera fa gloire. Elle fera Mere de 
Dieu , parce qu'elle s’eftime indigne de 
l'être, & qu'elle préfere la virginité à cette 
dignité éminente. Elle fera Mere, parce 
qu'elle eft Vierge; & f elle n’eût été Vier- 
ge, iamais elle ne für devenuë Mere. Con: 
fervez donc cherement le tréfor de vôtre 
virginité, fi vonsl’avez encore ; pleurez f 
vous l’avez perdu ; aimez le mépris fi vous 
voulez être honoré de Dieu : car il éleve 
éeux quis’abaiflent, & il abaifle ceux qui 
s'élevent. 

Mais ayant renoncé à la douce compa- V. P. 
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gnie de fes parens, à la joüiffance des biens, 
aux plaifirs des fens, à l’efpérance de toù- 
tes les femmes, a la gloire d’être Mere de 
Dieu, à fon honneur & a fa réputarion,elle 
n'avoit plus rien à donner que fà liberté, 
qui eft le plus grand de tous les biens , & 
dont le prix et ineftimable. Or elle la 
facrifie en ce jour, dit faint Anfelme, par 
lPobéiffance qu’elle rend au grand Prêtre, 
Si vous étes du monde, obéillez au Prêtre 
qui vous gouverne, fans vous y engager 
par vœu, pour les fuites dangereufes que 
cet engagement peut avoir : mais obéiflez 
comme fi vousaviez fait vœu, Que fi vous 
étes Religieux, baifez les cháînes qui vous 
lient, & mettez toute vôtre perfection à 
obéir. 


VI. P. : Nous ne donnons à Dieu que la moitié 


de nôtre cœur. Nous le donnons le plus 
tard que nous pouvons, Nous.le donnons 
à regret, Nous ne le donnons que pour un 
tems, nous le reprenons prefque aulli-tôt 
que nous l'avons donné. Mariea tout don- 
né à Dieu, comme vousivenez de voir. 
Elle l’a donné dès l'âge de trois ans , ou, 
comme enfeignent de très- - grands Do- 
éteurs, dès le premier moment de fa Con- 
ception. Elle l’a donné librement & fans 
contrainte, n’en ayant aucun préceptes 
Elle l’a. donné pour jamais. 


VILP. -O fainte Vierge ! je me donne tout à 
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yous fans relerve. Je me donne de tout 
mon cœur, Je fuis bien marri de m'être y 
donné fi rard. Je me donne pour jam is, 
& par une donation irrévocable. Offrez 
mon cœur à vôtre Fils, ce cœur, hélas, fi 
méchant, & fi perfide ! Je le lui donne tout 
entier fans partage ; tout maintenant, 


fans délay ; volontairement, fans regret ; 
pour toüjours , lans retour , & parine 


donation éternelle. 


PAROLES DE LECRITURE, 


Heureux l'homme qui portera le joug dès fa jeu: 
helfe à 1] s’aflriera fo'itaire , & gardera le filence, 
parce qu'il s'eft élevé au deflus de lui- mêmes 
Thren: 3. 

La colombe n'ayant point trouvé où mettre 
le pied , revint à Noé , & rentra dans l'Arche. 
Gen. 3. 

Seigneur, je vous ay tout'offert dans la fime : 
plicité de mon cœur. Gen. 10. P 

Ananie avec Saphira fa femme, vendit un 
champ , & en apporta une partie aux pieds des 
Apôtres. A. f. V. 1. 

Ananie , pourquoy Satan a-t'il tenté vôtre 
cœur de mentir au faint Efprit ,& de retenir une 

partie de cette terre ? 44,5. 

Leur cœur eft divilé , ils périront tout main- 
tenant. Ofée, 10. 
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Pour LA FESTE DE SAINTE CATHERINE 
Vierge & Martyre. 


CONSIDERATION 
Sür fes combats & Jur fes victoires. 


‘Ainte Catherine eft. une Vierge pure, 

une fille fçavante, & une Martyre de 
Jefus-Chrift. Sa virginité a triomphé de 
la paffion d'un Tyran ; fa 'fcience de tous 
les raifonnemens des Philofophes ; fon 
martyre de la cruauté des bourreaux. 

Catherine étoit du fang Royal ; elle é- 
toit jeune & belle. Elle pouvoir prétendre 
à de grands partis. Elle a éré même re- 


- cherchée par le plus grand Empereur du 


monde, qui lui a fert le choix ou d'un 
trône, ou d’une rouë ; ou d'une couronne, 
ou d'un coutelas ; ou d’un fceptre, ou des 
chaînes ;ou de la vie, ou de la mort. 

Elle a méprifé les promefles & les me- 
naces du Tyran. Elle eft demeurée ferme 
dans la foy & dans la réfolution de con- 
ferver fa virginité, & foulé aux pieds les 
couronnes dela terre. pour mériter celles 
du Ciel. Quel combat ! Quile victoire ! 
Avez-vous jamais rien fait de femblable ? 
Quel combat avez - vous foûrenu pour la 
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querelle de Jefus-Chrift ? Où font les vic- 
toires que vous avez remportées fur les en- 
nemis ? Que vous promet le demon ? Qu’a- 
vez-vous à efperer de lui? O lâche & in- 
fidele deferteur de la Foy ? Il ne faut point 
de couronne pour vous tenter, l'efpérance 
d’un plaifir brutal, qui ne dure qu'un mo- 
ment, & qui vous rendra éternellement 
efclave des demons , vous fait tous les jours 
renoncer à la couronne du paradis. Un 
mépris, un que dirat’on , la crainte de 
quelque mal , la perte de quelque bien , 
vous fera facrifier vôtre corps, vôtre ame, 
vôtre falut , & vôtre éternité aux idoles du 
monde. : 


Catherine étoit fçavante , & elle ne s’eft IV. P: 


pasfervie de fa fcience pour s’acquérir de 

la réputation , mais pour combattre Per- 

reur des Idolâtres , & pour gagner des 

ames à Dieu. Elle à converti la femme 

d’un Empereur , & d’une Imperatrice 
payenne , elle en a fait une Martyre de 
Jefus-Chrift. Elle a gagné fon Capitaine 
des Gardes , qui a fouffert aufli le martyre. 
Elle a difputé contre cinquante Philofo- 
phes les plus habilës, les plus éloquens, les 
plus fubtiles & les plus rofez qui fufent 
dans l'Empire Romain. Elle a triomphé de 
leur fcience & de leur fubtilité, par la force 
de fon efprit. Elle les a tirez de l'erreur 
où ils étoient , & les a éclairez des lumie- 
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res de la Foy. Mais ce qui fait le comble 
de fa gloire, c’eft que des Philofophes fus 
perbes, elleen a fait des humbles difciples 
de la Croix , & leur a procuré à tous la 
couronne du martyre, qu'ils ont gagnée 
par la mort cruelle qu’ils ont endurée. O 
mon Dieu, que vos jugemens font admi- 
rables fur les enfans des hommes!" O qu’on 
eft capable de faire de grandes chofes lorf- 
qu'on ne s’eftime rien, & quon {e met 
entierement entre vos mains ! 


Sainte Catherine étoit une Princeffe . 


tendre & délicate. C’étoit un miracle de 
fagefle & de beauté , qui a.été tourmen- 
tée pour-la Foy en toutes manieres , & qui 
a été victorieufe de tous fes tourmens. 
Elle avoit deux tyrans à combattre dans 
l'Empereur Maximin : un tyran flateur 
& un tyran cruel ; un tyran amoureux & 
un tyran furieux, La perfécution de fon 
amour lui fut bien plus redoutable que 
celle de fa colere. L'amour lui préfentoit 
un Empereur captif & profterné à fes pieds 
avec fon fceptre , fa couronne , fon tr6- 
ne , fa grandeur, fes tréfors & fes plaifirs. 
La colere lui étaloit l’hôrrible appareil de 
fes tourmens ; les nerfs de bœuf dont on 
lui alloit meurtrir tout le corps ; la prifon 
où on l’alloic jetter ; la faim qu'on lui 
alloit faire fouffrir ; les rouës armées de 
pointes de fer & des rafoirs tranchans, 
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qu'on alloit faire paffer fur fon corps, & 
le coutelas qui lui devoir trancher la tête. 
Elle a méprifé les attraits de l'amour, & a 
furmonté la violence des tourmens. Ainfi 
Catherine a triomphé de la paflion d’un 
Empereur par {a pureté ; de l'artifice des 
Philofophes par {a fcience, & dela cruauté 
des bourreaux par fa conftance. 

Quel eft le tyran qui vous perfecute ? 
Eft -ce le corps ? Eft-ce l’efprit > Eft - ce 
lambitioh ? Eff. ce la vengeance ? Eft-ce la 
douleur > Sout-ce les demons ? Comment 
vous comportez- vous dans ce combat? Re- 
fiftez-vousau tyran du plaifir? Surmontez- 
vous le tyran de la douleur ? Quelles font 
vos tentations en comparaifon de celles de 
fainte Catherine ? Un Empire à une jeune 
fille efclave & enchaînée? Les plus cruels 
tourmens de la nature à une jeune Prin- 
celle tendre & délicate? Si vous ne pouvez 
pas foufftir de grandes douleurs comme 
cile, refiftez du moins comme elle à la 
tentation du plaifir. Si vous ne pouvez 
pas défendre la Foy, ne la combattez pas. 
Si vous ne pouvez pas gagner des ames 
à Dieu , ne les perdez pas. Si vous ne pou- 
vez pas vous expoler a être haché en pie- 
ces par des rafoirs tranchans, {ouffiez les 
mauvais difcours qu’on fait de vous, & 
les langues médifantes qui vous déchirent. 
Si vous ne pouvez pas donner vôtre tète 
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à un bourreau , donnez - la au pere qui 
vous gouverne , VOUS abandonnant à la, 
conduite de Dieu, & ne faifant rien que 
par obéiffance, 


PAROLES DB L'ECRITURES: 


Le Royaume des Cieux eft fmblable à dix 
Vierges. Il y en avoir cinq d’entre-elles qui é; 
toienc folles, & cinq fages. Matth, 15. 

Ecoutez, ma fille, voyez & prêtez l'oreille, ou: 
bliez vôtre peuple & la maifon de vôtre Pere 5 & 
alors le Roy concevra de l'amour pour vôtre beau: 
té, Pf. 44 

ay pour vous un amour de jaloufie , & d'une 
jaloufie de Dieu , parce que je vous ay fiancée À 
vôtre unique époux qui eft Jefus-Chrift, pour vous 
préfenter à lui comme une Vierge toute pure: 
2, Cor. IT- 

Vous m'étes un époux de fang. Exod. 4. 

Jamais il ne s’eft trouvé fur la terre une femme 

mi lui fût comparable en beauté & en fageie, 
fadith: 11. 

ay préferé l’efprit de fageffe aux trônes & aux 
Royaumes , & j'ay compté pour rien toutes les ris 
chefes de la terre en comparaifon d'elle. Sap. 7. 


Pour 


de faint André. 


| que POUR LA [ESTE DE SAINT ANDRE. 30. 
Nov. 


CONSIDERATION 


Sur fa vie fur fa mort. 


à dix 
qui ér Ai t i, ? 
int André eft defliné de Dieu, pour I, P. 
lle, ou: être le premier Difciple de Jefus-Chrift, 
re 3 & & le Predicateur de fon Evangile. Qui l'eût 
e beau- crû, voyant un pauvre pefcheur, idiot & 
Fiun ignorant ? Ne méprifez perlonne, Celui 
acte que vous jugez avec tant de feverité, fera 
nr vous peut être vôtre Juge dans le Ciel. Celui 
e pure qué vous ne daignez pas regarder, fera 
peut-être un Saint que vous ferez obligez y 
AE: d honorer & d'invoquer. x 
age. Saint André fe difpofe à lagrace de PA- B p: 
poftolat, par une vie pure & innocente, & 
s&auťt parun grand defir d'arriver à la perfection : 
sies ris Car il fe fic difciple de S. Jean Baptifte ; il 
AP: Z écoutoit fes Sermons; & ayant appris de 


lui, que Jefus étoit l’ Agneau de Dieu qui 
effaçoit les pechez du monde , il le vint 
trouver pour apprendre de lui la voye du 
falut, Ayez un grand zele de vôtre perfec- 
tion ; mettez-vous fous la conduite d’un 
bon maître & d’un fage Dircéteur, il vous 
conduira à Jefus, pourvyû que vous foyez 
humble & obéïllant. 


Tome IV. T 
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Saint André demande à Jefus : Maitre, 
où eft vôtre demeure 2 Jelus lui répond : 
Venez & voyez : Il le fuivit avec un autre 
Difciple , & demeurerent tout le jour avec 
lni. O quels entretiens ils eurent enfem- 
ble ! ô quel bonheur pour lui de conver- 
{er avec le Fils de Dieu , & de paffer un 
jour entier en fa compagnie ! Demandez à 
Jefus : Seigneur , où demeurez- vous ? Et 
il vous répondra, que le Ciel eft fon pa- 
lais , la terre l’efcabeau de fes pieds ; qu'il 
demeure dans nos Eolifes & dans le faint 
Sacrement de l'Autel ; qu'il habite dans 
on cœur pur , dans la folitude & le filence, 
Venez & voyez. O heureufe lame qui fe 
retire de la compagnie du monde, pout 
s’entretenir & pour converfer avec Jefus! 
Sa converfation eft douce , fon entretien 
ekt charmant : on ne s'ennuye point avec 
Jui, pourvû qu’on n'aime que lui. Venez 
encore uñ coup, & voyez, & faites ce 
qu’il vous ordonne. 


iy. Pp. Jefus ayant renvoyé André, ce Difci- 


ple charme de l'entretien qu'ilavoit eu avec 
lui, rencontre fon frere Simon , & lui 
dit dans un tranfport de joye : Nous avons 
trouvé le Meffie ; & le mena à Jefus, qui 
lui donna le nom de Pierre, Voyez-vous 
comme un fer touché de Paiman attire un 
autre fer ? Quand on a trouvé Jefus , on 
lui amene des Difciples. Ceux quiaiment 
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Dieu, ont un grand zele pour le falur 
du prochain. Aimez.voüs Jefus-Chrift ? 
Lui amenez vous des Difciples : N’étes- 
vous point un devot jaloux du bien & du 
profit fpirituel des autres ? N’avez - vous 
point de chagrin, quand vous voyez vos 
freres aller a Jefus , au lieu de les lui ame- 
ner? O mon cœur, fi tu étois touché de 
Dieu , tu toucherois les autres. Si tu avois 
fon Efprit , tu le communiquerois aux àu- 
tres. Si tu avois de lamour , de [a ferveur 


& de la devotion , tu l'infpirerois aux 
autres ! ; 


Saint André pefchant, Jefus l'appella, y. p, 


& il quitta tout pour le fuivre. Il ne de- 
manda point du tems pour régler les af. 
faires d: fa maifon.: Il ne s'excufa poire 
fur fa profeffion ; & fur la :neceflité où il 
étoit de gagner fa vie. Il ne fereferv 
une partie de fes biens, & ne s'enquêt 
où il alloit , ce qu'il feroit , & ce qu'il de- 
viendroit ; mais ilabandonna tout ,; & fui- 
vit nôtre Seigneur promptement , aveu- 
glément & conftamment jufqu'à la mort. 
O gxemple admirable de pauvreté & d'o- 
béïffance ! 

Combien y a-ri} que 
pelle, & qu'il vous dir au cœur : Suivez. 
moy. Quittez ces vanitez du monde ; reti_ 
rez-vous de ces jeux, de ces divertiflemers 
Sc de ces compagnies dangereufes 


1) 
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Jefus vous ap- VI. P. 
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pez ces attaches, ces rets & ces filets , qui 
vous rendent elclave du demon, Suivez- 
moy au Cenacle ; fuivez-moy au Jardin 
des Olives ; fuivez-moy au Calvaire & à 
la Croix ; fuivez-moy, marchez fur mes 
pas, & imitez mes exemples, 1l ya long- 
tems qu'il vous appelle pat fes lumieres ; 
par fes infpirations, par des touches inté- 
sieures , par Ja leéture des bons Livres, 
par la voix des Confeffeurs & des Predi- 
cateurs, D'où vient que vous ne le fuivez 
pas ? Qui vousen empêche.» N'appréhen- 
dez vous point qu’il ne feraife , après vous 
avoir appellé, & qu'ilne vous abandonne, 
après vous avoir cherché? Si faint André 
n’eûr obéï à cette voix, s'ileñt difftré de 
fuivre Jefus:Chrif, feroit-il Apôrre ? feroit- 
il Predicateur ? feroit-ilSaint ? feroit-il fau- 
vé? Les graces font attachées à la vocation, 
& la vocation eft une infpiration qui paffe 
promptement , & qui fouvent ne retourne 
point. Suivez donc Jefus, & quittez tout 
pour le fervir: fuivez-le promptement; fui- 
vez le courageufement ; fuivez-le con- 
ftamment, O Jefas mon Maître ; je yous 
fuivray par tout où vous irez, i 
VILP.  Sainc André s’eft acquitté fidelement de 
fes emplois. Ila prêché l'Evangile., &a 
converti une infinité dames: Il eft mort 
pour la défenfe de la verité, & il eft mort 
comme fon Maitre fur une Croix. Du plus 
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loin qu'il la vit , il la falua en lui difant : 
Je vous f[alné, Croix précienfe , qui avez 
porté le corps de mon Maitre. Je vous fa- 
luë, le defir de mon cœur, c l'objet de 
toutes mes affections. O bonne Croix , gue 


, Jay- fi- long-tems: defirée ; que j'ay fi paf- 


fionntment aimée, que j'ay continuellement 
cherchée ; @ qui meft enfin préparée ? O 
ne refufex pas de porter le ferviteur ; après 
avoir porté mon Dienu © mon Maître ; reż 
cevez-moy: auffi. volontiers. que. je: viens à 
vous , © me rendez à celui qui e$ mort 
Pour moy entre vos bras. 

Aimez-vous la Croix de Jefus? La cher- 
chez-vous comme le plus grand de tous 
les tréfors ? Vous réjoüiflez-vous après 
l'avoir trouvée? La portez-vousgayement, 
& cræignez-vous d'en être feparé ? Quoy! 
vous en avez horreur 2 vous la fuyez ? 
vous Ja foulez aux pieds > -vous vous plai- 
gnez & vous murmurez contre Dieu qui 
vous l’a mife fur les épaules ? Ah ! vous 
nées point Chrétien ; vous n'étes point 
Difciple de Jefus , ni de fes Apêtres ; vous 
n'étes point animé de fon Eiprit; vous n'i- 
rez point au Ciel ; & vous ne ferez point 
fauvé , puifque tous lès Chrétiens doivent 
être crucifiez. à 

Allons , mes freres, fuivons Jefus au 
Calvaire , & lui aidons à porter fa Croix. 
Chargeons fur nos épaules ce noble éten- 


T ii 


VIIP 


IXY P, 


438 Pour la Fefe de faint André. 

dart de nôtre Religion , & ne foyons pas 
fi lâches que d'abandonner nôtre Capitais 
ne, qui marche devant nous chargé de fa 
Croix. Salüons tous lesmatinsnôtre croix; 
adorons-la avec un profond refpeë& ; em- 
braflons-la avec plaifir ; portons - la du 
moins avec patience : & le Dieu de pa- 
tience & de confolation ne manquera pas 
de nous confoler dans nos fouffrances. 


PAROLES Ds L'ÉCRITURS, 


Venez après moy, & je vous feray pelcheurs 
d'hommes. Matth. 4, 


C'eft une grande gloire que de fuivre le Sei- 
gncur, Ecel. 23. 

11 difoit à tout le monde : Si quelqu'un veut 
venir après moy , qu'il fe renonce foy-même , 
qu'il porte {à croix tous les jours , & qu'il me 
fuive, Luc, 9. 

À Dieu ne plaife que je me glorifie en autre 
æhofe qu'én la Croix de Nôtre Seigneur Jefus- 
Chrift. Gal. 6, 

Tous ceux qui veulent vivre avec piété en Je- 
#us-Chrift , feront perfecutez. 2# Tia. 2, 


CONSIDER 
COMMUNES 
ET DETACHEES 
DES EVANGILES DE L'ANNE'E. 


CONSIDERATION. 
De la jope fpirituelle. 


je le dis encore une fois , réjoiif- 4+ 
A] /ez- vom. Il n'appartient qu'aux 
gens de bien de fe réjoüir , parce qu’ils 
ont une bonne confcience , qui eft* un 
feftin perpetuel , comme dit le faint Efprit; 
parce qu'ils ont voûjours Dieu dans le 
cœur , quieft une fource infinie de confo- 
lations ; parce qu'ils font toûjours en {a 
préfence , qui fait le paradis du Ciel & 
de la verre ; parce qu'ils font fous fa 
proteétion , qui fait leur paix & leur af- 
furance ; parce qu’ils reçoivent des mar- 
T iiij 


tE 


=A Ezo üÜIssEZ- VOUS toåjours en LE 
nôtre Seigneur, dit faint Paul , #4 lig 
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| ques continuelles de fes bontez par les ca- 
reffes qu'il leur fait; parce qu’ils ont des 
fignes de leur prédeftination , & une aflu- 
rance prefque certaine de leur falut, qui eft 
Zc.10. la chofe du monde la plus confolante. Re- 
| jotif.x-vous , difoit Jefus-Chrift à fes Di}. , 
Matt.5. ciples , de ce que vos noms fost écrits dans le 
| Ciel. Réjoüifez-vous & treffaillez de joye s 
Parce qu'une grande recompenfe vous eff re- 
ferve dans le Ciel. 

IL P. La joye des méchans eft. faufle & trom- 
peufe ; elle et vaine, impure & fuperf- 
cielle ; elle neft que dans les fens ; elle eft 
mêlée de beaucoup de chagrins ; elle n’eft 

s point de durée ; elle produit des larmes& 

fob.20. des gémiffemens éternels. J'y appris , dit + 
Job, dès le commencement, que la lsiiange 
des impies eff courte, @ que la joye de l'hype 

Luc, €, crite refemble à un point, Telleeftla joye des 
impies. Malheur à vous gai riez maintenant, 
parce que vous fèreX un jour dans les pleurs & 

HI. P. dans les larmes. | | 

Les gens de bien font affligez dans le 
monde , & c'’eft dans l'affliction qu'ils font 
plus contens ; parce que c’eft alors que Dieu 
leur donne des marques fenfbles de fon 
amour, & qu'ils lui donnent reciproque- 
menttdes marques aflurées de leur fidelité, 

Gel. 1. A mefure que Dieu leur envoye des afli- 

"Cr. tions, il les comble de confolations. Je me 
í rfjotiis , dit faint Paul ; daus mes fonfrances: 
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je [fuis rempli de confolations: je fuis comblé de 

joje parmi toutes mes affltions. Les Apôtres 44,5, 
s'en alløient tout remplis de joye, de ce qu'ils 
avoient été jugez dignes de fonffrir des oppro- 

bres pour le nom deJejw. Le plus grand hon- 

neur que Dieu vous puille faire, eft de vous 

faire foufftir quelque chofè pour fon faint 
Nom : Etd’où vient donc que vous pleu- 

rez, & que vous vous eftimez milerable 
lorfqu’il vous arrive quelque affliétion ? 


II CONSIDERATION. 


Effets de la joye , G* le moyen de l'avoir. 
LE joye des gens de bien fait honneur à I. P- 


Dieu.Ils montrent par leur fatisfaétion, 
qu'ils fervent un bon Maître. Ils attirent à 
fon fervice ceux qui les voyent fi contens z 
car chacun aime la joye autant qu’il aime 
la vie ; les méchans la cherchent dans Faf- 
fouviffement de leurs paflions, mais ne la 
trouvant point au fervice de fi méchans 
maîtres , ils fe rangent fans peine du parti 
des ferviteurs de Dieu, qu'ils voyent toû- 
jours contens. Un ferviteur de Dieu qui eft 
trifte, deshonore fon maître, décrie fon fer- 
vice, donne horreur de la devorion, & inf- 
pite du mépris pour la vertu. 

O mon ame , ne failons pas deshonneur 
T y 
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à Jefus-Chrift. Où trouveras-tu un meil- 
lcur maître que lui ? Le paradis ne vaut il 
pas bien que tu fouffres quelque cofe pour 
le gagner ? Mais que n’a point fouffert 

Rem. 4. Jefus-Chrift pour toy, Le Royaume de Diem 
ne confifle pas dans le boire € dans le manger, 
wais dans La juflice, dans la paix, dans la 
joje que donne le S. Efprit. Les fruits dø 

Gal. 5.5. Efprit font, la charité, la joye, la paix & la 
patience, Si vous ne fentez point de joye à 
fervir Dieu , je crains que vous ne foyez 
point aimé de fon Efprit. 

IL P. Pour avoir cette joye fpirituelle „il faut 
avoir une bonne confcience. Il faut avoir 
le ‘cœur détaché des créatures , dont la 
perte trouble & afflige celui qui les aime. 
Jl faut s’abandonn:r à la providence de 
Dieu, & fe repofer fur fa conduire. I faut 
être indifférent à tout. Il faut aimer les 
{ouffrances. 11 faut n’avoir point d'autre 
volonté que celle de Dieu, & ne vouloir 
plaire qu'à lui. 1] faut fuïr les divertifle- 
mens du fiecle , & ne point rechercher les 
confolations des fens : car la joye fenfuclle 
étouffe la fpirituelle, Enfin il faur toûjours 
penfer à Dieu, aux biens qu'il nous à s 
faits , & à ceux qu'il nous prépare, Ré- 

Roem joiiffez-vows , dit faint Paul, dans vôêrre 

efperance, J'avois , dit David, le Seigneur 

tofjours préfent-dévant moy : parce qu'il eff à 

ma drone , de penr que jene fois ébranlé ; 
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c'eft pour cela que mox cœur fè réjoiiit, $ qas 

ant il ma langue chante de joye; € qae ma chair fè 

: 

repofera en efperance. j Pr 

[jea O mon Dieu, que je fuis heureux à võ- II. P. 

e tre fervice! qu'il y a de plaifir à vous al- 


meil- 


271 mer ! ô que malheureux font ceux qui 

x i quittent un fi bon Maître , pour fervir le 

seai ; plus cruel & le plus barbare de tous les 

ot Tyrans ! Mon ame glorifie le Seigneur » Lec. ? 

nn er Eri rs dome AS 

oyez Sauveur. Jafres a réjoiifex-vons yik g in 
gneur : c'ejt à ceux qui ont le cœur droit qai 

E faut appartient de le lotier, 

avoir 

me uL CONSIDERATION. 

ime., $ 5 

ra Motifs de penitence, 

r les | E pañfé vousen fournit quatre. 1. Le: I. P. 

autre Es que vous avez commis contre 

uloir Dieu , contre le prochain, & contré vous- 

tiffe- même. 2, Le bien que vous avez omis de 

er les faire, & le peu de foin que vous avez eu 

uelle de corriger vos vices , d'acquérir les ver 

jours tus, & d'avancer à la perfe&ion. 3, Le 

us & r tems que vous avez perdu , qui ef de tou- 

Ré- tes les chofes du monde la plus précieuie, 
vôtre la plus fugitive & Ja plus irréparable, 
gneur |. 4. Jefus - Chuift nôtre Seigneur que vous 
l ef à avez fair mourir dans vôtre cœur 3; duas 
nlé 5 T vj 
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celui de vos freres qui vivent encore ; dans: 
celui de vos freres qui fonc morts, & «ue 
vous avez peut-être damnez par vos matt- 
vais confeils , par vos follicitations , & par 
vos méchans exemples, 

O quels fujers de douleur ! ô quelle 
matiere de penitence ! où trouveréz-vous 
alfez de larmes pour effacer tant de pe- 
chez que vous avez commis ; pour repa- 
rer tant de biens que vous avez omis ; 
Pour recouvrer tant de tems que voug 
avez perdu ; pour racheter la vie d’un 
Dieu que vous avez fair mourir ; pour 
retirer des enfers tant d'ames que vous y 
avez précipitées pour jamais? Si vousexa- 
mine% nos pechez > © fi vous en tenez compte, 
é Seigneur, qui pourra fabfifier ? J "ay pris 
garde, dit Dien par Jeremie, € j'ay prêté 
l'orerlle : il ny a perfonne qui fafle penitence 
de fon pech£, @ qui difè : Qs ay-jefait ? 

Le prélent vous fournit trois autres fu- 
jets de douleur, de confufion & de peni- 
tence. Confiderez la multitude des biens 
que Dieu vous a faits, que vous ne méri- 
tiez point, que vous ne reconnoiflez point, 
& dont vous ne profitez point. Confide- 
rez le furieux penchant que vous avez au 
peché, la corruption de vôtre cœur, la 
fragilité de vôtre chair , Pillufon de vos 
fens, les pieges que vous tend par tout le 
demon, & les aturaits du monde qui vous 
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environnent de toutes parts, Confiderez 
la briéyeté de la vie, qui paffe comme un 
éclair, qui fe diffipe comme une famée, . 
qui s’évanoiüit comme un fonge. 

Que voudrez-vous avoir fait qua nd vous 
ferez mort? Que ne voudrez-vous point 
avoir fouffert ? Sera-v'il rems de faire pe- 
nitence ? O mon Dieu , quelle confufion, 
pour moy de me voir fi méchant, fi in- 
grat , fi endurci dans mes vices, fi attaché 
au monde, fi paflionné pour la vie ! ô mon 


Seigneur Jefus 


retirez-vos biens dont 


j'abufe , & laifflezmoy mes maux que je 
merite; ou changez ma vie, ou mettez 


fin à ma vie. 


Le futur nous propofe quatre choles UT, P. 
terribles , qui nous obligent à faire peni- 
tence au piûtôt. La premiere eft l'heure 
de la mort , qui eft très-certaine & très- 
incertaine , qui avance toûjours , & qui 
eft plus proche que nous ne penfons. La 
fecondé eft le Juge devant qui nous de- 
vons paroître , qu’on nespeut tromper , 
qu’on ne peut fléchir, qu’on ne peut évi- 
ter. La troifiéme eft l'Enfer , dont les 
peines feront generales fans confolation, 
continuelles fans interruption , éternelles 
fans fin» La quatriéme eft, le Paradis , qui 
vous délivrera de toutes fortes de maux,qui 
vous comblera de toutes fortes de biens , 
dont la poffeffion fera éternelle, & ne finira 


jamais, 


| LA 
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O jamais éternel ! ô éternité qui ne fini- 
ra jamais! fi l'on penloit à toy, on ne pe- 
cheroit jamais. Rien n’eft long dont on 
voit le bout. Rien neft court qui n’a 
point de fin. O Paradis ! que tu es aima- 
ble : ð Enfer, que tu es redoutable ! ô 
tems, que tu es court ! Ô éternité, que 


tu es longue." Vivre tofjours & ne mou- 


rir jamais ; mourir toûjours & ne vivre 
jamais ! Voilà la récompenfe des bons ; 
voilà la peine des méchans : l’une & Pau- 
tre dépend de la mort ; la mort dépend 
de Ja vie; la vie dépend d'un moment. 
O qu'ils féroient [ages s'ils confideroient & 
s'ils pee ! S'ils penfoient au pañlé ; 
s'ils confideroient le préfent , & s'ils pré- 
voyoient l’avenir, 


IV, CONSIDERATION. 


De la haine de [oy-même: 


‘Amour propre dans l’état de l'inno: 

cence ‘étoit droit ; l'homme aimoic 
Dieu pardeflus toutes chofes, & aimoit 
toutes chofes pour Dieu : mais mainte- 
nant il eft fi déreglé , qu’il s’aime foy- 
même plus que Dieu , & qu'il aime tou- 
tes chofes pour foy-même, L'amour pro- 
pre eft le grand ennemi de Dieu : c’eft lui 
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qui lui fait une guerre implacable ; c'eft 
Jui qui fait mourir fon Fils fur une Croix; 
Celt l'origine de tous Jes vices ; cet la 
caule de tous les pechez; c'eft la pefte de 
toutes les vertus. C'eft lui qui allume tou- 
tes les guerres , qui feme toutes les difcor- 
des , qui entretient toutes les inimitiez , 
qui trouble nôtre paix, qui produit nos 
chagrins & nos inquiétudes , qûi ouvre 
l'Enfer, & qui ferme le Paradis. Ainf 
pour êtreheureux en ce monde & en l'au- 
tre , il fe faut haïr foy. même. « 

Pour être Chrétien, il faut fuivre Jefus- 
Chrift , & pour fuivre Jefus-Chrift, il faut 
renoncer à foy-même, il faut fe quitter 
{foy même & fe haïr foy-même. Si guel- 
qu'un, dit-il , west venir après moy, qu'il 
r-nonce à [oy-même , qu'il fe charge de [a 
croix , @ qu'il me [uive ; car celui gui von- 
dra fauver fon ame la perdra , © celni qui 
perdra fon ame pour l amour de moy, la fan- 
vera. Cette ame nek pas la fubftance de 
nôtre ame ; car le Fils de Dieu nous or- 
donne de Faimer, & de perdre tout pour 
la fauver : mais ceft inclination déreglée 
de nôtre ame , qui nous porte au peché, 
qui ne cherche que fa gloire , que fon inté- 
ret & fon plaifir ; c'eft-là ce qu'on ap- 
pelle amour propre , la vie animale, & 
le vieil homme,& c’eft cette ame que nous 
devons hair. 


IF R- 
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Autant que nous fommes obligez de 
nous aimer nous-mêmes , autant fommes- 
nous obligez de nous haïr ; & le même 
précepte qui nous ordonne de nous aimer, 
nous ordonne de nous haïr ; car c’eft nous 
aimer que de nous procurer le plus grand 
de tous les biens , qui eft le Paradis ; & 
pour le poffeder, il faut haïr nôtre ame , 
celt à dire , fes mauvaifes inclinations & 
fes defirs déreglez, Si quelqu'un vient après 
moy, & ne hait point [on pere, fu mere, fa 
femme, fessenfans, fes freres, fes fœurs , & 
même [on ame , ne peut être mon Diftiple. 
Qu'eft-ce que haïr quelqu'un ? C'eft ne lui 
vouloir point de bien ; c’eft Jui vouloir du 
mal; ceft lui voaloir conftamment du 
mal. Eft.ce ainfi que vous vous haïflez 
vous-même ? 


IL P. 


I. P, Ce n'eft pas vous haïr que de combat- 
tre l'amour propre, c’eft haïr un monf£ 
tre à fept têtes, qui font les fept pechez 
mortels. Cet hair le demon , dont l’a- 
mour propre eft l’agent , l’émiflaire & le 
miniftre : car il eft d'intelligence avec lui, 
& confpirent tous deux vôtre.ruine. C’eft 
un demon domeftique qui eft pire que tous 
les demons de l'Enfer, parce qu’on ne s’en 
défis point, & qu'on le traite comme un 


2 
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ami, quoi que ce foit un traître , Un per- 
fide , un meurtrier , un empoilonneut, un 
fédirieux , un tyran fenguinaire , & le plus 
grand de vos ennemis { & comment donc 
le pouvez-vous aimer ? Comment ne. tra- 
vaillez-vous point à le détruire? Vous ne 
pouvez en venir à bout, qu'en vous haïf- 
fant vous-même, & en renonçant à tous 
vos mauvais defirs. 


L'amour de Dieu ne, peut regner dans-II. P, 


nous que par la haine de nous mêmes ; car 
l'amour propre & lamour divin ne peu- 
vent demeurer dans le même cœur. L’a- 
mour de Dieu a droit fur nôtre cœur com- 
me fur la créature qu’il a faite pour en être 
aimé, & qu'il a rachetée par un grand prix, 
ayant livré {on Fils à la mort pour le pof- 
feder. Mais Pamour propre le veut em- 
porter par droit de prefcription,parce qu’ils 
font nez tous deux enfemble , & qu'il le 
poffede dès fa naiflance, Voulez-vous que 
Dicu regne dans vôtre cœur ? Chaffez l'a- 
mour propre; vous ne le chafferez que par 
une haine de vous même. 


Sçavez. vous ce que c’eft que cer amour ? I, P. 


Cek l'ennemi de vôtre bien , de vôtre re- 
pos, de vôtre falur & de vôtre perfection. 
Tous vos autres ennemis fans lui ne vous 
fcauroient nuire , & ils fe fervent de lui 
pour vous perdre, Si Lucifer étoit en vô- 
tre puiffance , que lui feriez-vous? Vous 
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devez traiter plus mal vôtre ámour que le 
demon , parce que celui-ci ne peut entrer 
dans vôtre cœur, fi amour propre ne lui 
en ouvre la porte. Vous devez du moins 
le traiter comme un ennemi à qui on re- 
fo fè tout le bien qu’il demande, & à qui on 
fait tout le mal poflible , & celui qu'il ap- 
préhende le plus, 

Eft-ce ainfi que vous-le traitez ? Vous 
faites- vous un plaifr de lui faire du mal? 
Vous oppofez-vous à tous fes delirs ? Avez- 
voustoûjours en main le bâton de la Croix 
pour écrafer ce dragon qui vous veut de- 
vorer ? Hélas ! vous faites comme celui 
qui mettroir dans fon fein une couleuvre 
engourdie de froid, Vous ne fongez qu'à 
contenter cet amour ; vous étudiez toutes 
fesinclinations ; vous ne travaillez depuis 
le matin jufqu’au foir qu’à lui procurer du 
plailir. Eft-ce là fe haïr foy même : Eft.ce 
là renoncer à foy même, & fuivre Jefus- 
Chrift ? 

O Seigneur ! je confefle que je n’ay 
point été Chrétien jufqu’à préfent : mais 
je veux commencer à l'être, & pour cela 
je declare une guerre implacable à mon 
amour & à mes paffons, Je veux crucifier 
ce vieil homme qui vous fait la guerre. Je 
veux faire regner Jefus Chriften mon cœur 
par la vie de fon Efprir, Que les autres 
cherchent les grandeurs du ficcle, les biens 
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de la fortune, & les plaifirs des fens: pour 

moy je ne chercheray plus qu’à m'humi- 

lier, qu’à me retrancher , qu'à me mor- 

tifier ; & je n’auray point de repos que je 

ne dife comme faint Paul : Je vss , non ce f 

neft plus moy ; ceft Jefus-Chrift qui vit en 
moy. Ainf foit-il. | 


vV. CONSIDERATION. 


Motifs de crainte. 


Entrez dans vous-même , examinez [, P, 
vôtre vie, jettez les yeux fur vos 
pechez , fur vos ingratitudes & fur vos in- E 
fidelitez ; & pour vous retirer de l’état de AN 
ticdeur où vous étes à préfenr, propo- 3 í 
fez-vousces motifs de crainte & de peni- 

tence. 

Confiderez la Majefté infinie de Dieu , | 
qu'on ne devroit jamais offenfer , quand | 
il s’agiroit de fauver tour le monde : 
qu'on n’a pù appailer après lavoir of- LA 
fenfé , que par la mort de fon Fils uni- | A 
que , & que vous offenfez cependant fi KAIT 
{ouvent , & fi cruellement, fans qu'il vous D 
en ait donné aucun fujer. 

Confiderez fa juftice rigoureufe qui pu- Il. P. | | 
nit les pechez mortels d'une mort éternel- 
le , les veniels d'une mort temporelle , & 


III. P, 


IV. P, 
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qui a châtié vos pechez dans la propre 
perfonne de fon Fils d’une maniere. fi ter- 
rible, qu'il n'a. pů être farisfait qu'il ne 
foit mort fur une Croix, 

Confiderez la haine que Dieu porte aux 
lâches qui lui pefent fur le cœur, & qu'il 
eft obligé de vomir ; aux ingrats qu'il 
prive de {es graces, & qu'il laifle mourir 
dans l'impenitence ; aux fuperbes, qu'il 
humilie dans le tems & dans l'éternité ; 
aux impenitens qui fe rendent fourds à fa 
parole , & aufquels il ne parle plus ; aux 
préfomptueux qui méprifent les pechez 
veniels, & qu’il laife tomber dans les 
mortels, 

Confiderez le tems qui paffe & qui ne 
retourne jamais ; les graces dont vous 
avez fait up mauvais ufage , & dont il 
faudra rendre compte. La mort qui s’ap- 
proche, le Juge qui avance , l'éternité où 
vous allez entrer, & dont vous ne verrez 
jamais la fin. 

O mort ! 6 jugement! ô éternité ! mes 
os font ébranlez de crainte quand je penfe 
à vous. O mon Dieu , vous faites tonner 
fur moy vos jugemens, & j'en fuis tout 
épouvanté ! Mon ame, faifons penitence au 
plûtôt :fi tu ne te hâtes de la faire, tu ne la 
feras peut-être jamais. Je l'ay dit, c'en eft 
fait, je vais commencer une nouvelle vie, 
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VL CON:SEDERATION, 
Motifs d’'Efherance. 


Q Uelques pechez que jaye commis, je I. P. 


puis me fauver ; & quelque imparfait 

que je fois , je puis devenir Saint. 
Je fuis un grand pecheur ; mais Dieu 
eft meilleur que je ne fuis méchant. Tour 


Saint qu'il eft, il aime les pecheurs, parce 


qu'il a livré pour eux fon Fils unique à la 
mort, Il les invite tous à retourner à lui. 
Il protefte qu'il ne veut point leur mort, 
mais leur converfion & leur falut. 11 pro- 
met de leur pardonner dès-lors qu’ils au- 
tent reconnu leur faute , & qu'ils lui en 
auront demandé pardon. Dieu commande- 
t'il des chofes impoffibles > il leur com- 
mande de fe convertir, & de faire peni- 
tence jufqu'à la mort ; ils peuvent donc 
la faire tant qu'ils font en vie. Il ne mé- 
prife jamais un cœur contrit, penirent & 
humilié. Pourquoi donc craignez-vous , 
pauvre pecheur ? Pourquoi perdez-vous 
Courage ? Pourquoi vous défefperez- vous? 


Jefus-Chrift nous aflure qu'il eft venu II. P. 


au monde pour fauver les pecheurs. 11 
manpgeoit avec eux, & fe plaifoir en leur 
compagnie ; il n’en a jamais maltraité au- 
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cun Qui fe [oit adreffé à lui. On lui a fait 
un crime de leur être trop doux & trop 
indulgent. Il eft mort pour eux fur une 
croix , & a prié [on Pere de leur pärdon- 
ner. Une goutte de fon fang fufhit pour 
effacer les pechez de tout lé monde, Il l’a 
verfé pour eux jufqu’à la derniere goutte, 
Il a donné à faine Pierre & à fes fuccel 
feurs , le pouvoir de remettre tous les pe- 
chez. Peut-il nous commander d’être plus 
mifericordieux que lui : Il nous comman- 
de de pardonner de cœur, & en tout tems, 
toutes les injures qu'on nous fait , fous 
peine d'une damnation éternelle: il faut 
donc qu’il pardonne de cœur, & en tout 
tems toutes les injures que nous lui faifons, 
pourvû que nous en ayons une veritable 
douleur , autrement il voudroit que nous 
fuffions plus parfaits que lui. 


1. P, Nonfeulementil veut nôtre falut , mais 


encore nôtre perfection ; car tout ouvrier 
aime fon ouvrage, & veut qu’il foit par- 
fait. Puis qu'il defire que nous foyons 
faints & parfaits comme lui, il nous don- 
ne la grace pour l'être. Ne faut-il pas une 
grande perfection pour aimer fes ennemis? 
pour fouffrir des injures ? pour confeffer 
la foy devant les tyrans , & pour fouffir 
la mort ? Qui eft le Chrétien qui neft 
point obligé de mourir plûtoft que depe- 
cher mortellement ? Qui peut garder tous 
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les Commandemens de Dieu , s’il ne fur- 
. monte {es paflions , & s’il ne fe fait de 
grandes violences ? Dieu nous ardonne de 
garder fes Commandemens , qui eft lef- 
fence de la perfeétion Chrétienne, & de 
l'aimer pardeflus toutes chofes. Nous 2- 
vons donc la grace pour l'aimer & pour 
devenir faints. 
Allons, mon ame , pourquoy perdons- 
nous courtage ? Dieu eft infiniment bon; 
il nous veut fauver ; il n'a rien épargné 
pour cela ; il peut nous rendre parfaits ; il 
le veut, ilnous y exhorte, il nousen prie, 
il nous en fournit les moyens. On peut 
mefurer ta malice, mais la mifericorde de 
Dieu n’a ni bornés ni mefures. Situ pouf- 
fes de ton cœur un veritable foûpir , il te 
fauvera ; fi tu veux fortir de ton état de 
tiedeur , il ven tirera- © mon Dieu , mon 
Seigneur , j'efpere en vous , & cef fur 
l’efpérance de vôtre fecours, que je vais 
commencer à vous fervir, à vous aimer, &c 
à mener une meilleure vie. 
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VII CONSIDERATION. 
Motifs de Charité. 


T P Ous devons aimer Dieu pour l’excel. 
lence de fon être, & pour fes perfec- 
tions infinies. Il n’eft pas feulement bon, 
beau, fage, puiffant , doux & mifericor- 
dieux : mais il eft la bonté même, la beau- 
té même, la fageffe mème, la puilfance mê. 
me, la douceur & la mifericorde mème, 
C’eft la bonté par laquelle tout eft bon; c’eft 
li beauté par laquelle tout eft beau ; c'eft la 
figefle par laquelle touseft (age ; c’eft la 
force par laquelle tout ef fort ; c’eft la | 
douceur par laquelle tout eft doux. O mon | 
ame ! fituaimesce quieftbon,comment | 
n'aimes-tu pas la bonté même? Situaimes À 
le bien , comment #'aimes-tu pas le fou- i 
verain bien? Si tu aimes ce qui eft beau, 
comment n'aimes-tu pas celui par qui tout 
eft beau , qui renferme toutes les beautez, 
& qui eft la beauté même ? 

II. P. Nous devons aimer Dieu , parce qu'il 
nous le commande.  C'étoit beaucoup 
qu'il nous le permit; il a bien voulu 
nous en faire un commandement exprès, 
qui eft le premier de la Loy , & le plus 
grand de tous , & qui oblige tous les 

hommes 
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hommes indifpen{ablement, paifqu’ils ont 
tousun cœur pour l'aimer , & la grace 
Pour accomplir un commandement fi donx, 
fi jute & fi raifonnable. Mon amene yeux- 
tu pas obéîr å ton Dieu ? De qoelle nature 
eft ton cœur s’il raime pas un Dieu fi bon 
& fi aimable ? Peux. tu dire que fa Loy eft 
difficile à garder, puifqu'ilne te comman- 
de que de l'aimer, & qu'il te donne fa 
grace , fon efprit , &, pour ainfi dire’, fon 
propre cœur pour t'aider à l'aimer? Il ne 
Voblige pas à te dépoüiller de taus tes 
biens , ni à garder la continence shi à 
renoncer à ta liberté : il te commande 
feulement d'obferver fa Loy, & de lui don- 
ner dans ton cœur la préférence à routes 
les créatures qui lui en difputercient la 


poffffion. Y a-vil rien de plus jufte & de 
plus aifé > 


Nous devons aimer Dieu > parce qu'il III. P. 


nous a aimé le premier. Son amour cft 
aufli. ancien que fon être :il nous a aimé 
de toute éternité d’un amour de préférence, 
nous ayant choifis parmi tant de barbares 
qu'il a laiffez dans les tenebres de lin&de_ 
ité. 1] nous a aimé d'un amour definte- 
relé, n'ayant aucun befoin de nos (ervices, 
& n’attendant rien de nous. ll nous a aimé 
d'un amour tendre, tel qu'eft celui de me- 
re & de nourrice, qui font les deux quali- 
tez qu'il prend dans l'Ecriture, I nous a 
Tome IV. YV 
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aimez d’un amour fort , furmontant toutes 
les difliculrez qu'il avoit à aimer des in- 
grats , des rebelles & des pecheurs. Il nous 
à aimez d’un amour infini ; car il nous aime 
de Pamour dont il s’aime lui-même, qui ef 
ir fini ; ilnous veut donner fon Paradis, qui 
eftun bien infini; il nous,a donné pour 
Vobtenir lefang de fon Fils, qui et d’un 
prix infini. Enfin il nous aime tous en ge- 
neral & en particulier , étant prêt demou- 
rir encore pour chacun de nous, fi cela 
étroit neceffaire. Omon ame ! à qui donne- 
ras-tu ton cœut, finon à celui quite don- 
ne le Gen ? A qui le vendras-tu , finon à 
celui qui a donné pour l'avoir un prix it- 
fini? O beauté toûjours ancienne & toû- 
jours nouvelle, que je commence tard à 

i, je, 4.vous connoître & à vous aimer ! Aimons 
Dieu , mes freres, puifque cft lui qui nous 
a aimez le premicr. 

IV. P. Nous devons aimer Dieu, parce qu'il 
nous 2 faits femblables à lui, & qu’il s’eft 
fait femblable à nous ; parce qu'il nous eft 
étroitement uni , & qu'il nous eft infini- 
nent convenable. Tout animal aime fon 
fembJable : pourquoy donc n’aimerons- 
nous pas Dieu, qui nous a imprimé l’image 
de fa Divinité, & quis’eft revêtu de nôtre 
nature, pour fe faire aimer de nous ? Ne 
nous eft. il pas uni par les liens d'aflinité 
& de confanguinité, & dans tous les degrez 
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de parenté? N’eft-il pas nôtre Pere, nôtre 
Mere , nôtre Chef , nôtre Epoux ? Ne 
fommes-nous pas animez de fon efprit: Ne 
nous traite-t'il pas comme fes membres ? 
Où font les membres qui n'aiment point 
leur chef ? Mais qu'y a-t'il qui nous foit 
plus convenable & plus neceffaire que lui? 
C'eft nôtre Pafteur , nous fommes fes bre- 
bis ; ceft nôtre Redempteur, nous fom- 
mes fes efclaves ; ceft nôtre Maître , nous 
fommes fes difciples ; c’eft nôtre Roy,nous 
fommes fes fujets ; c’eft nôtre Capitaine , 
nous fommes fes foldats ; c’eft nôtre Pere, 
nous femmes: fes enfans. Si nous fommes 
aveugles, il nous fert de guide ; fi nous 
fommes malades, il eft nôtre Medecin ; G 
nous fommes affligez,, il eft nôtre confo- 
lateur ; fi nous fommes perfecutez ; il eft 
nôtre défenfeur. C’eft le meilleur & le plus 
fidele de tous les amis, qui ne change ni 
pour la nouveauté , ni pour l'inégalité, ni 
pour la profperité, ni pour l’adverfité , 
comme font les hommes. Quelle conve- 
nance plus grande que celle d’une chofe à 
fa fin? L'amour de la fin eft de tous les 
amours le plus fort, le plus violent , le 
plus a&if, le plus conftant , le plus naturel 
& le plus neceffaire. Avons-nous d'autre 
n que Dieu ? En pouvons-nous avoir 
d'autre > N’eft.ce pas pour le fervir , lai- 
mer & le pofeder , que nous fommes au 
V ij 
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monde? O Seigneur ! je reconnois bien 
ue mon cœur eft fait pour vous , parce 

qu'il ne peut trouver de repos qu'en vous: 

Malheur à lame qui fe retire de vous , 

croyant trouver quelque bien meilleur 

que vous. 


VIIL. CONSIDERATION. 


Autres motifs qui nous obligent dai~ 
mer Dicu. 


1. P Ous devons aimer Dieu pour les 
biens qu'il nous a faits dans l'ordre 

de la nature , de la grace & de la gloire. 
Bienfaits grands en quantité , infinis en 
qualité, purs en intention, continuels en 
jeur durée, Tout don excellent g tout don 
parfait, vient d'enbaut du Pere des lumie: 
yes, Dieu nous a fait plufieurs grands dons 
dans le pañé. Il ne cefe de nousen faire 
de très. grands dans le préfent ; il nousen 
fera encore de plus grands & en plus grand 
nombre à l'avenir: & cela de fa pure 
bonté , fans y être provoqué par nos méri- 
tes , fans en être détourné pat nos pechez 
& par nos ingratitudes. Quels bienfaits 
que la création , Ja redemption , la jufti- 
fication , & la gloire du Paradis ? Rappel” 
lez fi vous pouvez , dans vôtre memoire 
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tous les biens qu’il vous à faits depuis vô- 
tre naiflance , & les maux dont il vous a 
préfervé. 


Qui Pa obligé de vous aimer? A-til II P. 


befoin de vous ? Pourquoy donc vousaime- 
vil? Ceft pour vous rendre heureux par 
fon amour. 11 vous aime parce que vons 
étes pauvre & miferable ; il vous commu- 
nique fes biens , qui font fi excellens en 
leur fubftance , fi précieux en leur multitu- 
de, fi différens en leur nombre, fi ftableg 
en leur durée, fi utiles à tous leurs deffèins, 
fi propres à tous les tems, fi commodées à 
tous les lieux, convenables à tous les hom- 
mes , afin que vous l’aimiez. IL s’eft encore 
chargé de roures vos miferes, & a bien 
voulu fe faire homme , & mosrir pour 
vous, Pourquoy cela ? Pour vous délivrer 
par {a mort d’une mifere éternelle, & pour 
vous procurer le même bonheur dont il 
Joüit & dont il joüira éternellement. 


O grand Dieu! ô fource de bontezinfi- lL P, 


nies ! ô centre de tous les cœurs & de tous 
les amours ! comment le peut-il faire que 
je ne vous aye point aimé jufqu’à préfent , 
& que je naye répondu à vos bienfaits que 
Par des ingratitudes extrêmes ? O je veux 
Commencer à vous aimer , mon Dieu, ma 
force & ma vie. Je vous aimeray , mon 
Seigneur , puifque vous étes infiniment 
On, & que yvous-m'avez aimé de toute 
V ii 
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éternité, & que vous m'avez comblé de 
vos biens , & que je ne puis être heuteux 
fije ne vous aime. Je vous aimerayde tout 
mon cœur , de toute mon ame & de toute 
ma force. Je n'aimeray rien comme vous, 
rien avec vous, rien après vous. Je vous 
aineray uniquement , je vous aimeray ar- 
demment, je vous aimerayÿ conftamment, 
je vous aimeray dans le tems ,je vous.ai- 
meray dans l'éternité, je vous aimeray à 
jamais. Ainfi foit-il. 


IX. CONSIDERATION 
Sur l'obéiffance aveugle. 


Vi quelques fentimens des Peres fur 
l'excellence , Putilré & la pratique 
de cette vertu dont on peut faire une cone 
fideration très-utile. 

Lorfque quelqu'un fe préfentoit aux 
Peres du defert pour être Religieux , ils 
lui enféignoient, avant toutes chofes , à 
rompre fes volontez , & lui comman- 
doient des chofes qu'ils fçavoient être les 
plus contraires à fon fens, Ils éroient dans 
ce fentiment , qu’un Religieux ne peut 
en aucune maniere, vaincre la paflion de 
colere on de triftelfe , & principalement 
l'efprit de fornication, s’il n'a bien appris 
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rompre fes volontez par l’obéiffance aveu- 
gle qu’il rend à fes Superieurs. Ils étoienc 
même perfuadez qu’il ne pouvoit avoir la 
vraye humilité de cœur , ni conferver la 
paix avec fes freres , ni demeurer long- 
temps dans le Monaftere , s’il ne s’étoit 
exercé & étudié à vaincre fes humeurs , à 
dompter fes paflions, & à rompre fes vo- 
lontez. 


Un Religieux doit être fourd fans rien II. R. 


entendre , muet fans ouvrir la bouche, 
aveugle fans juger & fans difcerner fi ce 
qu'on lui commande eft bon ou mauvais, 
à moins qu'il ne foit manifeitement con- 
traire à la Loy de Dieu, Ilne doit pas fon- 
der fa patience fur la vertu des autres , 
n'étant doux & patient , que lorfqu’on ne 
a: fait ou qu’on ne lui dit rien qui l’effén- 

LA 

_ Apprenez la grande fageffe de l'Evan- 
gile , qui confifte , felon l’Apôtre , à paf- 
er pour fou devant le monde. Vous ferez 
fage felon Dieu, lorfque vous n'apporterez 
aucune difcuffion , & que vous ne ferez 
aucune reflexion fur tout ce qu'on vous 
ordonne } Mais que vous obéïrez avec une 
fimplicité d'enfant , & que vous vous coir- 
duirez par les lumieres de la Foy , n'efti- 
mant rien de faint, d'utile & de fage , que 
ce que la Loy de Dieu, & la volonté 
de vôtre Superieur vous aura ordonné. 
V iiij 
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IN. P. Le vray obéillant n'examine point ni les 
intentions , ni les commandemens de fes 
Superieurs , parce que rour le plaifir de 
celui qui s'eft abandonné à la conduite de 
l'obéiffance, eft de faire ce qu'on lui or- 
donne, Celui qui fçait bien obéïr, ne fçait 
ce que cef que de juger & de difcerner. 1l 
n'eftime rien bon , jute & raifonnable, que 
ce qu’on lui ordonne. 

Eftimez que tout ce que vôtre Superieur 
vous commande , vous eft utile & necef- 
faire, & ne foyez pas fi hardi que de porter 
vôtre jugement fur les chofes qu’il vous 
ordonne, Mettez dans vôtre efprir que vô- 
tre devoir et d'obéir & de faire ce qu'on 
vous commande, füivant cette parabole 
de Moïfe : Ecoste Ifratl ex ne dis mot. ` 

IV.P. La marque d'une ame imparfaire & d'un 
cœur qui n'a point de vertu,eft d'examiner 
de près ce que lui erdonnent fes Superieurs; 
de s'arrêter à tour ce qu’on lui commande, 

1 d'en vouloir fçavoir le pourguoy , de fe 
f défier d'un commandement, fi on ne lui 
en apporte la raifon, & de n’obéir jamais 
volontiers que lorfqu'on lui ordonne ce qui 
lui eft agéable, & ce qui entre dans fon 
fens. Si vous executez avec peine ce que 
vôtre Superieur vous commande ; fi vous 
jugez en vôtre efprit, & fi vous murmurez 
en vôtre cœur, ce n'eh pas là une vertu 
d'obéiffance, mais un voile & un déguife- 
ment de malice. 
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Abraham crat à Dien , Gil lui fat imputé 
à jujlice. Le premier devoir de la juftice, 
elt qu'un homme foûmette fon efprit à 
Dieu & à ceux qui tiennent fa place. Pour 
foñmetrre fon elprit , il faut croire ce 
qu'on n'entend pas , & pour foûmettre fa 
volonté , il faut faire ce qui ne plaît pas. 
Jefus-Chrift , la fagelle du Pere, dit quil 
juge comme il entend, & fair ce qu'on lui 
ordonne , & yous ne jugez que felon vôtre 
fens, & vous ne faites que ce qui vous 
plaît, N’eft-ce pas un facrilege de fouftrai- 
re une partie de l’holocaufte ? Le Religieux 
eft un homme qui s’eft entierement facrifié 
à Dieu ; & vous retenez pour vous la meil- 
leure partie de cetre victime qui eh vôtre 
entendement. A ppréhendez la reprobation 
de Saül , qui défera trop à fon fens; & le 
châtiment d’Ananias & de Saphira , qui fe 
reférverent une partie de leur offrande. 
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ROC OR RTE 


(CONFERENCE 


LP. 


IL P 


RELIGIEUSE: 


Sur les moyens d'acquérir la per- 
fcition. 


Aint Jerôme, ou quelque autre Auteur 
fous fon nom , rapporte que les Peres 
du defert s’afftmmblerent un jour,pour cc n- 
ferer enfemble fur les moyens d'arriver à 
la perfe&ion. Voici leurs fentimens, dont 
chaque Religieux peut faire fon profit , & 
dont nous fermerons ces Confiderations. 
Le plus ancien parla le premier , & dit: 
Depuis que j’ay quitté le monde, j'ay mé- 
prifé tout ce qui eft hors de moy,pour cher- 
cher Dieu en moy : Et pour m'en mieux 
retirer j'ay bâti une muraille entre le mon- 
de & moy, qui m'empèche de le voir & 
d’y penfer : dès lors que la penfée m'en. 
vient, je l’écrafe comme un ferpent. 

Et moy, dit le fecond , je me fais tous les 
jours ce difcours pour m'exciter à la fer- 
veur. C’eftaujourd'huy.que tu as commen- 
cé à fervir Dieu. ; c'eft aujourd'huy que tu 
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commences ton pelerinage , & demain tu 


lacheveras. 


Le troifiéme parla en cette maniere : IIJ. P; 


Mon efprit, dès-lors que je fuis éveillé, s’en- 
vole à Dieu ; enfuite je me pròfterne contre 
terre, je confeffe mes pechez , je faluë les: 
faints Anges, & je les prie d’'interceder 
Pour moy. A yant fait ma priere je defcends. 
en Enfer ; je confidere tous les tourmens 

des damnez ; je me dis à moy.même: Voilà 
où tu devois être , voilà ce que tu as mié- 

rité, Apprends à fouffrir les peines de certe 

vie, fi tu ne veux point fouffrir la peine de 

l'autre. Cette vûë me donne de la force & 

du courage, pour porter ma croix. & tra- 

vailler à mon falut. 


Le quatriéme ajoûte: Pour mov, je ni- IV. F 
} ÿJ 


magine être fur la montagne des olives 
avec Jefus-Chrift & fes Difciples, & je 
l'entends quime dir : Ne vifire plustes pa= 
rens; demeure en ma compagnie ; prends: 
place parmi mes Difciples ; écoute ma pa- 
role comme la Madeleine qui eft affife à 
mes pieds ; garde le filence , imite mon: 
Pere celeftess apprends de moy que je fuis- 
doux & humble de cœur. Voilà la leçon: 
qu'il me fait. 


Le cinquiémeexpofafa methode. Je con. V.P: 


fidere , dit- il , les Anges qui defcendenrdu 
Ciel pour le falut des hommes ; j'admire- 
leur zele „& je conçpisun grand defir. dè: 
V vj 
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ive fauver & de fanver les autres. J'attends 
tous les jours la mort , & je dis a Dieu : 
Mon cœur eft prêt, mon Dieu, mon cœur 
eft prêt. Vous m'appellerez, & je vous ré- 
pondray , me voici ; fauc il mourir? J'en 
fuis content, 


VI. P, Le fixiéme, quiéroit un homme de cœur, 


VI 


k 


dit : H me femble à toute heure entendre 
Dicu qui me crie : Travaille pour moy, & 
je te donneray en récompenfe un repos 
éternel, Combats mon ennemi, voilà une 
couronne que je te prépare, Cette vüe & 
ces paroles me font furmonter toutes 
les difhcultez , & vaincre toutes les tenta- 
tions. 


P. Le feptiéme , qui étoit un homme d'o- 


raifon, fit ce difcours : Je prends pour fu- 
jet de ma meditation; la foy , Pefperance 
& la charité, La foy me remplit de lumie- 
res , l’efperance de joye, la charité de fer- 
veur, La foy me fait croire ce que je ne 
vois pas ; lefperance me fair attendre ce 
que je ne mérite pas ; ła charité me fait ai- 
mer ce qui ne me plaît pas. La foy me for- 
tifie contre les tentations, l’efperance me 
réjoüit dansles affiétions , la charité me 
fait aimer les perfecutions, & me défend 
de rendre du mal à celui qui m’en fair. 


VIP ‘ Pour moy, dit le huitiéme, je ne fais 


autre chofe quede me donner de garde de 
mon cnnemj, qui ef toñjours aux embü- 
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ches , & je demande incefflamment du fe- 
cours à Dieu , pour le découvrir & pour 
lui refifter. 

Et moy, dit le neuviéme, je ne paffe au- IX. P, 
cun jour que je ne confidere le Roy de 
gloire environné des Chœurs des Anges 
qui chantent fes loüanges, &quim'exci- 
tent à le louer avec eux. 

Le dixiéme , qui avoit la même devo- X, P, 
tion aux Anges, dit: Qu'il confideroit toù- 
jours fon Ange Gardien à fon côté, & que 
certe penfée le tenoir dans un profond ref- 
pcét , fçachant qu’il obfervoit routes fes 
actions, & qu'il les préfentoit à Dieu. 

L’onziéme , au lieu des Anges, s'imagi- XI. B. 
noit toñjours être en la compagnie de qua- 
tre Vierges, la tempérance , la-chafteté, la 
douceur & la charité; & à chaque pas, 
dit il, que je fais , je m'interroge : où 
font tes compagnes ? Tu es fous la protec- 
tion des vertus ; garde-toy bien de lesoffen- 
ier. Parle en tour lieu de leur beauté, afin 
qu'elles te foient favorables auprès de Dieu 
après ta mort. 

Le dernier, qui éroirunilluftte penitent, XILP. 
ferma la Conference en difant : Mes vene- 
rables Peres , vôtre vie me paroît toute 
celefte, Que diray-je après vous ? Vous 
navez pas parlé comme des hommes, 
Mais comme des Anges. O que les graces 

que Dicu vous a faites font admirabies ! 


| 
| 
f 


| 
| 
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Pour moy, qui fuis indigne de toutes ces: 
faveurs, j'ay toüjours les yeux arrêtez fur 
les crimes de ma vie, & re les peines de 
l'Enfer aufquelles je me condamne, com- 
me les ayant bien méritées, Puis je me dis: 
Vas demeurer en Enfer ; vas foufftir les 
tourmens que tu as méritez ; tu feras bien- 
tôt jerté dans ces abimes. Alors j'entends 
les cris & les heurlemens des damnez dont 
Dieu n'eft point touché. Je me profterne 
devant lui , & je le prie de ne me point 
envoyer après ma mort dans ce lieu de 
tourmens , où je fuis tant de fois defcen- 
du pendant la vie. 


PAROLES DE L'ECRITURE 


m- qni peuvent fervir d'attrait aux ames 
pe qui defirent d'aimer Dieu. 
€ 
z 1,7 E fuis à mon bien-aimé, & mọn bien-aimé | 
elt à moy. Cant. 2, | | 

ds 2. Fay trouvé celui que jaime uniquement, Cant, 3+ Si 
nt 3. Je vous conjure , filles de Jerufalem , n'éveillkez Hi 
ne pas ma bien-aimée. Cant, te | 
ve 4 Fe dors & moncœur veille Carr. $. | i 
de $. Metrez-moy comme un fceau fur vôtre cœur. 

comme un fceau fur vôtre bras,car lamour eft. 
ne fort comme la mort, Cant. 8. 


6. Qu'il me donne un bailer de fa bouche. Carr. g. 

7 Ye me fuis repofé à l'ombre de celui que jaime, 
Carr. 2. 

8- Mon ame eft fouduë comme la cire , aufli-tôr 
que mon bien-aimé a parlé, Cant. 5. ; 

9- Je lay cherché, & je ne l'ay point trouvé ; je 
l'ay appellé , & il ne m'a point répondu, Cest.5. 

10. Que defiray je dans le Ciel ,. finon vous ? Et 
qu'ay je fouhaité fur la terre, que vous feul 2: 
Pf. 72. 

11, Machair & mon cœur ont languid'amour : 
vous étes le Dieu de mon cœur , & mon partage 
à jamais Pf. 72. 

Iz. Qu'eft-ce que je defire , & qu'eft ce que j’ar- 
tends , finon vous, mon Seigneur > ?/. 18. 

33 Fay dir au Seigneur : Vous éres mon Dieu;car 
Vous n'avez point befoin de mes biens. Pf. 15. 
14, Le Seigneur eft rout mon bien , & le partage- 

qui meft échûå , c'eft vous qui me rérablirez 
mon heritage, TAERA 
15. Mon cœur vous a parlé, mon vifage vous æ 
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cherché , Seigneur; je chercheray vôtre vilage, 
ne me cachez point vôtre face, & ne ont 
tournez point en vôcre colere de vôtre lervi- 
teur, Pf. 16- 

16, Mon Dicu , mon Seigneur , rout mon defir 
elt devant vous. Pf. 37, 

17. Un fleuve impetueux réjouit la Cité de Dieu: 
Le Très-haut à fanctifié fa demeure : Dieu eft 
au milieu d'elle : Elle ne fera point ébranlée, 
Dieu la fecourera au matin dès le point du 
jour. PA 45. 

18. Le Seigneur des armées eft avec nous : Le 
Dieu de Jacob eft noftre protecteur. P/. 45. 

g Je dormiray, & je me repoferay dans la paix & 
fur lui-même : parce que celt vous, Seigneur, 
qui m'avez feul affermi dans l’efperance, P/.4, 

20 C’efticy mon repos dans le fiecle des fiscles. 
Je demevreray icy , parce que c’eft le lieu que 
jay choi. Pf, ni. 

21 Il s'eft caché dans les tenebres , il s’eft couvert 
de tous côtez comme d’une tente, Pf. 17, 

22, Après qu'il aura laiffé dormir fes bien-aimez, 
voicy lheritage du Seigneur. Pf: 126. 

23. Je fuis à vous, Guvez-moy, PÒ n8. 

24, Que ceux qui aiment vôtre Loy, joüiffent 
d’une S E paix ! P/, m$ 

2$. Vous benirez vôrre peuple dans la paix, ?/f 18. 

26, Mon ame , entre dans ton repos , puifque le 
Seigneur t’a fait mifericorde. P/. 114. 

27, Mon ame s’eft enflimée au dedans de moy, 
& il s’allumera un feu pendant que je medite- 
ray. P[. 38. 

28, J'ay arrendu le Seigneuravec grande patience, 
& enfin il ma écouté. P/. 20, 

23. J'écouteray ce gue mon Seigneur & mon Dieu 
dira en moy , parce qu'il annoncera la paix à 
fon peuple, £f, 84. 
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30. Sile Seigneur ne garde la Ville, c’eften vain 
que veille celui qui la garde. P/i 126. 
31, Ma priere rerourneta dans mon fein. P/. 34, 
32. Pour moy, mon bien eft de me tenir uni à 
Dicu, & de mettre mon efperance au Seigneur 
mon Dieu. ?{. 72. 


33,-J'ay élevé mes yeux vers vous , ô Dieu qui 


habitez dans les Cieux ! Comme les yeux des 
ferviteurs font {ur la main de leurs Maiftres ; & 
comme les yeux de la fervante font fur les 
yeux de fa Maiftrefle : aiufi nos yeux regardent 
le Seigneur , jufqu’à ce qu'il ait pitié de nous, 
Pfal, 122. 

34. Je fuis vôtre ferviteur, donnez-moy de l'in- 
telligence. PJ. 118, r 

35- Quand je marcherois au milieu de l'ombre de 
la mort , je ne craindray point les maur, parce 
que vous étes avec moy. Pf. 22, 

36. Dieu de mon cœur, & mon partage à jamais. 
PE 72. 

37: Vay dreflé mon lit dans les renebres. job. 17. 

38. Que nul homme ne me regarde, fob 7. 

39 Le Seigneur weft point dans le trouble & dans 
les agitations, 3. Reg. C, 4. 

40. Voici mon Dieu & mon Sauveur , je traite- 
ray confidemment avec lui , & je ne craindray 
point , parce qu'il eft ma force, ma gloire & 
mon falut, Zf: 12- 

41. Vous étes dans nous, Seigneur, & vôtre nom 
a été invoqué fur nous, ne nous abandonnez 
pas. ferem. 14. 

42. Que route chair foit dans le flence en la pré- 
fence du Seigneur Zach. 2. 

4% J'ay un peu travaillé, & jay trouvé beaucoup 
de repos. Eccl. 51. 

44. J'ay cherché par tout'du repos, & je m'établi- 

ray dans l'heritage du Seigneur. Eccl. 24. 


474 Paroles de l'Ecriture; 

45- Quiconque perdra fon ame pour moy, Tá 
trouvera. Matih. 16, 

45, Le S. Efprit defcendra fur vous, & la‘vertu du 

+ Très haut vous couvrira de fon ombre Lac, 1. 

47- Mon Seigneur & mon Dieu, foan, 20. 

48, La paix {oit avec vous, ne craignez point, 
cet moy. Luc. 214. . 
49. Je vous donne ma paix, foan, à 4. 

fo. Voici l’Epoux quivient. Matth, 25. 

51. Celles qui écoient préparées , ntrerent avec 
lui , & la porte fur fermée, Matth. f: 

52: C’eft le Seigneur, foan. 21, 

$3. Pourquoy craignez-vous , gens de peu de foy ? 
Il commanda aux vents & à ja mer , & il fe fit 
un grand calme. Marth, 8. 

54. Demeurez dans moy, & je demeureray dans 
vous. /en, 15. 

$ 5 . Soyez femblables à des hommes qui attendent 
leur Seigneur, quand il retournera des nôces, 
afin qu'ils lui ouvrent auffi.tôr qu’il frappera, 
Luc. 12. 

56, Que la paix de Dieu qui furpafle route penfée 
& tout féntiment, garde vos cœurs & vos ef- 
prits en Jefus-Chrift. Philip. 4. 

$7: Nous viendrons à lui , & nous ferons nôtre 
demeure chez lui. joan 14. 

58. C'eft le Difciple que Jefus aimoir , & qui fe 
repofa fur fon fein à la Cene, foan, 21, 

$9. Vousétes morts, & vôtre vie eft cachée avec 
Jefus-Chrift en Dieu, Col. 3. 

60. C'eff lui qui eft nôtre paix. Æphef. 2. 

61. C'eft en lui que nous ayons la vie, le mouye- 
ment & l'être, 44. 17. 

62. Heureux font les morts qui meurent dans le 

Seigneur, l'efprit dit , ils fe repoferont de leurs 


travaux , car leurs œuvres les accompagnent & 
les fuivent. Apoc, 14, 
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PAROLES DAMOUR, 
tirées du Liyre de l'Imitation de 
SUsCHRIST. 


Pour les ames qui afpirent à l'union. 


3, Eureux celui que la verité enfeigne par elle- 
même , & non point par des figures & 
par des paroles qui paflent. sv, 1, c. 3. 

2. Tout procede d’une parole , & tout dit une 
parole. ibid. , 

3. Celui à qui tout eft une chofe, & qui reduit tout 
à l'unité , & qui voit tour dans unité , peut être 
ftable dans fon cœur , & demeurer tranquille: 
en Dieu bid, 

4: O verité, mon Dieu ! Faites-moy une même y 
chofe avec vous. Zbid. 

$- Il m’ennuye fouvent de lire & d'entendre tant 
de chofes , c’eft en vous qu’eft tour ce que je 
Veux & ce que je defire. kid. 

6: Que trous les Docteurs fe taifent , que toutes 
les creatures foient dans le filence deyant vous. 
Parlez moy vous feul, mon Dieu & mon Sei- 
gneur, (br, 

7. Le Royaume des Cieux eft dans vous ; le 
Royaume de Dieu eft une paix & une joye au 
S Efprit. Liv, 2. cv. - 

3. Quand vous aurez Jefus vous ferez riche , & il 
vous fufira. Ibid, 

3. O Jefus fplendeur de la gloire éternelle ; con- 
folation d’une ame qui voyage , ma bouche eft 
devant vous fans parole , & mon filence vous 
parle mieux que ma langue. Liv.3.6.21. 

Tout ce Chapitre efl divin, ES propre à confolerune 
ame qui efi dans la privation, 
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10, J'éconteray ce que mon Seigneur me dira au 
dedans de moy Heureufe lame qui écoute le 
Seigneur qui lui parle, & quiseçoir de fa bou- 
che une parole de confolation£:.; c, 1, 

11. Patlez , Seigneur , car vôtréerviteur écoute’! 
Je fuis vôtre feviteur, donnez-moy de l’efprit. 
Liv.3.0c.21, 

12. Voici ce que vous dit vôtre bien-aimé : Je fuis 
vôtre falut , vôtre pair & vôtre vie. Liv.3,e, 1. 

13. Seigneur mon Dieu, vous dres tout mon bien. 
Souvenez-vous , Seigneur ; que jé ne fuis rien, 
que jè way rien,&que je ne vaux rien. Liv,g t,t 

14: I n'y a que vous , Seigneur, qui foyez bon, 
juke & faint , vous feul pouvez tout , donnez 
tout & rempliflez tout; il n’y a que le pecheur 
que vous laiflez vuide, /&:d. 

15. Ah ! Seigneur mon Dieu, mon faint amour, 
quand vous viendrez dans mon cœur, toutes 
les puiflances de mon ame feront remplies de 
joye. ibid, 

16, Vous étes ma gloire & la joye de mon cœur; 
Vous tes mon cfperance & mon refuge, Lu, 
3 £. fe 

37, Vous fufffez à celui qui vous aime, &.hors de 
vous toutes chofes font frivoles, érd, 

18, Vous éres la vraye paix du cœur, vous étes le 
feul repos de mon ame , hors de vous tout eft 
inquiet, En cette paix, & en vous même qui 
éres le feul bien fouverain & éternel, je dormi- 
ray & je repoleray. Ling e ig. 

19. Mon ame, tu repoferas toûjours, & pardeflus 
tout en Dieu ton Seigneur, car c’eft lui qui eft 
le repos verirable & érernel, Liv 3, 6,21. 

20 O quand me fera.t-il permis, mon Dieu mon 
Seigneur , de goûter & de voir combien vous 
éres doux ? Quand pourray je me recüeillit 
parfaitement en vous, de telle forte que paf 
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l'excès de vôtre amour, je ne me fente plus 
moy-même , mais vous feul pardeflus rour ene 
timent , d'une maniere qui n'elt pas conuue de 
tous ? lbid. 


iraan 
ute Îe 
a bou- 
A 

coute 
efpric. 


Je fuis 


21, Mon fils, autant que vous pourrez fortir de 
Re vous même , autant pourrez vous paller en 
: zena moy. Comme il ne faur rien defirer hors de 
SH {oy pour avoir la paix du cœur , aufli faut. ii fe 
ne délaiffèr interieurement foy-même pour s'unir 
: bon, à Dieu. Suivez-moy : je fuis la voye, la verité 
sir & la vie, Liu.3.c. 56, 
cencul 21. Mon Dieu , quelle confiance puis-je avoir 
dans certe vie , finon en vous? Et quelle conlo- 
lation puis je efperer , finon de vous ? Quand 
me fuis. je bien trouvé fans vous > Et quand me 
fuis-je trouvé mal avec vous ? Lu. 3.6, $9: 
en, 23. J'aime mieux eftre pauvre avec vous, que d'è- 
; tre riche fans vouÿ. J'aime mieux voyager {ur 
. Lies la terre en vôtre compagnie, que de poifeder le 
Pr Ciel en vôtre abfence. Le Paradis eft par tout 
. OU vous étes , & l'Enfer eft par tout où vous 
itis le | neres point, Liv, 3, €. $9» 
ut eft 


Lifez, le chapitre 48, dø Livre 3, qui ef d'unt 
douceur E$ d'une confolatsonirfinie. 


mour, 
toutes 
lies de 


Li/ex tout ce chapitre , qui ef le dernier du livre 3. 
ES vous _Jtrowverez, beancaup de confolation, 


24, Qui me fera le bien, mon Seigneur, gue je 
vous trouve feul? Que je vous ouvre mon cŒur, 
& que je joie de vous comme mon ame le de. 
fire? Que nulle creature n’engage mon cœur, 
& ne jetre les yeux fur moy: mais que vous mẹ 
Weill parliez ,& que je vous parle feul à feul comme 
s nami parle à fon ami, LSV, 4.6, 13. 


u mon 
n vous 


uce par 
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25. Ah ! Seigneur mon Dieu, quand vous feray- 
je tout à fait uni ? Quand feray je transformé 
en vous de forte que je m'oublie entierement 
moy- même? Liv. 4, €. 13, 

26. Soyez dans moy, & que je fois dans vous. 
Faires-moy cette grace que nous demeurions 
tous deux enfemble, Verirablement vous éres 
mon bien-aimé que j'ay choifi entre mille, & 
dans lequel mon ame defire de demeurer tous 
les jours de ma vie. /érd. 

27. Veritablement vous res mon pacifique, dans 
lequel je trouve une paix profonde, & un ve- 
ritable repos, hors duquel il n’y a que travail & 
mifere, Ibid. 

28 O veritablement vous étes un Diew caché, & le 
confeil de vôrre flagelle ne fe trouve point avec 
les impies: mais c’eft aux humbles & aux fim- 
ples que vous vous communiquez. {bid 

29. O mon Dieu, que‘vôrre efprit eft doux ! Vous 
donnez à vos enfans la manne du Giel , & le 
pain des Anges pour leur faire fentir vôtre dou- 
ceur, lbid. 

30: O veritablement il n’y a point de Nation fur 
la terre fi honorée qu'elle foit , qui ait des 
Dieux fi familiers , qu'eft le nôtre qui demeure 
toüjours avec nous. s#bid. 

31. O Jelùs fplendeur de la gloire éternelle, la 
confolation d’une ame exilée, ma bouche elt 
devant vous fans parole, & mon filence vous ex- 
plique le defir de mon cœur, Liv, 3. 6,21. 


Ces paroles, qui font tirées du Livre de l'Imitation 
de fe[us-Chriff, peuvent occuper doucement EF utile- 
ment une ame dans l'Orai/on , E3 après la Comms- 
nion, 


FIN. 


ein benni 
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RECUEIL DES CANTIQUES 
fpirituels qui font dans les quatre 
Volumes. 


PREMIER CANTIQUE, 


» 


Ame enfin parfaitement pure 
D’ignorance & d'affection, 
Sent par forme de paflion, 
. Qu'elle eft morte à la créature. 
Que rien, foit d’efprit, foit de corps, 
Ne la touche plus au dehors, 


€ lui plaît plus & ne l'attache : 
Mais 


ais Qu'un lieu d'éternité; 
L'anifnt à fon Dieu, l’arrache, 
Aux attraits de la vanité. 


„+ outes ces images épaiffes , 

D'oüir, de fentir & de voir; 

N'ont plus fur elle le pouvoir , 
imprimer leurs fombres efpeces. 

Pour eileles objets du corps : 

Sont perdus , oubliez, ou morts. 

Elle eft infenfible à leurs charmes : 

Et ces tyrans de nos vertus, 

Sont enfin domptez par les armes 

Du cœur qui-les a combattus. 


- 480 Cantiques 
Certe chafte & divine amante , | 

Par un myfterieux trépas, 

Renonce a tous les vains appas , 


De ja nature qui la tente : 
Ju donx anéantiflement. E 
| La fait mourir pailblement B 
ll % A tous les plaiñrs de la vie; | | 
iP Et bien qu'elle foit dans fon corps, f 
N Son ame en Dieu toĝjours ravie, ' 


N'a commerce qu'avte les morts. | 
1 O Dicu , de qui tout reçoit l'être ! 
T O centre immobile des cœurs ! 
O fonds de toutes les grandeurs! 
| O Roy de tous les Rois le maitre ! 
p) O elprit pur & fouverain ! 
i Qui portez tout de vôtre main. 
Regnez paifible dans nôtre ame, 
Penetrez-nous de vos bontez, 
Er que vôtre amour de fa flâme , 
Brûle à jamais nos volontez. 
J Donnez-nous une fainte envie, 
De mourir aux attraits trompeurs , 
Du monde & de nos fens flateurs , 
Pour recevoir de vous la vie. 
Etouffez tous les mouvemens 
De la nature que je fens 
Se revolter contre la grace : 
Et que vôtre feu nuit & jour, 
Er, De mon cœur diffipant la glace, 
Le confume de fon amour. 


11, CANT, 


S piritsels. 


11. CANTIQUE. 


U'eft ce que je fens dans le plus pro- I. P, ri 
fond de mon ame ? Qw'eft-ce qui fe 
palle au milieu de mon cœur ? Les Nôces 
fe font dans Cana en Galilée. Jefus ya fait | 
un miracle furprenant. Ila change l'eau en 
vin. Il y eft entré à minuit, les portes des 
fens étant fermées. 
Je lay vů fans le voir. Jel’ay entendu H P.. 
* fans le’connoître. Je lay fenti fans le 
» fentir. Mon œil ne l'a point vů paffer. Mon 
oreille ne l’a point entendu parler. Mon 
Cœur ne peut dire ce qu'il a fenti; mais 
il croit avoir fenti Dieu. Il a fenti Podeur 
de fes parfums, Il a goûté le miel de fes | 
douceurs, à 
Suis-je dans le Ciel? Suis-je fur la terre ? ER Ps 
“ Suis-je dans le tems? Suis-je dans l’éterni- 
té? Il me femble que je fuis dans le Para- 
4 » dis: car je vous voy, mon Dieu, fans ima= 
i ge & fans efpece. Je vous poffedefans fen- 
timent, Je vous fiis uni fans milieu. Il n’y 
a plus rien qui nous divife Vous étes à 
moy fans referve,& je fuis à vous fans par- 
tage, 


CANT. $ Tome If. 


L P. 
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IIL CANTIQUE. 


D Ites:-moy, mon bien-aimé;, où vous 
prenez vôtre repos , où vous prenez | 
votre repas ? C’eft dans un cœur pur & | 
détaché ; c’eft-la lé lieu demon repos, c'elt. | 
là le Paradis de mes délices. 


1, P. Point de bruit dans la maïfon de Dieu, 


filence dans le Paradis. Seigneur , depuis 
que vous m'avez parlé, jay perdu l'ufa- 
ge de la parole. Je fuis plein de penfees, 
& les. paioles me manquent pour les ex- | 
primer, | 


qui, p, O mon cœur ! garde bien le tréfor que 


tu poffedes. L'Epoux entre les portes étant | 
fermées , il fort quand elles font ouvertes ; | 
ferm_ donc fur toy les portes de tes fens, | 
Paix . amour y fecret, filence : voilà ce 
quitient l'ame en affurance, 


IV, CANTIQUE. 


; y i fpes vous de moy , mon biens | 
aimé; mais ne vous retirez pas pouf 
long - temps. Retirez vôtre préfence , 
mais ne retirez pas vôtre amour. Reti- 
ez vos confolations , mais laiflez -moy 
` p; fouffrances. Tirez vôtre Paradis de | 
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miôtiame, ou tirez mon ame dans vôtre 
Paradis. 
‘Je ne puis avoir de joye , fi je ne fuis II. P. 
f attaché à vôtre croix. Si vous ne mefaites 
dvous M fouffrir, vous me ferez mourir. C’eft aflez 
Tenez i de douceurs , c’eft trop peu de douleurs. 
dr & O mon Dieu , mon amour ! tout mon plai- 
, Cehte fir et de fouffrir; tour mon defir eft de 
a IE mourir. 
Dieu, Mon ame chante nuit & jour ce beau- IH. P. 
depuis Cantique d'amour. Je veux contenter 
l'ufa- M Dieu. Je veux me contenter de Dieu. Il 
n{ces, M fera content de moy , lorfque je feray con- 
es-ex- | tentde lui. Je lui plairay, lorfque parie 
| volonté de lui plaire. Je fnis content de lui, 
rquelé  lorfque je fuis tranquille dans mes peines; 
s étanE je ne fnis point content de lui, lorfque je 
certes; defire quelque autre chofe que lui. Je veu: 
s fens, donc vivre fans defir , & fouffrir fans me 
ilà ce plaindre; fouffiir & fe taire, c'eft une gran- 
de affaire | c'eft la vertu des Heros, c'eft le 
triomphe de la charité: 


. 


V. CANTIQUE. 


Out mon defireft de ne defirer rien. f. P, 
À Toute ma volonté eft de ne vouloir 
rien, Tout mon foin eft de ne me foucier 
m. rien, Tout mon bien eft de ne poflecer 
n; 


X ij 
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IT. P, Jay trouvé le bien-aimé de moncœut. 
Je lè riens , je ne le laifferay point aller. Je 
le ch:rchois hors de moy, & je l’'ay trouvé 
| dans moy. Je le cherchois dans le tumulte, 
& je l’ay trouvé dans le filence. Jelecher- 
chois dans les compagnies, & je l'ay trou. 
vé dans la folitude, Je le cherchois dans 
\ mon efprit , & je lay trouvé dans mon 
cœur. Je le cherchois dans le jour,& je l'ay 

trouvé dans la nuit. 
UIP. Heftentré dans mon ame toutes les por- 
] tes en étant fermées. Il lui a dit en en- 
trant: La paix foit avec vous, ne yous trou- 
blez point ; c'eft moy, je vous donne ma 
| paix. Je ne l'ay point vå, mais je lay en- 
\ tendu. Mon cœur l’a fenti d'ane maniere 
| | infenfible, H m'a raffafié de fa préfence ; il 
| a effuyé toutes mes tarmes; il a contenté 
tous mes defirs; il ma comblé de délices, 
Heureux ceux qui joijiffent du repos des 
Saints. Heureux ceux qui font invitez aux 
| HA nôces de l’Agneau. Heureux ceux à qui 
Jefus reffufcité donne le gâteau de miel à 

manger. 


VE CANTIQUE. 


| E P. E mets toute ma gloire à être méprilé 
ny pour vous. Je merstontes mes richeffes 
| a ne polfeder rien que vous, Je mets toug 
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mon plaifir à beaucoup endurer pour vous, 
Je vis, je ne vis plus. Suis-je encore moy- 
même 2 Non ; je ne le fuis plus, Mon 
Dieu & moy nous ne fommes plus qu’une 
ame, qu'un cœur & qu'un efprit. | 
Toutes mes volontez font détruites, Tou- Il. P.. 
tes mes efpérances font ruinées. Tous mes 
delrs font éteints. Tout mon êtte, d mon 
Dieu , eft anéanti, Je ne vis plus que par i 
vous. Jene defire plus rien que vous. je 
ne fubüfte plus que dans vous. 
Vous dans moy,& moy dans vous ; vous ÎIT. P. ) 
avec moy, & moyavec VOUS ; VOUS pour 
moy , & moy pour VOUS; VOUS à moy, & 
moy à vous : c'eft le Cantique de LEpoute 
& de l'Epoux. | 
Etre où vous voulez ; vouloir ce que py, F.. 
vous voulez ; faire: ceçque vous voulez i 
fouffir ce que vous voulez +. c'eft.ce qui 
rend un homme heureux & parfait. 


VII. CANTIQUE DAMOU R- 
% 5 
’ Ay tout perdw,je n’ay plusrien àperdre, I. 
Jay tout trouvé lorfqueje me fuis per- 
du. je may plus rien ni à chercher ni à de- 
firer. Je fuis à Dien, je n’appréhende plus 
rien. Je poffede Dieu, jen’ay plus befoin de 
rien. | - 
Fay tour quitté pour Dieu. Jay tout trou-H: P- 
X. ii} 5 


~y 
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vé dans Dieu : Mes defirs,que j’avois banni 
de mon cœur , fe font trouvez en Diew 
comme les fleuves dans la mer, fans bruit, 
fans diftinétion, fans mouvement, fans 
| violence , fans ces rivages étroits de plaifr 
& d'interét qui les tenoient refferrez fur la 
| terre. 
” D III. P. Dès lors que j’ay perdu la terre de vûë, 
| H je fuis entré dans l’ocean de la divinité. Je 
me fuis plongé dans ces vaftes abîmes de 
biens, de plaifirs, de paix & de repos. J'ay 
| confondu mon être avec celui de Dieu. Jay 
{ pallë, ce me femble, du tems à l'éternité. 
iN Je ne fçay plus ce que je fuis, ni où je fuis. 
Je ne vis plus , je magis plus ; c’eft Dieu 
W qui vit dans moy, c’eft Dieu qui agit pour 
i moy. 
| | IV. O nuit fainte, facrée & myfterieufe, 
{| où le Verbe sunit à nôtre ame dans le fi- 
H lence de fes penfées & de fes defirs ! que 
cette heure eft douce , mais qu’elle eft 
Wi courte ! Que toute chair fe taile en la 
préfence du Seigneur, 
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VIII. CANTIQUE DAMOUR 
& d’Efperance. 


Esus penfe à moy, & je penfe à lui. 
Jefus travaille pour moy,& je travail- 

le pour lui. 

Mon cœur fufht à Jefus ,& Jefus fufhtà 
mon Cœur. 

Si Jefùs eft content de moy, je fuis con 
tent de lui, ; 

Jefus eft content de moy, fi je fuis con- 
tent de lui, 

Voici donc le Cantique d'amour que je 
lui chanteray nuit & jour. 

Je vay point d'autre foin que de n’en 
avoir point, 

Le feul bien que je veux, eft de ne vou- 
loir rien. 

Vivre fans foin & fans defir, c’eft ce qui 
fait ma vie & mon plaifir. 


IX. CANTIQUE- 


D leu eft dans moy, & je fuis dans Dieu. 
Dieu eft à moy , & je fnis à Dieu. 
Dieueft pour moy, & je fuis pour Dieu. 
Dieu penfe à moy , & je penfe à Dieu. 
Dieu ferepofe dans moy,& je me repofe 

dans Dieu. X iiij 
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Dieu trayaille pour moy, & je travaille 


pour Dieu. 
O mon Dieu, mon tout! 


Qweft-ce que je cherche , & qu’eft-ce 
que je defire après vous ? 


K x, CANTIQUE. 


kaug Ien au deflus de Dieu, 
lógi R Rien de comparable à Dieu, 
| | Rien ayec Dieu. 
| Rien ‘après Dieu. 
Ar Un à un. 
Seul à feul, 
Cœur à cœur. 
Tout à tout. 
| 4 Uncœur quiaime , ne fe peut divifer. 
Un cœur qui fe divife, ne fçait ce que 
cet qu'aimer. 
į O mon Dieu, quy a-r'il au Ciel & en 
la terre , qui foit aimable comme vous ? 
Q'y a-ril dans tour l'Univers, qui foit 
comparable à vous ? 


XL. CANTIQUE. 


E fuis menacé de la mort. 
k Je fois environné des tenebres. 
Je fuis battu de vents & de tempêtes, 


vaille | Spirituels. 459 
je fais aux portes de l'Enfer. 
Mais tout cela ne m'étonne point. 
ft- ce L'amour eft plus fort que la mort. 
Il dreffe , comme Job , fon lit dans les 
tenebres. 
Il dort au milieu des tempêtes, 
Il trouve le Ciel dans l'Enfer. 
Il porte fon Paradis avec foy ; ayant dans 
foy tout ce qu'il defire, 
Il veut tout & ne veut rien» 
Il poffede tout & ne poffede rien» 
Dieu eft fon tréfor & fa félicité.’ 
A qui Dieu ef tout , tout le monde 
neft rien. i 
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Privilege du Roy. 
pee par la grace de Dieu Roy de France & 


de Navarre, À nos amez & feaux Confëillers 
Jes Gens renans nos Cours de Parlement, Maiftres 
des Requeftes ordinaires de noftre Hotel, grand 
Confeil, Baillifs, Sénéchaurx, leurs Lieurenans Ci- 
vils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , 
Salut. J.B. DELESPINE Imprimeur-Libraire à Pa- 
ris, Nous ayant fait remontrer qu’il luy a été mis 
entre les mains un Livre intitulé , Sandi feannis 
Damafteni Monachi EF Presbyteri Hierofolimitans 
Opera omniagaa extantGract EX Latine , Studio €$ 
operá P, Michaelis Lequien „Ordinis Pradicatorsm : 
lequel Ouvrage il defireroit imprimer : come 
me aufli de donner au public une nouvelle édi- 
tion des Oewvres d'Homere Grec-Latin : Mais 
parce qu'il ne le peut faire fans s'engager à une 
tres-grande dépenfe, Nous voulant favorifer le zele 
dudit Delefpine, & luy donner les moyens d’exe- 
cuter ces Ouvrages ; voulant en mefme-temps en- 
courager les Imprimeurs à entreprendre des Edi- 
tions de Livres utiles aupublic pour Favancement 
des Sciences & des belles Lettres, qui ont toüjours 
été florifflantes dans noftre Royaume ; foûrenir 
en meéfme-temps l’Imprimerie qui a été cultivée 
par nos Sujets avec tant de reputation & de fuc- 
cès , & recompenfer ceux qui fe diftinguent dans 
cette Profeffion par les éditions des bons Livres : 
Nous luy avons permis & accordé, permettons 
& accordons par ces Prefentes d'imprimer ou faire 
imprimer lefdirs Livres , Sandi fonmnis Damafte= 
ai Monachi E3 Presbyrers Hierofolimitani opera om- 
nia que extant Grece € Latine; & une nouvelle 
édition des Oesrvres d'Homere ; & de reimprimeE 
ou faire réimprimer les Carattéres de T hecphrafte 


0 me 


= 


dasr de la Bruyere : les /ouffrances de N. Seigneur 
pendunt fa Pajfion , du P. Alleaume ; le petit Livre 
de Vie du P. Bonnefons : le Cours de Ch ymie du Sr 
Lemery : les Oeuvres du P. Craflet : celles du P. 
Nepveu /efurtes:les Retrastes , Heures, €$ Medita- 
tom Chrétrennes , Ecclefiaffiques E Religseles, 
avec les Prieres pendant la Melle, augmertées de 
Reflexsons [asrtes pour tous les jours du mois , du Sr 
Abbé*** ; les Exercices de la vie interieure du P, 
Gonnelieu : les Ouvrages de Pieté du Sr Boudon : 
la Bible latine avec les Notes du Sr abbe Du Ha- 
mel: les Pfeanmes de David en forme d: Para- 
phrafe par le P Polyniere, E$ les Homelses jur tous les 
Evangiles de l'annee, du Sr Abbe de Montmorel; 
en telle forme, marge , caraétere , & autant de 
fois que bon luy femblera , pendant le temps de 
dix-huit années confecutives , à compter du jour 
dela datte des Prefentes, & fans tirer à confequen- 
ce; à condition neanmoins que l’impreflion def- 
dits Livres, San@i joannis Damafcens Monachi ES 
Prefbyteri Hierofolimitans opera omnia qua extant 
Grace € Latinè , & une nouvelle édition des Oez- 
wres d'Homere , fera achevée dans le temps de 
deux années & demy, à compter pareillement 
lefdires deux années &demi de la datte des Prefen- 
tes : Faifant défenfes à rous Imprimeurs , Libraires 
& autres d'imprimer , faire imprimer, vendre & 
diftribuer lefd. Livres, fous quelque pretexte que 
ce foit , mefme d'impreffion étrangere & autre- 
menr, fans le confentement de l’Expofant ou de fes 
ayans caufe , fur peine de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits , de trois mille livres damens 
de contre chacun des contrevenans , applicable un 
tiers à Nous, un tiers à l'HôÔtel-Dieu de Paris , Paue 
tre audit Expofant , & de tous dépens, dommages 
& incerefts ; à la charge que ces Prefentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
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Communauté des Imprimeurs & Libraires de Pa- 
ris, & ce dans trois mois de la datte d'icelles ; que 
l'impreffion defdirs Livres fera faite dans ES 
Royaume & non ailleurs, & ceen bon papier, & 
en beaux caraéteres, conformément aux Regle- 
mens de la Librairie ; & qu'avant que de les expo- 
fer en vente il en fera mis deux Exemplaires dans 
noftre Bibliotheque publique , un dans celle de 
noftre Château du Louvre, & un dans celle de nof- 
eretres-cher & feal Chevalier Chancelier de Fran- 
cele Sr Phelypeaux Comte de Pontchartrain , 
Commandeur de nos Ordres ,le tout à peine da 
nullité des Prefentes : Du contenu defquelles Vous 
mandons & énjoignons de faire jouir l'Expofant 
ou fes ayans caufe pleinement & paifiblement, 
{ans fouffrir qu’il luy foit fait aucun trouble ou em- 
pêchement, Youlons que la copie defdites Pre- 
fentes qui fera imprimée au commencement où 
à la fin deld Livres, foit tenué pour dûëment figni- 
fiée ; & qu'aux copies collationnées par l'un de 
nos amez & feaux Confeillers Secreraires, foy 
foit ajoûtée comme à l'Original : Commandons 
au premier noftreHuiffier ou Sergent de faire pour 
J’execution d'icelles tous A&es requis & neceffai- 
res, fans demander autre permifion ,& nonobf- 
tant Clameur de Haro, Chartre Normande , & 
autres Lettres à ce contraires : Car tel eft noftre 
lair, Donne’ à Verfailles le t. jour de Mars, 
L'an de grace 1707. & de nôtre Regne le foixante- 
quarriéme. Par le Roy en fon Confeil , Signé, 


Läurmise. Et (cellé, 


Regifiré fur Le RegifireN. 2. dela Communauté des Li- 


braires dv Imprimeurs de Paris , page 179: N. 381. confor- 
mément aux Reglemens ; dr notamment à l Arreft du Conféil 


du iz. Aouft 1703: A Paris ce 15: Mars 1703. Signf » 
GUERIN, Sindic 
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